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-MACHECOUL. 

i4 mars 179^ — Ta.nt que les réfonnes révolutionnaires ne » 
portèrent que sur le clergé et la. noblesse , la masse des Français 
criabravo !Les méronteus en minorité concentraient leur rage im* 
puissante et. soupiraient en secret après le moment qui devait 
les faire rentrer dans leurs droits. Les uns pour le hâter émi— 
grèrent , et alicrent solliciter les puissances étrangères de venir 
les aider à rétablir le trône «t IWel; d'autres, plus coupables , 
restèrienlt «d Frotfee , épiaol le moalent d'jr aUnmer jl'incendi» 
de la gueore çmle. La Vendée » dont !«; civiliB^Moii réculée 
d*iui demirfîèeb par sa positm , l'était encore d'iftMuit par 
le joug que las noblei et lêf prêtres , qui y étaient en plus grand 
DOOdyrtt/qp'aâleQrs , imposaient al» paysans , la Vendée , dis-je > 
leur parut le pays le plus propre à être le foyer de la guem 
civfle.! Son voisinage des côtes la mettait d'ailleurs plus â portée 
de recevoir de l'Angleterre les secours que les princes français y 
étaient allés solliciter. Ce fut donc là que tous les nobles et 
Jes prêtres qui ne passèrent pas chez rctianger, se rendirent 
pour attendre l'occasion de soulever les peuples. Le décret ■ 
qui ordonnait la levée de trois cent mille hommes la leur 
fournit bientôt , et leur servit de prétexte pour montrer aux 
pa\sans que la convention nationale, non contente de leur 
avoir enlevé leur .reU^^ioi* et leur . gouvernement léj^ifime Içs 
frappait encore dans ce quih avaient de} plus cher , en leur 
prenant 'lewftenfans ^oar.lesi •wrùfàt^k la b«iiie1ierîe. Il n'en 
fallut paa davantage pour;, em^mr* les esprits , et porter 
les paysans à iera Tétendarii .4^ j'iasurnclion. Elle édau 
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d'abord dans i' Anjou méridional , puis gagna le pays de Refz 
et la baise Vendée , où le peuple irrité trouva des chefs 
redoiitablûs qui ne demandaient pas mieux que de seconder leur 
rebeUion. Le lo mars, le tocsin sonne dauâ les communes 
rurales , et de toute» parts il se forme des attroupemeiis à 
maiD armée. Quioze ceots Insurgés péDètreDt dans Macbe- 
coul i et parcourent les mes en criant : Vivele roî/ Une centaine 
de gardes natioitiunC) soutenus par la gendarmerie « marchent 
à leur rencontre ; mais ils sont bientôt cernés et mis en fîiite^ 
à l'exception de cinq hèmmes qui sont massacrés avec le com-» 
missaire du département. Les insurgés ne Hiisaient pas de 
quartier aux TL-publicains , les femmes criaient Tue, tue i les 
vieillards assommaient , et les enfans chantaient victoire. Un 
Vendéen, dit l'historien de la Vendée, courait les rues avec 
un cor de chasse ; ii sonnait la vue quand il apercevait un 
républicain : c'était le signal d'assommer, puis il revenait sur la 
place sonner IViÛaU ; les eahm le suivaient en criffit ; Vi?e le 
roii victoire I Un comité royal, présidé par Soocliu, com- 
tnÂndaitces masmcres. S*il échappait quelques républicains , ce 
n'était qu*à force d'argent. ' Les insurgés » am nombre de six 
à sept mille hommes , dont sept a huit cents au plus avaient 
des fusils , se portèrent sur Pornic , dont ils s'emparèrent à 
quatre heures du soir , et furent chassés deux heures après. 
S'il V eût eu parmi eux de l'ordre , de la. discipime , ils au- 
raient été invituibies j mais au lieu de cela , ils marchaient à la 
débandade , ils attaquaient sans ensemble , et ^'enivraient de vin 
«t d'eau-de-vie chaque foià qu'ils en trouvaient i'occasion -, aussi 
toutes les fois que les républicains les surprenaient dans cet 
'état , ils en avaient bon marché. Un chef des insiuigés, noin- 
mé de Saint-André , poursuivi par tvois gendaimes , en tue 
deux à coups de pistolet , et passe son épée à travers du corps 
du troisième. Ce trait de brUvoure loi valut la confiance des 
.Vendéens : il ne la conserva pas long^temps -, car Ayant aperçu 
nn détachement de républicains qui se dirigeait vers une troiqio 
de Vendéens que l'ivresse mettait hors d'état de se défendre, 
ii leur donna l'éveil en criant : Sauve qui peut ! Jl fut dénoncé, 
et en arrivant à Mach^coul , il eût été fusillé , s'il n'eût pas 
pris la fuite. On lui donna pour successeur dans le comman- 
dement Charette-de-la-Contrie , lieutenant de vaisseau, qui 
pour lors était à Fondeioze près delà Garuache. Celui-ci , 
jalomt de justifier la cfoniîatn^ des Vendétas , qui l'avaient 
Bosmé leur dittf fax aodaàfttiOD , «*oocupA sans délai à 
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maghëcoul; s 

orgam«ei[ et. à hmaet. «a c^ralerie , qui ne fut d*alM»râ quet 
âe c«Dt qjKvaqx. Il ft*ad joignit «dû» le commaDâenieDt les 
trois frèr^ Laroberic^ Duchaffanlt imait, le chevalier de la; 
àoche-rÈpinaj^ etd'ArgfJHf » filsd'anchirovgiea. Four s'atta-; 
cker pins jhrtemeal! ses compagpions d'armes par la religion, 
dttierm^nt, et donner plttl de solennité à son entreprise, 
Charette ,8e rendit , le 14 mm, dans l'église de Machecotil,. 

là^ en présence des insurgés, il jura de pénr les grmes à 
la main , plutôt que d'abandonner sou parti. Fuis, regardant la: 
troupe d'un air iier , il dit aux Vendéens : Promeftez-vous , 
comme moi , d'être iideles à la cause du troue et de l'au- 
tel ? Om , oui 1 s'écrièrenl-ïls tous d'une voix unanime. Cha- 
rette , profitant de ces bonnes dispositions , marcha aussitôt 
contre Pormc , prit cette pldce et la livra au piliai^e, 11 y 
trouva ouq pièces de canon , les £t sur-le-champ conduire k 
MachecQul, qu'il fortifia autant que les. localités purent lui 
permettjre , pour s>a Dure comme une forteresse » où il pût 
se retirer an besoin. - • 

.Souchn» qui présidait le eonrilé royal à Biadiecoiil » Mi v 
ftigili^ait par des massacres» et fiûsait de celte maSheureusÀ 
ville un théâtre d'horreur. Les chefii vendéens, persuades qu« 
ces mesures odieuses ne pouvaient qu'aliéner les esprits v 
ét détacher de leor parti , mkent fin à ces cruelles exécuU , 
tiens , et Charette, à son arrivée , fit mettre en liberté toutes les 
femmes républicaines. Cependant !e général Canclaux , auquel 
le comité de saluî public ^ venait de confier ie commandement 
de Tarmée des cotes , instruit de l'insurrection des pays si-« 
tués sur la rive gauche de la Loire, dirigea par IXantes !e gé- 
néral Beysser avec des troupes de ligne, pour y prendre du 
renfort , et vuler au secours des républicains. Conformément à 
ces ordres, Beysser se rend à Nantes, réunit un corps de 
douae cents Nantais , en forme sa coioamada dirnite , et pé^ 
nètre dans le pays fis Kels» A son arrivée » le tocsin sonna 
âe toutes parts, la colonne desrépUliliGainaseudîrige anport 
Saint-^Père ; mais elle y fut arrêtée pendant deux heures par ua 
jimploipaysan. Si- Charité ;se fâtahmlpiésenté , il aurait pq 
retarder la marche, des fépnblicaîns aè - défendre le pays 
de Retz; mais il ne voulut pas quîttttD aon quartier-géoé^ 
ral de Machecoul. Le général fieysser, dont le plan était 
de purger la rive gauche de la Loire ^ voulut d'abord se rendre 
maître des cotes , et en éloigtier les Vendéens , qui cherchaient 
à s'en rapprocher ! en couséquence , -il se con< crta avec le 

capitaine <^unç ^césat^gaiiflHnée.dap&ies. environs de i>Loir^ 
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A0iiti€n« €t eat^enfdt dégagé lé&^ôttfk. Dans le»gtieiiet 
de parti' , il n'est 'iiHQhtfiireuseiiieDt trop orakiairè que 
les chefs ment tepiréssailles les'^ îios contre les, aùtrési.. 
Cette conduite n'est pas généreuse -, ce Fat pourtant , 
nous sommes obligés de l'avouer, celie du général Béysser. 
SiSoucbn, qui présidait le comité royal de Mlachecoul , eut 
l'odieuse initiative des cruautés , BeySser eut celle de l'incendie 
et du pillaj^e. \^on armée s'^ivançait dans le pays de Retz , la 
torche à la. main -, une partie du port 5aint-Père fut incendiée, 
Bour^neuf , Fornit , ISoirmoutiers tombaient au pouvoir des 
républicains -, leraairétle B&rbàtre fut hisillé. Aprèrces expé^ 
dirions, Béysser mafdia'Stir'Matheebiili Charetle ne'fnt m» 
^ûtdl inktrtsit ' de sa mai>che., qo*^ abaofdônlia là'>lUe / 
laissant sbil lirittllries. ét %e Irelirti à Legé. Les ^enSéélis Yte-^ 
^rdèrént cette retraite* coibme' Une fuite, et perdirent la 
confiance qu'ils- ai^ièDt en cet officier *, il fut même sur Ib 
^oilit d'être massacre par des paysatis que la marquise de Gou- 
lène avait soulevés contre lai. Il échappa à ce danger ; mais 
ii ne put évitoi une humiliation que lui préparait Royrand. 
Ce chef des Veiid -ens , ialoujt sans doute du mérite de Cha^ 
rettc , lui reprocha hautement sa lâcheté , et le menaça d'une 
«ieititution militaire. Çette disgrâce, loin de le décourager , 
développa son^ caiact^^ Dès ce metoeftt M forttinë chabgeà , 
etfl se montn digne de Ut 'célébrité qu'ils ac^piit dans )a atrite; 
Il fl!y avait pM long-teàps qne les massacres avaient cessé , Ma*^ 
checeul, ceiee vilte 'infortunée fumait ebcore du sang- des 
lepublicaiiis'; iovSqtie Béysser y entra. Le barbare Soudiii, 
craignant la mort qu'il avait mille fois méritée , - abandonna 
lâchement son 'parti, et, prenant une large cocarde tricolore^ 
alla implorer 'la démence du vainque ur , Bevsser allait lui 
accorder sa grâce , lorsJque les femmes de ^lachecoul révé- 
lèrent les horreurs dunt il s'était rendu coupable, et crièrent 
vengeance 1 Aussitôt un sapeui lepublicain se s-aisit de ce 
«céijérat, et lui abattit lia tête!» • ' • ' • ' ' */ 
n. . ' - ' r h liii.!-:: , ' ««n • ' ' -'• ' 

i {Déemnlfre i7q3^iJjiriiiîdi dr^lA^Vettdle , qui ai^ïiéie 
pnniiet ûiéêM ite k guerre ci#K ; - était Iréritrë dàns te^deA* 
wwr , lorsqne Cluareltt«)r ramçna smr âritiée ali tom m en cé- 
ment de Thiter. Il y. avait peu de jours que les répubHcidifi 
avaient trJwerse 'le jiays ^ l'ata^éot ^tfé, n'y trouvant 
d'ennemis à conabattre. Ih avaient à pei*^e évacués Mncfie-^ 
conl que Charette s'en empare par surprise et fait égorger 

M moitié de U gacAiâaa^ at4l aWiMC ^eul Jaoïilié k'ik foreai^ 
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wmit^S^si, BcsUHPHjt^i, qui paspourait If . Vendée; ^ Jjulêly 

v«9r^# ,Nf^^.«ftTO,et,^eimf j^om^uH^ entre cef 
deux viiles^ ê\»f V(^e'élmii^u9l9.qim 

chiff&èpcnf. iç général .Qiai^tjf r «ffpa^qr • 

néral 6*y.rend à mfurchef 4^f9^» Çi^arettQ J'- aitendait ti:aiw 
' W^leinent; l4^CatliéliDièj:ç '/raijm^,4^s.j(0jf allâtes était rangée 
«n bataille , couverte par la forêt, et xorle de quatre à cinq 
miUe.^ommes. Charpentier , ^i\t TiatentioiD éta^t de tenir lef 
Vepdéeni , en, ^cbec ,.. pendant qu'il s'emparerait de la jville, 
disposa son armée sur, deux li^qes qai formaient une 
équeyre. La première devait attaquer le front de l'ennemi , 
tandis qi^Q la seconde ^ soutenue le ieu d*un cajgou eÇ 
d'uD çbusi^c, placés sur jfpe, h^pteur », fiiU;ràit sur la gauch^ 
W^, ^ft9^W^f ^^l|C(^¥&: r/^^ ^ispo^Uions prisçs;, Çharr 
Seotier doima le nffo^Ai li«î^)«fî;te. JÉP#ii/î^ 
avec tant d'auoace et a*mtrépidite <{iie Gbarette rut oblige 
de battre en retraite. La n^.gyjfifavançaity et la difficnlté 
de la marche sur un temun coupe en tous sens de haies et 

4» «ï|wé|,^#e^fD^ , n HfV^^9 I^ VUSXT^ A ^'aJjri^de tputes 
^ur^H^Wff W*4e f EWjs^ t^pe g9n9^t .ppi^ d<#ta.cle^ 
5 aita^^ aux pas de renn^mi.a^6^ç tknt d'ardeur qu on fuÇ 
obli^ 4^ ^baJ-ljre le J^appql pwir le faire revenir aux dra- 
peaux. L^f fatigues de I4 journée rendaient le repos néces- 
saire,, «t ,1a. .dérouté des Veiidéens semblait permettre qu'on 
s'y livrai; tranquillement ; mais les répqblicains avaient affaire à 
jm ennemi infatiganle ; aussi lé général Charpentier profita— 
i-il de la nuit POifr fajre ^ tj[opvelle& ^isposit^oo^. Il fit bien 
car, dès le lendemain , Chaîrette , quTâTmt rassemblé sea troupe» 
$9iQ^-*PbîlUi|srt ^ se çorta' de, fq^reen jre» acfaeiuiul avec 
le^ d^ïi^ i^,m -^^^i /m} W^^^ .n êlF.e plu^ q^e 

buit à.«^ çfptt bepnna^.., ' 

i Qnoig^|ef i^puUicains s*aU^iidis9ent bien k revoir l'en-* 
i|epii« çcf^A^^t, c'oaune^Ù;ft'|^<^ approché, par des chemin» 
déiq^jj^^ enleva Ieuri.^pi3^eii9^ po^^ éprouver d» 
WÀsifiU^^^r mais bientôt oijl çjçi^ aux armes, la générale b^t^ 
9% tputçs. les troupes sont sur pied. Les tirailleurs de Çha— 
sette cherchaient à tourner Machecoul ; on s'en aperçoit^ 
le bataillop delà Haute^Saone les a bientôt culbutés. Pendant 
qu'on était aux prises , une manœuvre , que la position de» 
séj^ublicaîa» ceadait oécessaire ^ failik occaâioaaer uaeL dérome» 



é • StACON. ' 

Charpentier, ayant fait faire un demi-tour à droite à là 
inoûié de sa troupe, quelques mauvais soldats prirent ce 
mouTeméot boiif 'ttue 'irettutte/ e^ commencèrent à lâcher 
' ^Heà*^ les ottcrers 'éuireDt lijçsoln' de'MUt^ Uvtt fermeté pour 
arrêtlsr le âésoMî^« GepeatflMirte première csoionne , qui l!lai€ 
96 f autre côté de far vMe» «thH|ue les 'Vlèkitléeni ëv4to mti<* 
tage ; sontenus par les himaMb , W'téptfblicaîns les peur- 
suivirent le sabre à'Ii' niaStf fmqu'aii ruisseau de la Mairoa;. 
L affaire fut si tîvë sur ce point ^ lifcie' sànâ le co«n|;e é€ 
LaQDberiè ieune, qui retarda avec sa cavalerie la poiirsuitè 
des hussards , farmée %'endéenne effl été totàlemèiii détruîtè : 
Charette lat-Tneme ne dut sr3n salut qnk un Ftiit«» précîpitée.' 
Cette journée fut fatale aux Vendéens , qui perdirent beau- 
coup de monde, sur- tout dans les retraites '.'cat <*bîn me le 
défaut de discipline et la difficulté du terrain empêchaient 
qu'elles ne se fissent en bon ordre ; les fu}'ards étaient fàci* 
lement atteints et sabres saus miséricorde. » " 

* • ' MACOPf. - - . • 

• • • , *t . - . » 

* \^ févifef i9i4'.*— 'MIcon abj^Toti^^de fenà^t. 
Dans là fotiri^ée du ïjj, le géiiéral' ApneMr nahstti sdt! 
cette vlHe ,'G>tt il entra ^J)i;es on C9iifl>at assez vif: L'etïnemi , 
fot-t de trois injBe'boitimës * y éprcAM' des pertes t^nstdé-^ 
rables en toés et en blessés : on Im fit près dè 'dë^-^ent^ 
prisoàoiers , et le résultat dé cette ifnportante'ôp^ratioii- faf 
là prompte déll^aoce du départefment de Saèiie^ètmjblre. 

MADELAiNE < Le é>u, la ; - 

* 9,0 septembre 1795. — Les Piémontais , potir soutenir 
Lyon^ dont les troupes delà convention faisaient le isiége , 
se mirent en mesure de repousser les Français qui ' multi-» 
pliaient leurs succès sur les montagnes de la ^âvoie. Mais 
lé géoé^ Kellismiaiiii nTenf 4o*à' $t mootrpr dicSf()er 
leur atldace. 0ès le 10 septemfire, le géfaétal Ledoyen , 
sendipt sous ses ordres , emporta to^is les avAnt-postes- des 
Savoyards , et les empêcha en ntôme temps'^ê reÂfôrèi^ leurs 
troupes dans la Tarentaise et le Faussigny où se dirigeait 
Kellermano. Ses divers régimens avaient itanchi A' cet e#et 
les points les plus élevés des Alpes. Quatre cents, hommea 
marchèrent droit au col de la Minlelaine , et furent secondés 
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dans leur entreprise par un pareil nombre, qui cîîassa le^s 
FiémooUiS sur Moutier , avec une perte considérable. La 
€«D<|aête de ce poste in^rtant offrait de grands avantages. 

MADRID. 

4 d émt H èt ' m . tBqB. *^Le » èkmhf était vm yma que 
Napoléor ymùmà muqner daas Im fastes de I1iist«ire : il 
se Maqoait aucnna occasion d'en célébrer l'anniversaire. 
Cest le » décendire qo*il ehoitit pour forcer la capitale de 
l'Espagne à knr readve lioamage et à le recevoir^ maître. 
Ge jour célèbff?^ arrivé , Buonaparte marche en personne sur 
Madrid. Il s'arrête sur les hauteurs qui couronnent cette ca- 
pitale , sa garde et les dragons des généraux I^9tnur-Mau— 
bourg Tento Liraient. Ces superbes troupes manifestaient par 
mille acclamations un enthousiasme difiicile à décrire. Sous 
ce climat ou 1^ ciel est ordinairement pur , la journée était 
si belle qu'on pouvà^è-t la. comparer à un des beaux jours du 
noie de Mii Tout coocoocait enfin à donner à ces guerriers les 
pius grandes ietniMcet. - 

. 11 sTétair fané dans Madrid .noe- junte milHaiie ; elle était 
pr éa i d é e par Ir général €a<teHar , qm avait sons ses ordres 
le géaéral Moila, capttaine-généial de TAndalotisie et ins«- 
pectanr-géoéral de TartiUane espagnole. Sis npUe nommes 
de tmpes^ r^ulières et cent pièces de canon étaient dis- 
posés pour la défense de k. ville ; il y avait en outre un 
grand nombre de paysam armés venus de toutes parts. Tout 
ce qtiT éfait armé dans cette capitale pouvait être évalué à 
soixante mille hommes. Depuis huit jours on harricadatt les 
portes de la ville et les rues ; de tous t (kéô on entendait le? cris 
de la désolation. Les clocbes de deux cents églbea sonnaient 
à-ia-fois. Le desordre à son comble et. le. maiheuL présen— 
taieot par-toui leur alïreux tableau. 

- Au milieu de ces. calamités qt pour fixer la destinée de 
ees peuples , le naiécMal d*litrîe envoie à U jtnitè mili^ 
taiae- espagnole* sommatm ât ta rendre. Blem&t après , on 
▼it pankra aux avant^poitas an-^aéral espagnaî>de troupes 
de ligne ^ qui ^vansait «pour «épandre èt k lonunation dtt 
doc d'Ifltrie. 11 parut qu» ce générât était accanpagné et 
même sucveiUé par une trentaine d'Iiommet du pen^ d*une 
sine ^Miaordinaire; laur. cnttame*, leur langage*^ leur regard 
Suroiiotoi tant annaotiut a» aux de& bommaa déteaminés » 
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lorsque les Ftingeis leprésentèireiit a« géatel €tç9lfitiL qjÊ^ 
eoD refasde rendre la vitte expeMÛt leiVieiUavds» leiteunei^ 
les enfass, si l'on ea venait UKlunraiiit dWeiiaitt/ltAloia 

il tâchait de se dérober pour montrer non-seulement la dou- 
leur doot il était pénétré , mais mêlhe le peu de liberté quM 
avait de remplir ?a mission avec franchise et loyauté. Les 
Français durent juger, par des signes , qu'il gémissait sous l'op- 
pression. Tout ce quMl y avait d honnêtes gens dans Madrid 
était dans la même situatioa. Mais lorsqu'on vit ce général 
écrire les demandes et les réponses avec une scrupuleuse exac— 
ptude j et fai^e signer ceprocèâ^verbal par ces bonuneâ àfi|^e 
ilmttre, cefrmémaihoinmesfpiavaîffntiaBnCDoé et&téicsré-* 
. ponsasy an jugeatoatl'cmpjra'Çia la tyraoaia eiefçaîtaar là 
laulHtiàa. 

% Des hommes -de la fie da pai^ple 'ataient saisi l'aide-di^ 
camp du duc d'Istiia, qa'aa- avait eoTayéi danslfadnd; oa 
allait lui faire air inatifaÉs^faiti»»' peatfétre le flussacref» 

lorsque les troupes de ligne espagnoles coururent à son se- 
cours , le mirent sous leur sauve-garde, er le iirent escorter 
)usqu*anprès de son général. Les excès de la populace se 
manifestaient en tous sens : an garçon boucher de l'Estra- 
tnadure demanda que le duc d'istrie vînt en personne dans 
la ville , les yeux bandés : cette homme commandait une des 
portas. La eéaéial' JloDlfenui aatalîdit faâra cette dcaHUida 
audaaiaasa et ' Gvaft defaàr 'la^e^oiiser il ao moalsa da 
Fiadigaatîav. H flot biaotte* eototté-/par m peupla qai at 
daBMmdaiftfaa la fias léger prétexte pour ^issoanraavkîleDca» 
atfiûrasentir a ùn ennemi abhorré tout l'effet de aoB raenatiiDanK 
Le génésal Monbnm faillit à êtie victime d^une impru^ 
f^enre , car lorsque la force est compromise et qu'elle e5t im- 
puissante , ii faut avoir recours à la politique i enfin ce gé- 
néral français tira son sabre et s'échappa. Peu de temps 
après, les Français , cherchant à s'instruire et à connaître les 
véritables sentîmens du peuple espagnol , reçurent dans leur 
camp des gardes wallones qui désertaient.- On S'informe 
auprès de oas dâmf eoft d«.i*asprit paUie; ces lMonses asso* 
reat que 'tailles lei penaaaea bonaaree - et propriéiaires^ io* ' 
limidées par le leste dé la population, nf^avaieatïaiicaiie in^ 
ftuenca dans les affaires^qu'ellasétaieat sidilagaées par le peupla, 
j^lors iéy^te conciliation parut absolument impo3si))]e. 

L'excès des Espagnols renfermés dàns Madrid 'était tel / 
daas oee oMOMa» de ciiie aà le petits amfca M paiisaaea 
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par ¥^kitèà nopkre-at.^ TMilMnii def cMr dimjWBftr, 
^ la teille , imJiMM.reiipectftUey^te iiiaïquit de F«iito^ 
f«i lew Tîctine ^ /ÉocuBé d'««oir raettrt di $ÛA€ 
4aQ#^lies.<cail0«$iie8/, ety aui d'autres informations qui cons^ 
tatass^Dt . une acca^satibn seiAblable , M. de Parafes qvi ^ 
^aqpiàkm 9a9àX jmiùdoia confiance du peuple , fut étranglé^ 
et ses membres coupés , et dispersés», 'fiiènt ensuite portés 
dans tous les quartiers de la ville , «ommeiAf trophée» d'une 
victoire remportée sur un traître. . * 

11 fut résolu et arrêté de refaire toutes les cartouches, 
ouvrage auquel on employa environ quatre mille moines qui 
fureàt conduits au Rçtiroapour v exécuter ç,e travail.,. Tous 




L'infanterie frapçaise^dat^' cesinomens, approq]{||^t deMai^id^ 
elle 'n'était plus qu*à ùiî myriamètre ^e cette capitale. tjà^Or 
lépp^ cherchant à ménager le grand nombre d*hPiiwesl}onDet^ 

qui se trouvaient dans çet^e grande cité , employa la soirée 

à en reconnaître lès pou((o^^ $^ ^^(abhl.içÀ.lt^^ '^'^^^^^ 

jOn conséquence. ' ■ 

Bupnaparle avait déjà jugé combien il était facile d'em- 
porter cette ville d'assaut ; mais il voulait la soumettre sanf 
employer la force des arnjes. Il voulait soustraire à l'op- 
pression le^ propriétairès et les hommes ' honnêtes qui gémis- 
saient sons lé despoiisnaie populaire. U faUait ^ pour o|>tenir 
Mèiettretixiésiataf; Hivofr emplbye^'lé^-ài-tohr et à 
'^ U'ÏÏastw iaà^wi^^ napdéon, en 

deux (ours, pAiBfnittà<o6 bùt , et^seï^ éffotta^liiKent couronnés 
d'un plein tneeès. On vit arriver à sept, beiges dn soir la, 
division Lapisse, détachée du corp^ où maréchal duc. de 
Bellune : pn clair de Jb^ie des plus l^riUaiîs semblait se ren- 
fontr,er exprès pour prolonger la durée du jour^ A l'arrivée 
de $x^s trqupes^ fiuonaparte iit ses premières dispositions 
militaires-, Û ordonna au général 4^ brigajiei Maison , de 
marcher sur les faubourg pour aen e^npîw*€îr, tandis que le 
éral.de division t^uriston ^rait également, con^mandé pour 

Srô tégér cëtte aceup^ji^ avec ^t(e ,pièc^ 4*artîttcper4a 

Au premier fe^.,. wi. fût trèsrvif» on vit à-la pftlear>idai 
TÎsagfsespa^Mils» la liayeap succéder à Taudace qu'ils avaient 
a ^rée p«nd«nt tout le jour. Déjà Wvolt^QHii du jeisièma 



« 
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reghoent s*étaÎ8nb emparés des naiicMM dTon ftobonrg et 

notamment d'un grand, dmetière. Tous les points désignés 
poar 1 atfaque furent couverts d'artUlerie par le doc de 
Beilune qui y employa toute U nuit, A minuit un officier 
espagnol, lieutenant-colonel d'artUlerie , pris à Somo-Sierà^ 

et qui voyait avec effroi les dispositions militaires de Bùo- 
Ijaparte contre Madrid, fut envoyé par le prinoe d» 
iNeiifchâtel, chargé de la lettre ci-jointe : 

A Moiuieur le commandant de la ville de Madrid. 
' *^ Devant Madrid, le 3 décembre 1808. 

u r.es Circonstances de la guerre ayant conduit l'armée 
française aux portes de Madrid, et toutes les disposition» 
étant faites pour s'emparer de la ville de vive force , je crois 
COfOWnaWe et conforme à l'usage de toutes les nations de 
rem sommer; monsieur le j^enéral, de ne pas exposer une 
Tille aussi importante i toutes les horreurs d uu assaut , et 
rente tant d'habitant paisibles vîctûnes des maux de la guerre. 
Voulant ne rien épaipier pour tous éclaire^ sur Totre Téti- 
fable Situation, je vous envoie la présenté sommation par 
lun de vos officiers fait prîsonnier, qui a été à portéé de 
voir les moyens qu'a l'armée pour réduite la ville. 

tt Recevez, mousieuç le général ; Tassuiance de ma baùt^ 

considération. ■ • ' - ' ' ' ^ . 

wLe vice;-connétable, major-^îi^enéral , ' " ' 

. ' " ' a Signe Alexandre, ii 

« Le 3, à neuf heures du matin, le même parlementaire 
revint au quartier-général français avec la lettre Gk>f^rès . : 

• ' A S, A, X le prince, dê I^euchâèU» ' •< . r «i» 

> - « Monseigneur^ t. . . ; a i 

te Avant de répondre cathégorîquement à votre altesse"; 
•je ne puis me dispenser de consulter les autorités constituées 
de cette ville, et de connaître les dispositions du peuple'ëri 
lui^ donnant avis des circonstances présentes. A ces fins, je 
prie votre altesse de m'accorder cette journée de suspension 
pour m'aci^tter de ces obligations , vous promettant <jne 
denim» de bonne heure, ou même cette nuit, j'enverrai 
wrépense à votre 'tdtèssè par un offide^ général. * 

» Je prie S. A. d'agréer les assurances de tontelaconsidé* 
Wion due à son rang éminent ét à' son ibérlte. 

* a Madrid , le 3 tlécend>re 1808.' • • * • . 
. • tt Sérénissime sieigueury 

« ^igne f. , marquis de CASrCLLAB.ii 
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Mais tandis que les majors-généraux des anùées en pré^ 
•ence yécriyaieot f(t cherdiaieiit à négocier , et à empêcher 
^ iflès torreos de tang ne ceabneirt , tieate piècet d*ar- 
lOiërle yomisiaieiit leinr f^ir contre téi monf dn Retire; Lè^' 
général de brigade dteiUtfHë Sénarmont officier d'un gran^ 
mérite , dirigeait cette attaque. Le palais du Retire était déjà* 
éDtamé: Une brèche permettait de péiiiétier <ilatts cetéd^œ/ 
"Des voltigeurs de la division Villate en profitèrent pour y pas- 
ser : ils furent suivis par leur bataillon ; et en moins d'une 
heure ce palais fut inondé de soldats français , qui culbutèrent 
quatre mille Espagnols placés dans le Retiro pour le défendre. 
Les troupes françaises emportèrent successivement tous le» 

S estes importaos , tels que ceux du Retiro, de lobservafoire 
e & nianafacturè de porcelaîne , dé la grande caserne et de 
rhdtérdeBledinaceli'^ ainsi que tonale» Mbouchés qui a:vfti«Mr 
été mis en défense. 

Dans un sens opposé f Vivff pèoès 'de canons siunlaieni un» 
faussé attaque y en jetant dW obus dàns un ailtre quartier oâf 
l'ennemi trompé portait une attention qui Tégaiait. Dans Ma- 
drid le désordre était à son comble. A chaque instant il e» 
arrivait des prisonniers qui rendaient compte des scènes dou- 
loureuses dont cette triste capitale offrait le tableau. Les mai-»^ 
sons étaient crénelées. On avait coupé les rues : on avait formé 
des barricades avec des balles de coton et de laine , les fe-^ 
nêtres avaient été matelassées. Les campagnes offraient sui^ 
tous les. pointa le spectacle de fiunilles éploréésy àbanâêtbaDt 
leurs maisons dans lesquelles il n^eiislait pliis'd'asile assuré. 
Ces maUieureux hahStahs fb^ent à tnnrérste» §UértlB*D'«niles» 

5 las confians dmis la générosité des vaittfepieurs , attendaiaiit 
'ans la coiisterDatîon le résultat de ce grand 'évènemept. Aa 
Seitf de leurs propriétés , ils les garantisèatenlt par leur^fré-* 
sencè, du pillage de leurs concitoyens égarés par toutes les 
passions. Les Espagnols qui n'avaient rien à perdre , étrangers 
a la ville , conseillaient une défense vigoureuse , en obligeant 
les troupes de ligne de continuer le feu : sur leur refus , ils 
ieà accusaient de trahisdn. — Les Espagnols avaient au-delà 
de ceht pièces de càidbh^'ea batterie : ils y ajoutèrent l'équipage 
lér^1»nrtesqueqU'dÉ i6t)Éni9darâ', o^éttfft^^quantité ^lue 
^jinfe encore ée ]^èues':de' dena'ff* trèia* livres retirées ém 
caves et ficdéâ sur dès 'duurrettes. De quoi -leur servuii eette 
Immense artillerie ? mais'le peuple Ignorant est-il susceptible 
tt'aadnn calenl'Me' Retiro 'étah.aojoareir des Fsangpis. De 
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ce poînt ott pùmin tmtàgofm.M,^i^^fÊkm. tmmt^i/U^ 
4efeD$iît jimtile., .^s -, i- - .i-». - 

- Napoléon mit tous ses «oiM4 egipâciiésqv^ ne pénéti^Jt âans^ 
les. maisons. line UûfsajiTancerlmroqpef qû'epi^etit.çom^jNi^ 

précédées de, qoQlques compagnies de voltigeurs qu*il|fefusj| 
même de faire soutenir. A onze heures le prince de Neufcfi^teL 
écrivit la lettre ci-apjcès. Aiwiitôt ^mvi»j^tp ^ .pes#ec k.f^t^ 
sur tous les points. 'î,, ^/vt' 

Au général commandant Madrid. 

' ' Au atmp frà'nçàif devant Madrid > le 4 décem^ré' i9dB i 

•à ohiSê bèutei dù matin. .■ .i' ,^ 

tt lttfqosieur Iç général Castellar >. défendre Madrid ^t cbn'-^ 
in^re aux principes de. la jguerre et ihhumaSn pour les h^i-^ 
%ûs. Napoléon ,iTJ^awtorîse à vous envoyer une seconde s6m-i 
nation. Une arfiïlefie immense est en batterie : des mineurs 
sont prêts à faire sauter vos principaux édifices. Des colonnes 
sont à l'entrée des débouchés de la ville , dont quelques com- 
pagnies des voltigeurs se sont rendus maîtres : mais Buona— 
parlÇ» toujours j^uéreu^ dans le çoi^rs. de ses vîctçires^ 
«usnend l'attaone lusqu'à. d^enx lieorês. 'La' Tille -dè'Maainq 
Cfig|p espérer pçctt^çtioii et sarete pour ses hiabitans paisfbîéS^ 
M^'Jie Cfilt^,,. ^oujr ses i^inîstres ; enfin ^ Toubli du, passé.' 
îf^p^r^ qQ^Hfn^Qfy^ ^^^^5 ayant âêûx heures, et envoj^èz'déâ 
çifoifli^^fef pour ^^aiter.'iàe la redSil^ioç.âe.la viUe. ik",^ "j^ 

ijJljSwBSv^, M.' lé ig^^ 

' «(L^^pt^çr-général, Sig^ze ALEXANDRE, n ' ' 

A.«inq.rh«iires oi^. irM^qiduiâit dans la tentera ma}$g^|(j|^ 
Itérai fiuinç^is, le:génçral Morla, membre de la juuip Ji^i'^ 
litaire , et don Bernardo, Yriarte envoyé de la ville ; ils Hrç^nt 
coanaitre tout Vembarras des hommes sages et qui pe;isen|t 
bien, obligés de céder |encore à uije n^ult;tude délirante qyi 
ne voulait pas voir que la ville ,.;é{ant sans ressources., 
pouvailt f continuer à.ise défendre ifCes dép^té^,,d<2maf4^if^i;t 
la jpurtiQe .da 4.po.ur persuader a^ >pei;ple Sj^.TérîtalMef , ijR^ 
téi§tt^et.eiite,r Jii^,.l'^a eotendre,,iai^( Iç, ma)or-g^i)ér4 
pré^MA les ^f9^ de Madrid iî^pléon.r^ui leoir d|t^ 

• f Vm» eii^oyei.en vaMi le j^i. 4m ,IK^9Pt9 » ?l;..^Wi«f 
5^eiifefr.:perTeiiirt^ ie; oalq^, c^é^st, parce^qiie vous-njâbff' 
voes l'avex.exaifté^.vouAdfa.vez égaré ,p9L^;>dei mensqngesl.lla^ 
«*»itiblez les curés, les chefs des couveos ,_4es alcades, 
p£io«if^uxpro|isi4^6S^^ gi)e diù:4>4i3U|ems du 
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Ville se rencle , où elle aura cessé d'exiâter. Je ne veux ni ne 
dois retirer mes troupes. Vous avez massacré les malheureux 
prisonniers français qui étaient tombés entre vos mains. Vous 
avez, il y a peu de jours, laissé traîner èt mettre â mort daus 
lesTues deux domestiques de l'ambassadeur de Russie , parce 
qu'ils étaient nés Français. L'inhabiielé et la lâcheté d'un «^é- 
néral avait mis en vos mains des troupes qui avaient capitulé 
sur le champ de bataille, et la capitulation a été violée. Vous, 
M. Morla, quelle lettire avez-vous écrite à ce général .î^ il 
vous convenait bien de parler du pillage, vous qui , étant entré 
en Roussillon , avez enlevé foutes les femmes et les avez par- 
tagées comme un butin entre vos soldats! Quel droit aviez- 
vous, d ailleurs, de tenir un pareil langage.^ la capitulatioa 
vous l'interdisait. Voyez quelle a été la conduite des Anglais 
qui sont bien loin de se piquer d'être rigides observateurs 
du droit des nations. Ils se sont plaints de la Convention du 
Portugal ; mais ils l'ont exécutée. Violer les traités militaires 
c'est renoncer à toute civilisation ; c'est se inéttre sur la même 
ligne que les bédouins du désert. Comment donc osez-vous 
deiminder une capitulation , vous qui avez, violé celle de Bay- 
len Voilà comme l'injustice et la mauvaise foi tournent tou» 
jours au préjudice de ceux qui s'en sont, rendus coupables, 
j'avais une flotte à Cadix-, elle était l'alliée de l'Espagne, e% 
vous ayez dirigé contre elle les mortiers delà ville où vous 
commandiez. J'avais Une armée espagnole daqs mes rangs : 
j'ai mieux aimé la voir passer sur les vaisseaux anglais et 
être obligé de la précipiter du haut des rochers d'Espinosa , 
que de la désarmer-, j'ai préféré avoir sept mille ennemis de 
plus à combattre que de manquer à la bonne foi et à l'hon- 
Deur. Retournez à Madrid. Je vous donne jusqu'à demain six 
heures du matin. Revenez alors , si vous n'avez à me parler du 
peuple que pour mapj)rendre qu'il s'est soumis, binon vous et 
vos troupes , vous serez tous passés par les armes, n „ , . 

Ces paroles firent' un tel elFet sur l'esprit des deux dépùtés 
de Madrid, qu'ils eurent plus de confianfce à leur retour pour 
ramener et réunir les opinions diverses ,du peuple sur la véri* 
table situation de cette capitale. Les mutins se débandèrent 
prirent la fuite et n'exposèrent plus la viîïe à des dangers , par 
les excès auxquels ils né cessaient de se çtorfer. Le reste de 
la population céda à la raison et à l'empire des circonstances. 
Le 4 , a six heures du matin , le général Morla et le général 
don Fçruando de k Vera, gouYerueur de iavillQ, se firent 
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atinoDcer à la te&te.du ina|or-giéi%ér4l d€ l'armée fs^çù&e 

furent introduits. 

Les généraux espagoôU s' empressèrent d'annoncer la red- 
dition de Madrid à Napoléon , commandant en persoiine l'ar- 
mée française en Ei>pd^ue. A dix iieures du matin ie général 
Belliard entra danê Madrid pour en prendre le commande^ 
.ment, les Frangais occupèrent à llnstant toiu les postes. Buo*- 
aaparte , voulaiit d'abord airdter les' effets de tout ressebtîment 
et calmer l'effervescence prodig»èiise de la majorité des habi<* 
tans àe cette ville , fit proclamer un pardon général. Dès ce 
moment la sécurité se montra sur tous les visages. Toute la 
population se répandit dans les places et dans les rues. Les 
boutiques ouvertes aussitôt ne furent fermées qu'à onze heures 
du soir. Les habitans , qui avaient pris beaucoup de peine 
pour cïèneler le haut de leurs maisons , pour en matelasser 
les ouvertures , pour barricader , pour dépaver les rues , mirent 
la plus grande célérité à renaetlre chaque chose comme aupa^ 
ravaot , et à ôter à l'œil encore surpris , cette image horrible 
de la gaenre. 

On vît ensuite les moines reprendre tranquillement la route 
de leurs paisibles retraites. On s*étônna de Voir Madrid, le 
thfâtre de tant de tnaux depuis quatre mois^ respirer ce calmo 
heureux , partage ordinaire des peuples qm goûtent les dou-» 
ceurs de la paix. Le besoin du repos est la suite naturelle 
et nécessaire des grandes commotions. Les hommes les plus 
turbulens, qui dictaient des lois sanguinaires la veille à leurs 
concitoyens , à leurs généraux, à leurs magistrats , qui abu- 
saient du peu d'énergie de leur junte , maintenant sont rendus 
à la raison et au calme. Cet événement si mémorable coula 
peu de monde aux iFrançais^ douze soldats seulement furent 
tués et cinquante blessés. général Bruyère , qui s^étaît 
imprudemment avancé au moment ou Ton cessait le Ka, reçut 
une balle qui lé reiiversa mort ; lè général de brigade Maisoii 
se trouva au nbmbre des blessés. Une perte aussi faible ne 
put être attribuée i^u'à là petite quantité de troupes qu*ou 
engageait à-îa-fois contre un ennemi qui, après avoir fait 
une décharge ^ disparaissait aussitôt , et qui n'a jamais fait 
^ine de se battre en bataille rangée. 

Comme à son ordinaire ^ l'artillerie rendit les plus gi'ands 
services , et sa manière prompte de faire son service im- 
posa toujours à Tennemi. Le 5 , un piquet de dragons avait 
«Aargé, à un myriamètre de Aladrid, du miile i'u^arda q_ui 
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fc samknt de S ent S i«rm: la dmtee dhÎMii dé Vêmém 
d« réserve était li , on las avait taDCoatrés fojraot ; iU ont coih 
tinué leur lîiite an aluadanaast qaanata pièoet da caaoB et 
soixante caÎMOM. 

Une grande TiHa ea état de <iége présenta toujanrs una 
variété d*évèaeDMOS piqiians ou extraordinaires. Voici un trait 
remarquable par sa singularité. Près de la me d*Alcala à 
Madrid logeait un vieux général retiré du service. Ce vieil- 
lard, âgé de quatre-vingts ans, était tranquillement dans sa 
maison, lorsqu'un officier français y entre et y lo^e avec sa 
troupe. Ce vieux générai, tenant une ieune fille par la main, 
se présente de\ ant cet officier : a Je suis un vieux soldat , dit-il , 
)e conuais les droits et la licence de la guerre , vojià ma Me ; 
je lui donne neuf cent mille francs de dot^ sauvez-Jui Tbon- 
neur et soyez san épooz. i* La jenaa affider piaad la viaSlard ^ 
aa famille et sa maison soas sa protection. Gndriaa saut cou- 
pables cens qpi, dans aaa gnmda capMey âaq^osant dai 
citoyens dont les seotimens sont aussi nonlas 1 

Madrid an pouvoir de Napoléon , snivons aictndlenient fana 
les évènemeas da - toutes les parties de ce raste royaume , et 
voyons comment ses habitans , divisés d'intérêts , et peut-etra 
d* opinions , vont se conduire à l'égard de ce conquérant qui 
vieDt de faire écrouler le trône d'Espagne. Le 3, on vit pa- 
raître le dac de Dautzèck à Ségovie. Le duc d'Istrie se mit 
à la poursuite delà division Pennes avec quatre mille hommea 
de cavalerie: cette division, en s'échappant de la bataille da 
la Tndela , se dirigeait sur le Guadalaxara. Flonda-Blanca 
et la juDte &e réfugiereiit auprès dei Anglais après avoir quitté 
Aranjuez. Ils étaient d*abord allés à Tolède, d'où ils étaient 
xepartiSf ne sa croyant point en sâraié dant cette damièra 
Yilie, 

Dès le no j las - Aag^s étaieiit à FEscvrid an nointee da 
.siic mille; ils y pas^èveat quelques jour». Létut pro)ai senir 
lilait devoir être de franchir les Pyrénées et da vanir sur la Gtr 
roone. On admirait la beauté de leurs. troQpat et Texacta 
.discipline qj» y ragnait. Us avaient insp^^ aux Espagnols lu 
plus grande confiance; on avait cru que cette division an?- 
glaise irait à Somo-Sierra , ou qu'elle viendrait au secours d« 
la capitale. Mais les personnes lostruites alors assurèrent que , 
dès que les Anglais avaient eu avis que.fiuonaparte était à 
Somo-Sierra, ils s'etaieui repii*is sur TEsciurial , et de là ils 

s*ètaieui dirigée. SUC k mu, a|ic^ îitok. «uiul>iaé kitf naïQka 
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avec la-ffivî8îrt^^ fiatanumque. Un solte wpi^Bol disait; 
•uivant le rapport pdiUc : Les Anglais nous ont donné 4M 
habits , det aimeii, de la poodie; lont iU n onl fmat tùiM 
exposer leurs soldats , et nous nous lonunes trouves sani secoon 
au miUM de la plus fortorcrise. 

, A cette occastoDvnn oflSder français remarquait combien 
nation anglaise avak promis successivement des secours 
etodiTètses puissances de l'Europe, et combien ces espérances 
avaieritété déçues. Le stathouder, continuait l'officier, a été 
abusé laSardaigne, l'Autriche, la Russie même, puissance 
lient l'empire colossal est fait pour commander les égards i et 
}2L Suède enfin 1 par-tout avare du san^ de ses soldats» elle a 
répandu Tor et les armes avec profusion 5 par-tout elle a 
aUumé le tison fatal de la guerre , Jc^W^Of •^^i^l: * 
iu^é utile à ses intérêts. Mait aujourd'hui Mêle aHiée de toutes 
les'^puissances , 1 hfcnmime qm semble léçier entre dk» , nous 
promet pouf des Jimrs plus serfeins. EUe a partage 

cette loyauté et edttè magnanimité qm vent ^e toutes les 
mod]frr1nrri de ^Smpe soient désormais respectées de leurs 
ÈmeU^wmiXemmée9 àiumle\iT intégrité. Puisse le ma- 
tfMie- anglais, g^é parce noble sentiment qui constitue 
£|^!cmcliredfts ^andi princes , cicatriser tous les maux qui 
aenalitentencote la France! , , ' . 1 » 
^ Cep^idaAt > peiHistait l'Espagnol, la cause des Anglais était 
la nôtre • quarante mille Anglais à Espinosa et à Tudela ajou- 
tés à ne» forces , pouvaient balancer les destins et sauver le 
Portucal. Mais à présent que nos armées sont détruites- sur 
tous les points qu elles Occupaient » 
pagnes va être terminée P°/^^V«*32™ 
voir de l'ennemi, et que laraisen dcjt.i(*evar d0*som 
le reste , que deviendra le Portugal ? Ce n'est pas à Lisboime 
due les Anglais devaléiilf fe idéfendte , c^st .devant Ma Jid, 
à SoiAo.Sierra,à Bmgos,^èEsplnJiaJj^^ 
lit le génémi d%rt«aw*e ^iMiMfl i|Weittl dé diyiSiorC, et 
^màè'Sém adjuaaal-oèmaiaBdanr.: Ou atait craint pôm 
JZlZ M^^^f^^ Ud dicler pdlonais n<ontta , dans la 
îllQiflrfti^u(;'iy'° bravoure qui pouvait lui devenir funeste. 
«S^MUlexomté dëKrasinsleî, colonel des chevaux- légers; quoi- 
Mue riialt^^'Wat cbàigèr à la tête de so» régmienr polonais. 
'^ Buonatoatte -'itanmia membres de la légion-dhonneur , 
clabec^ et Wolygutsk^ , maréchaux-des-logis , et Surzyesky, 
^É^M abevitt*t4^i* j^M>s, qyà avaient pus des dra- 



i^iym^cd by Google 



MADKID. 17 

peaux à TeBiiemi ; il accorda plus aux ctffiders des che^, 
vau-* légers huit décorations, et le même nombre fut ausst 
donné aux soldats polonais. — Dans la )oiiriiée du>â, les dé- 
bris de Tarmée de Castanos^ auprès de Guadaiaxara,- furent 
feconnaspar le chef d'escadron /Labienski... Dans c^ moment 
le commandement de cette armée avait passé de Castanos 
sur la tête du général Pena , la Junte ayant destitué Castanos. 

Comme dans les grands évènemens , on a toujours été curie.ux 
d'en connaître les vraies causes , les protonds politiques >, 
dans leur éronnement , ont enfm trouvé la source de ces me- 
nées astucieuses , ouvrage d. ua anibitieux doxit l'esprit eiast 
en délire j et qui, pour détourner les regards de ses propres 
manœuvres « faisait rejeter'jBur d'antres ce qjai n'appartenait 
qu'à li^ sfnil. Mais il est .saîi^'. doute intéiessant .de^yojr le% 
formes diverses^ 'Variées à Tinfini , que prend çe monstre qu'piii 
appelle, politi<iue, pour consommer ses forfaits et les rejeter 
sur autrui. Dans ces temps si extraordinaires, où Buonaparte 
alTectait de se montrer l'ami , le protecteur , l'héritier enfin 
du roi Charles , on rejeta tout l'odieux de celte machination 
sur l'Angleterre et sur le duc de l'Infantado, Et voici tout ce 
que l'on dit dans le temps. — On dit que le duc de l'infanfado 
a\ait occasionné les malheurs de l'Espague, parce qui 1 avait 
cède aux instances de l'Angleterre dans se^ funestes projets 
contre TEspagne ; et que c'était ce même duc de l'infantado 
que le çabinet de Londres ^vait emplo) c pour diviser le père 
^ le fils., et renverser le roi Charles de son trône ce prince 
infortuné qui avait toujours conservé pour la fraoce la plua 
sincère affection. On voulut aussi qu'il suscitât des oca{(es po- . 
pulaires conjtre le premier ministre de ce monarque, pour 
élever à la puissance souveraine un jeune prince qui, dans son 
mariage avec une princesse de Naples , avait, ajoutait-on, 
puisé cette haine contre les Français ^ dûn( cet(e. maison ne. 
s'est jamais départie. 

. Dans U coaipiration qu'on avait l'ahriquee à TEhCurial, c'était 
encore au duc de riofantado. qu'on faisait jouer le premier 
irôle..Cepen<^nt, les combinaisons dfi l'intrigue parvinrent à 
lé faire popmer généralissime des armées d'Ëspagne , il prêta 
i|iême serpent, k' Bayoone entre les mains de Josepb Buona- 
parteV ifk^ qualité de colonel des gardes espagnoles. On dit 
qu'on ceniarquait en lui une intimité avec les agens de la cour 
de Londres y qui annonçait l'intelligence qu'on voulait sup-- 
|[oserj| pour détourner la pensée ut Taltention de dessus le 
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grand coupable dont la verge de fer faisait alors trembler toute 
l'Europe. Leé' ministres anglais logeaient chea le duc de Tin* 
fantado , c^en était assez pour accréditer tomtes les infernales 
suppositions de Tintrigne. Cela était essentiel pour conserver 

à Buonaparte le degré d'estime et de respect qui lui él&it si 
nécessàires dans le haut rang où il s'était placé. 

Lorsque les Français s'approchèrent de Madrid pour s'en 
roùdre maîtres , on Touliit accùcpr le duc de Tlnfanlado d'avoir 
conseillé à ses concitoyens une résistance daiii;:'reuse , insen— 
fée; il sortit de Madrid pour aller à Gnacl.ihixara ciiercber 
des secours : et l'on ne matiqua pouii tle due qu'il avait aban- 
donné la capitttie au moment du péril , pour s'en ji,aiantir 
forarae un lâche et un traître '/qu'il ne montra de sollicitude 
que pour un 'agent anglais, qull emmena dans sa voiture , 
comme pour lui serrir d'escorte, ^ien ne fut négligé enKa 
pour accabler dans l'opinioir pnbBque te duc de l'infantado , 
pour le charger , d'accord avec l'Angleterre, du crime d*autrui. 

La capitale des Espagnes s'était rendue ; elle s'était soumise 
à l'aspect d'une force imposante , redoutable , devant des 
guerriers dont la seule renommée intimidait l'ennemi', mais 
le reste de la population était loin de vouloir ct (1er. 11 restait 
la conquête la plus difficile à faire , celle des cœurs. Dès que 
}e rapport du comte Lubienski Fut connu , on vit seize esca- 
drons de cavalerie, commandés par le duc d'Istrie, se mettre 
en mouvement pour observer rennejai , l'infanterie sul^t da 
près, conmumdée'par'le duc de' Bellune. A son arrivée à 
Odadalaxara, lé'dttc d'Istrie trouva l'arrière-garde ennemie 
qni se dirigeait sur l'Andalousie -, il lui fit cinq cents prison- 
niers , après l'avoir culbutée. D'après les rapports faits à 
^armée, le général de brigade Rnflin et la brigade des dra- 
gons Bordesoult se portèrent sur .Aranjuez , déjà occupé par 
les Espagnols ; ils en furent chassés , et fout ce qui fuyait 
vers l'Andalousie fut poursuivi par les troupes françaises. 

Cinq à six cents paysans , qui voulaient détendre le cou- 
vent de l'Escurial , en furent chassés de vive force par le 
général de division Lahoussaie , qui y entra le 5. Chaque jour, 
cependant , la confiance semblait renaître parmi les hàbitaus 
de Madrid, et leur stupeur cessé. Des efiets précieut^ des 
meubles riches avaient été cachés dans ces' joutft db déso- 
lation : tous ces objets reparurent bientôt après. Comme à 
f ordinaire, les boutiques furent garnies. Tous les apprêts de 
^é/eiise et barricades disparurent. Dans toutes les piviks ^ 
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eêtl« glande ville la tranqiitllitâ régna , et ToccupatioQ de 
Madrid le- fit' sans désordre ; la police la plus sévère y fut 
étaJiUe : on v surprit un fusilier de la g^rde, ayant plusieurs 

montres sur lui ; il fut convaincu de les aroir VOlées : on lo 
fusilla sur la principale place de la vilîe. 

Les munitions de guerre qui se trouvaient dans cetff^ capi- 
tale se portaient à deux cents milliers de poudre, dix nulle 
boulets, deux millions de plomb, deux cents pièces de canon 
de campagne et cent vinçjt mille fusils, la plupart de idbnque 
anglaise. Le désarmemenl des kabitans faV oraonné , et s'exé- 
cuta sansmcuoe dilBoulté ; m remar<|ua même leur docilité, 
ot Ton disait' alors qi/ils revenaient àvec*empressemenf et dé 
honne foi à l'autorité de JoSef>h Buonaparte , qui les fftrùfi^ 
tissait de la mtUveiUance de la cour de konéfes, et de**l|| 
violence des, factions et des désordres occasionnée par les moti- 
vemens populaires. Un régiment , portant le titre de Rcyàl 
É'fîfzni^t'r , fut créé par Joseph Buonaparte ; on y adn^it tous 
les déserteurs va Allemands qui éi.uenf au service d'Espag'no; 
on forma au^si un régiment suisse de HetJinf le jeûhç , eû 
récompense de ses services et de son patriotiaine sufkse re- 
connu. Bien dilFérént , disait-on alors , du général Rl'ding : 
l'un a bien mérité ée sës compatriotes , et obtiendra par-t^ùt 
restime , et ràntre Ira dans les tavernes de Londres 
d'une 'pension de quelques centaines dé Hvxes stèfKn^',''iB)^ 
acquise et jjtscyée avec dédain. ' 

Tandis que te cinquième et le huitiènre corps de Tarnlëe 
d'Espagne , et trois divisions de cavalerie , passaient la fii— 
dassoa , et qu^, sans avoir eu le temps de se former eti 
ligne , ils escarmouchriieiit sur leur roule avec l'ennemi, qu'ils 
trouvaient sur tous les points, et obtenaient les avantages dus 
à des troupes et braves et réiçulièfes , Napoléon, simulant des 
préparatifs d attaque contre l'ouest de l'Espagne, était réel- 
lement prêt à fondre sur l'armée cde Castanos. Les Irau^afs 
t'avançaient tonJoon 'de 'Burgos sur LtrUa, Aranda^ et aci^ 
delà 'dn«Do6ro. La )unfO renforçait le poste important de 
Gn^darama » au uoid-^t de Madrid, ët à cinq miriamètres 
>de cette viUe. Les Anglais songeaient sérieusement à faire 
appK^cber leurs troupar aulâittircsi de' GuacUroimc et de TEs- 
coriâT. . 

Mais laîççons Madrid iomr, '^om sp^! nouveaux maîtres, du 
' repos et de la tranquiilit!'' dont cette capitale a tant besoin, et 

\siMvw.fi0a9 ie» <;YéiiemsB9 «ties- cpuibats néc^$sité$ pour U 
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soumission entière du royaume» séiolue par. Buonapaite. A Iiè 

bataille de Tudela , où les avantages sont restés du côté des 
Français, le duc de MontebcIIo se louait beaiiroup de la 
conduite du général de brigade Pouzet, du général de division 
LeFebvre, du ^entrai d'artillerie Couin, de son aide-de-camp 
Gueheneuc, qm reçut une blessure. Trois régimeos de la 
Yistule s'y distinguèrent-, on remarqua auàb» la bravoure 
avec laquelle le général de brigade Auj^ereau chargea à la 
tcte de ia tliviàion Moxlot. MM. Labédoyère et V iry placèrent 
une pièce de canon au milieu de la ]%Qe eoaemie ; Labé* 
âoyère iîit blessé au bras. Napoléon nomma colonel le major 
polonais Kliki , et général de brigade le colonel .Pépin. La 
«colonel polonais Kaïmowskî » blessé à la bataillé de Tudela , 
^t fait membre de 1^ légion-d^bonneur. Après av^lr passé la 
Tage , le ^eiK!ral de division Rulfln , voulant couper le chemin 
à.rarmée d'Andalousie, qui voulait occuper cette province, 
marcha sur Ocanna, et força Tennemi à se jeter sur Cuença; 
et déjà les divisions de cavalerie des généraux Lasalle et Mil- 
haud s^ portaient sur le Portugal par Talavera-de-la-Reina ; 
et f iàgs le même temps, le duc de Dantzick arrivait à Ma- 
drid avec son corps d'armée , et le marédiai iNey , à Guada* 
laîtara , à la tèie de son armée venant de Sarragosse. 

Èuonaparte voulut différer de donner l'assaiit contre Sar- 
ra^osse , pour laisser aux habiUus le temps de s'instruire sur 
là reddition de Madrid et sur la dispersion des troupes espa- 
^ples qui , sur tous les points ^ avaient été mises en fuite par ^ 
les soldais français. Cependant il avait manifesté le dessein,' 
ii cette viUe s*dMtinait dans sa résistance, à en avoir raisoB 

Far TeiFet des mines et des bombes. Les jours qui suivirent 
occupation de Madrid . on voyait sans cesse arriver des 
troupes françaises sur le territoire espagnol : à peine le hui- 
tième corps y entrait , que le généial Laborde portait son 
quartier-général à Vittoria, et que le général Valence, convi 
mandant une division polonaise, approchait de Buitrago. Les 
Anglais , dans ces momens , rapprochaient leurs forces vers 
le i'ortu^ai , que ÎNapoiéon voulait aussi placer sous ison obéii^ 
sance. 

Les Anglais, dans leur retraite, avaient laissé seize traî— 
neurs qui furent rencontres par la division Lasalle, et qui 
furent sabrés. Le maréèbal Mor^er^ attendu en Catalogne » 
devait tourner l'armée ennemie et fiiire sa jonction avec les 
|cnéraux Duhesma et Saîst-Cyr. Oa avait annoncé , le flS( 
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novembre » qu^il y avait uoe brèche déjà praticable au cbâ- 
teati de la Tiiaité^ de la. ville de Roses. Le même )oar, 
quatre cents Anglais débarquèreot au pied du château ; un 
bataillon italien eut une alEûre avec eux; les Italiens onbiioreot 
lavantage; ils leur tuèrent dix hommes , en blessèrent le dou- 
ble, et jetèrent le reste dans la mer. Une trentaine de barques , 
qui sortaient du port de Roses , portaient à croire que les 
habitans commençaient à évacuer la ville. La division do gé- 
nérai bouhain , occupant les divers points de Garngas , d'Ar- 
modas , de Puntos er de Navata , fut attaquée, le Ci4'^<^~ 
vembre, paries Espagnols, au nombre d*en\iron six mille 
hommes , commandés par le général Alvarès , qu» avait divisé 
ce corps eu plusieurs coiounes. Le premier régiment d'infanr 
terîe légère et le quatrième bataillon du troisième légère sour 
tinrent seqls ce choc; mais l'eCPort de Tennemi fut vain : H 
fnt repoussé bien au-delà de la Fbvia , après avoir laissé 
beaucoup de morts et de blessés. Parmi les prisonniers qui 
furent faits dans cette affisire, se trouvèrent le colônel Le- 
brun , qui commandait eo second l'expédition , le colonel 
titulaire du régiment de Tarragone^ le m^m, et un capix^ 
taine du même régiment. 

Napoléon , en Espagne , ne s'y occupait pas uniquement 
des atFaires militaires ; on ckera , pour preuve , la lettre 
suivante, écrite au ministre de la justice et grand-juge Re-p 
gnier,. et d'autres lettres relaUve*aux alFaixfiS d'Espagne. 

tt MoDsieur le. {comte Régnier, nous avtms nésidn de faire 
placer dans la salle de notre conseil d*état les statues en- 
marbre des sieuis Tronchet et PortaliSy rédacteurs du pre-* 
mier protêt du cède Napoléon ^ et dont nous avons été à même 
d'apprécier les grands talens dans les conférences qui ont eu 
lieu lors de la rédaction dudit code. Notre intention est que 
nos ministres, conseillers d'élat et magistrats de toutes nos 
cours voient, dans celte résolution , le- rlé-ir qne vous avons 
d'iUustrer leurs talens- et de récompenser leuts services, la 
seule récompense du génie étant l'immortalité et la gloire. 
Nous avons fait counaitre nos volontés à notre grand-raarécliai 
du palais et à rjutendant de nstre maison ; mais nous vous 
chargeons spécialement de portes tous vos soins à' ce que V» 
statues soient piomptement foites, et ressemblantes*. Nous dé- 
sircms que vous fassiex connaiire ces dispositions à nes diffé* 
-vente» couis. 
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ce Cette lettre n^etant à autre fin y nous prions Dieu qu*il 
vous ait en sa sainte garde. ' , 

« A Biirgos^ le 18 novembre 1-808; 

Circulaire aux archevêques , aux cvcques et aux présidens 

des concision es. 

If Monsieur Tevèque de ... • Le» victoires remportées par 
nos armes aux champs d'Espinosa , de Burgos , de Tudela 
et de Somo-Sierra , l'entrée de nos troupes dans la ville de 
Madrid , et le boulieur particulier que nous avons eu de sauver 
cette ville iatacte des mains des hriiiandb insurgés qui en te- 
naient les honnêtes habitans sous Idppression , nous portent 
à vous écrire cette lettre. iSous de^iiouà qu aussitôt après sa 
réception Toat VOUS conoeitîes^vee'qoi de droit » afin d*ap^l- 
1er nos peuples dans les églises et'de raSre ehantér m TeÛeum , 
er telles anfres prières que vous voudrez désigner , pour rendre 
grâces à Dieu d*tToir protégé nos anses et d'avoir confondu 
les enoemis de notre nation et de la tranquillité du continent , 
qui , réveillajit sans cesse l'ésprit de faction , cherchent à 
<onsolider leur monopole parles désordres publies et par le 
malheur des peuples. 

te Sur ce , monsieur l'évêque g nous prions Dieu qu'il vous 
ait en sa sainte garde. 

a £n notre camp de Madrid , le 7 décembre de l'an i8o8« 

a Si^ne ISapoLÉOK. » 

)5 décembre k8o8. Le iS déeembi«, une députaiion 
la municipalité , et des difl^rens corps et corporations de Ma*- 
drid, fut présentée à Napoléon. Elle était composée comme il 
suit : S. D. Pedro de Mora-y-Loma$\ corrégidor; D. Juan do 
Castaredo, régidor; D. Juan Xaramillo, réf;idor-, D. Ma- 
nuel Monlaos, dépuré de la commune; D. Alatbias Bayo , 
députe de la commune ; D. Juan-jose BrinL;as, procureur- 
général -, D. Mateo Norza^^aray, procureur-particuher. 

Députatiou dn IVtat ecclésiastique régulier. — E. Eugénie 
Araoedo, abbé du mouastére de Saiut-Bernard j P. D. Calizto 
* î^unez^ abbé de Saint-Basile. 

DéputatloD de Tétat ecclésiastique séculier. — D. D. Juan- 
'Antonio Grusta, curé de Saint-Sébastien; D. Domingo Al- 
barez^ bénéficier de l'église Saint-Jacques. 
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Dépiifafîon du corps de la noblesse. — D. Eâsebio-Mark 
Delos^l U ro3 ; D. Benito de Prado-v-Ulloa. 

Dépuration des cinq corporaLioiis supérieures, — D. Pedro 
Rubioi D. Vicente-Ambrosio de Aguirre. 

Déparatioo des soixante-quatre arroodissemens» composant 
les dix quartieirs de Madrid. 

DéputatîoD du cforps des notables des paroisses de MadiîcL 

Dépatation des corporations inférieures. 

D. Pedro de Mora-y>Lomas , xrorrégidor de Madrid , porta 
la parole, et présenta Tadresse suivante à Napoléon : 

tf La ville de Madrid, représentée par sa miinîrîpalité , païf 
le clerjjé séculier et régulier, par la noblesse et par les député5^ 
des quartiers, se présente à vos pieds, pour lui olFrir les plu» 
respectueuses actions de j^râces , pour la clémence avec la- 
quelle, dans la conquête que vos armes triomphantes ont Faite 
de celle ville, vous avez ddigne songer au siilutet au boiilieur 
dé ses habifans , moyennant le traitement boaorabk et bien-^ . 
disant que vous avez bien touIu' bu accorder^ et que Madrid 
' r^rde comme )a garantie da pardon de tout ce qui s'est- 
passé en l'absence' de Jdseptk Budnaparte^ frère de votre au- 
guste personne. ■ • * 

a Les diiTérens corps composant cette assemblée, instruit» 
de Tobjot de la convocation, ont résolu et déterminé de vous 
supplier de daigner ]<^ur accorder la faveur de voir Joseph 
Buonaparte incessamment dans Madrid, alin que , sous ses loi* 
et sous sa sage administration, notre capitale, ainsi que fous 
les lieux de sa juridiction immédiate, et enfin l'Espagne en- 
tière, jouissent de la tranquillité et du bonheur, qu'ils atteii- 
dent de la douceur du caractère de Joseph , votrè bieo-aimé 
frère« • 

a Enfin; Madrid se ilatte que votre puissance le protégera, 
ên même temps que votre démence assurera son banheur. n 

Madridy le 9 décembre 1808; 

Napoléon répondit : 

u J*agrée les sentimens de la ville de Madrid. Je regrette ]& 
mal qu'elle a essuyé, et je tiens à bonbeni pariiculîerd'atoir 
pu, dans ces circoostaoces , la sauver^ et lui épargner de plus 
grands maux. ■ ' .1* 

u Je me suis empressé de prendre des mesures qui jpiisscnt 
tranquilliser toutes les classes de citoyens , sachant combien l'iu-- 
rerhtude es^ pénible pour tous les peuples et pour l ou^ [gr 
bommegJTai conserve les oïdtea teligieux ^ en re^rgo^ ie^ 

f • 

V 

V 
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nombre moioeâ. H n*est pas un botûme seosc qui ne jugeât 
qu*ils étaient ttop DoœbceQZ. Ceux qui sont appelés par^une 
vocation qaà vient de Dieu, resteront dans leurs couvens. 
Quant à teuk dont la vocation était peu solide , et déterminée 

par des considérations mond^ioes , j*ai assuré letjr existCBce 
dans l'ordre des ecclésiastiques séculiers. Du surplus des biens 
des couvens, j'ai pourvu nnx besoins des curés, cette classe 
la plus inN^essante et la plus utile parmi le clergé. 

u .l'ai aboli ce tribunal contre lequel le siècle et l'Eu- 
rope réclamaieut. Les prêtres doivent guider les consciences, 
lîidis ne doivent exercer aucune jundictjon extérieure et cor- 
.porelle sur les citoyens. J'ai satisfait sur ce que je devais à 
moi et à ma nation : la part de la vengeance est faite ; elle 
est tombée sur dix des principaux coupables; le pardon est' 
entier et absolu pour tous les autres. J'ai supprimé des droits, 
usurpés par les seigneurs dans le temps des guerres civiles » 
où les rois ont trop souvent été obligés d'abandonner leurs 
droits pour acheter leur tranquillité et le repos des peuples. 
J'ai supprimé les droits féodaux, et chacun pourra établir des 
holelleries , de> fours, des moulins, des madragues, des pê- 
cheries, et donner un libre essor à son industrie, en obser- 
vant les ioik et les ré^lemens de la police. L'égoïsme , la 
richesse et la prospérité d'un petit nombre d*honmies nuisait 
plus à votre agriculture que les cbalenrs de la canicule. 

u Comme il n'y a qu'un Dieu, il ne doit y avoir dans un 
état qu'une justice : toutes les justices particulières avaient été. 
usurpées et étaient contraires aux drois de la nation. Je les 
ai détruites. J'ai aussi fait connaître à chacun ce qu'il pouvait 
avoir à craindre , ce qu'il avait à espérer. Les années anglaises, 
je les chasserai de la péninsule. Sarra^^osse , Valence, Sévilfe 
seront soumises ou par la persuasion, ou par la force de mes 
armes; il n'est aucun ub^lacle capable de retarder long^iemps 
l'exécution de mes volontés. 

(c Mais, ce qui est au-dessus de mon poifvoir, c'est de 
constituer les Çspagnes en nation, sous les ordre.s du roi, 
s'ils coatipuent à- être imbus des principes de scission et dé^ 
hsaoe envers U France , que les partisans des Anglais et lés 
ennemis du continent ont répandus au sein de TEspagQe. Je 
ne puis établir une nation , un roi et Tindépendance des Es* 
pa:;nol8 , s^ ce roi n'est sur de leur aflection .et de leur 
iidélité. 

, u Les Bourbons se peuvent plus régner en, f uro^e. Les 
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divisions dans la famille royale avaient été tiamées par les 
Anglais. Ce u*était pas le roi Charles et le 6ivori qae le duc 
4e l'infantado» instrument de l'Ani^eterre, comme le prouvent 
les papiers récemment trouvés dans sa maison , voulait ren-^ 
verser du trône ; c'était la prépondérance de l'Ani^ileterre qu'on 
voulait établir eu Espa-ne : projet insensé dont le résultat 
aurait ele une guerre de terre sans fin , et qui aurait fait couler 
des flots de sanj;. Aucune puissance ne peut exister sur le con- 
tinent, influencée par l'Angleterre ; s'il en est qui le désirent ^ 
leur désir est insensé, et produira tôt ou tard leur ruine. 

a U me serait facile , et je serais oblige de gouverner TEs- 
pagne, en j établissant autant de Tice-rois qu'il y a de pro* 
▼inces. Cependant )e n« me refuse point à céder met droits 
de conquête à mon Irère Joseph^ et à l'établir dans Madrid 
lorsqrç les trente mille cittnrens que renfermé cette capitale , 
ecclésiastiques, nobles, n^^ocians, hommes de loi» ampont 
manife^é leuii sentiment «t leur fidélité, donné l'exemple 
aux provinces , édaîré Je peuple et fait connaître à la nation 
que son existence et son bonheur dépendent d*un roi et d^une 
constitution libérale, favorable aux peuples et mntraire seu- 
lement à régoVsme et aux passions orgueilleuses des grands. 

u Si tels sont les seulimeus des habitans de la ville de i>îa- 
drid, que ses trente mille citoyens se rassemblent dans les 
églises j qu'ils prêtent , devant le Saint-Sac vt ment , un ser- 
ment qui sorte non-seuiement de la bouche , mais du cœur , 
et qui soit sans restriction jésuitique : qu'ils jnrent appui, 
amour et fidélité â Joseph , mon frère -, que les prêtres , au 
confessional et dans la cbaire , les négocians , dans leurs cor* 
respondance , les liomaiet,de loi, danrleun écrits et leurs 
aiscours, inculquent ces sentimens au peuple ; alors |e m^ 
dessaisirai du droit de conquête, je vous donnerai, pour voas 
gouverner, celui que vous me demandez, et je me ferai une 
douce tâche de me conduire envers les Espagnols en ami fidèle* 
La génération présente pourra varier dans ses opinions; trop 
de passions ont été mises en jeu ; mais vos neveux me béniront 
comme votre rép;énérateur j ils placeront au nombre des jours 
mémorables ceux où j'ai paru parmi vous., et de ces purs 
datera la prospérité de l'Espagne. 

u Volia, monsieur le conrégidor, a ajouté Napoléon, ma 
pensée tout entière. Consultez vos concitoyens , et voyez le 
parti que vous avez à pr^^udre-, mais, quel qu'il soit, prene^-ie 
îiirandiement , et ne me montrez ^ue des dispositions vraies. ». 
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Le 19 décembre, Napoléon passa la reiriie de ses tronpet 
à Madrid. La droire do l'armée était appuyée sur Chamartin , 
et la planche dépassait Madrid. L'ensemble de cette armée 
commençait à présenter un aspect imposant: soixante mille 
hommes, cent cinquante pièces de canon, plus de quinze 
cents fourgons, chargés de biscuit et d'eau-de-vie, formaienf 
cet ensemble majestueux. Le doc de Bellune était toujours k 
Tolède avec son aimée; et le dac de Da&tzick, à la têtè 
de son corps d armée , occupait toujours Talaveia^de-la^ • 
Reyna. Le huitième corps était arrivé à Burgos. ^ 

Et, dans le même moment, le général Skint-Cyr faisait sa 
Jonction à Baffcelone , avec le général Dubesme^ tandis qné 
les postes de cavalerie battaient le pajs |usqtt*auz confins dé 
l'Andalousie. . ' 

On se hâtait de constmire à Madrid de très-beai:x o ivraj^es 
de fortifications , qu'on établissait sur les hanfei^rs ; six mille 
hummes y étaient employés. On venait de recevoir le petit 
équipage de siège , composé de pièces de vingt-quatre ^ légères, 
et de petits mortiers. 

On avait trouvé à Talavera-de^a-Reyna une cinquantaine 
d*hommes dans les hôpitaux , enviroa trois cents SeBes et 
quelques restes de magasins appartenant aux troupes an^ises. 
Quelques dérachemens de cavalerie s'étaient montrés du côté 
de Valladolid; c'était la première fois qu'on voyait cet allié 
de l'Espagne. L'armée anglaise avait beaucoup de malades 
et éprojvait des désertions. Le i3 elle occupait encore Sa— 
lamanque. On dut trouver extraordinaire de ne pas voir ces 
troupes auxiliaires de l'Espasîne s'approcher de Madrid pen- 
dant la forte crise souâ laquelle succomba cette capitale de$ 
Espagnes. 

MADRIDEJOS. 

s& février 1809. Les génétaux ducs de Tlnfanfado et 
Â*AU>nqueique se trouvaient à Consuegra avec doiize mille' 

insurgés; ces troupes étaient composées de paysans \ dépourvu» 
d'armes régulières, de subsistances et de chaussure. A l'ap- 
proche rapide d'une division française elles prirent la fuite r 
le général Sébastia»}» ne put atteindre, avec sa cavalerie, que 
leur arrière-^arde. Les Espagnols perdirent quatre cents 
hommes, tués dans la rfiraire , et on leur lit autant de pri— 
•souuiers. Il n'y eut qu'un seul homme tué du coté des Fraa» 
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rais, et trois blessés. Depuis cette dérouie ^ les ducs ne 
combattirent i^u en chefs de partisans. " ' 

.MAi:biRlCHT. . 

a/ février 17^. — Le i^néial Miranda fi|t chargé du corn* 
modement del'année de OumourieK» tandis qofe cdni-oi 
tentait d'envahir )a •Hollande. Les cantonnemens que laissait 

Dumouriez étaient difficiles à défendre, et il avait commia 
liien des fautes qu'il: fallait réparer. Miranda avait besoin de 
mettre la plus grande prudence dans sa conduite; il devait 
rommencer par connaître les forces et les mouvemens de 
lennemi, et pénétrer ses dispositions , iî fallait sur-tout qu'il 
mît toute la vigilance possiiïie pour garder un terrain ouvert 
de toutes parts. 

Maesyiciit est une place forte sur la Meuse, et qui appar- 
tient aux Hollaudais elle était alors sans provisions et sans 
défense I n'étant pas même palissadée. Une des fautes les 
plus cobsidérables de la dernière campagne était de ne s*étre 
pas emparé de cette place. IV existait des traités avec la 
Hollande. Ceux qui alors gouvernaient la France ne vonlnrent 
pns les violer; c'est pourquoi ils répondirent négativement à 
Dumouriez^ quand il leur proposa de faire la conquête de 
Maestricht. Dumouriez répliqua que la nécessité, cette loi si 
impérieuse, etlasùrete des armées l'exigeaient , et par 
insinuer que les intentions du gouvemement hollaijdais n'étaient 
pas très-pacifiques. On déclara la guerre pendant l'hiver. 
D'Autitliamp , aunen oliicirr-général de cavalerie, comman- 
dait la garoisou de Maestricht, qui était nombreuse et com- 
posée en grande partie d*éBiigrés, A la dixième bombe, la 
place cs^itulera, voUà ce^pe Mirandaécriyait au gouverneur. 
Avait-îl Téritablement des intelligences- dans la ville ^ ou pa- 
raîssait-il en avoir? C'est une chose incertaine; mais cette 
confiance excessive, peut-^trey se fat pas démentie par sa 
conduite. Négligeant 4a tactique des anciennes guerres, il 
commença le siège avec moins de quinze mille hommes , et 
fit investir la place vis-à-vis le faubourg de \Vick, sur la 
•rive droite de la Meuse, par le général Leveneur, qui no 
commandait que six mille hommes. Aulrefoi? , pour foiineT 
les attaques , il en eût iallu soixante mille. JLii di\ ision du gé^ 
néral Champiounet , cantonnée au nord vers 1-eeis , formait 
feuiç le' corps d*observatioo ; 00 avait seulement détaché sur- 
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la Roer quelques partis chargés d'observer plutôt que de 
défendre les rives de cette rivière. Quatre pièces de seize et 
dix mortiers composaient toute l artiiiene Les bombes avaient 
été apportées en poste. Ces bombes, pour la plupart, ne se 
trouvèrent pas du calibre des mortiers. Tout annonçait, dan» 
(Lùltc cutreprise > l'imprcvoyance la plus radDjieste, et cepen- 
dant Miranda osait se vanter de prendre Maestsicbt avec cet 
«enls moyens; il ne tarda pas à s'apercevoir qu*il t'était abiisé<; 
mais il .était trop tard. Les émigrés faisaimit tous les jouva 
•des sorties lieureuses. Le siège ii*était pas poursuivi êvec vi- 
gueur. Le 97 février, les caotooneiBens de Mîianda fnreflÉ 
investis par ciDC[uaiitd mille Autrichiens et ^gt mille Pros- 
aieiu y qui arrivèrent sans qu'il s*en fut aperçu. Mvaada eut 
alors le sort de tous les présomptueux ; il perdit la tête et prit la 
fuite. L'artillerie eût été perdue , si le général Dubonchet 
i'eût fait enlever par sa fermeté. 

^octobre ij^4' — Les Français, cette année, détinrent de 
nouveau les favoris de la victoire, La Belgique leur fut rendue 
par la journée de Fleurus. L*armée française vainquit , le 9 
octobre, à Ayvaille , et remporta dans la même journée, tant 
à Maseick que devant xMaestricht, des avantages consideiabies. 
L'art et la nature semblaient s*être réunis pour la défense de 
Maestricht, l'une des plus importantes forteresses de iXutope. 
On crut, après tant de succès, le moment favorable pour en 
former le siège. EUo fut autsitât mvestie. Le général Kléber^ 
.commandant une armée de cinquante mille hommes^ lut 
chargé de conduire le siég^ et de couvrir les opératlona. 
Les travaux furent dirigés par le général Marescot. Ce fol 
contre le fort Saint-Pierre et le faubourg de Wick que com<»- 
.mencèrent les attaques. Le prince de Hesse commandait la 
garnison , forte de huit mille hommes. On attaqua à eent taises ' 
des fortifications. L*ennemi inonda la tranchée ; le courage ' 
surmonta cet obstacle. Cependant les travaux de tranchée 
étaieut poussés eu sape volante ^ et le soldat ne les perfec- 
tionnait pas même le >our; car, n'étant pas accoutumé aux 
opérationa des sièges, il ne cherchait qu'à gagner du terrain, 
sans songer à sa propre sûreté. Le zèle , le courage et le dé- 
vouement des soldats se montrèrent particulièrement pendant 
la guerre souterraine qui eut lieu dans une profonde caveruc» 
decouvei:te dans les flancs de la montagne Saint-Pietre ; là 
ils devinrent tous, sans distinction, des mineurs. On fit pUk- 
sienrs sommations à la place , qui capitula après onie >oue> . 
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dô tranchée ouverte , et daDS laquelle on froiira des muni-i 
tiQos en ajDOûdaace et deux ceoU pièces de cadoo. 

MAGDEBOURG. 

Du i" au II novembre 1806, — - Les déroutes d'Erfurth, 
de Gruesen et de J^oa , a^ont forcé les Prossiens à fiiir de* 
Wt un eaoeni toujours vauqueur , lot débris do leur araiéo 
se dirigent vers Magdeboms; mais la position qu'ib comp- 
taîoat prendra deirière cetto place se trouvant occupée par- 
las Français » il no leur resta d'autre ressource que de se re« 
tioncher dans un camp. Cependant à peine y furent-ils installés,- 
que les Français leur livrèrent cinq assauts de suite , les y for- 
cèrent , leur firent un grand nombre de prisonniers , et en- 
levèrent ce qui leur restait d*artillene. L'armée se trouvant 
ainsa dissoute , les chefs se sauvèrent , les uns d'un côté , les 
autres de l'autre^ laissant le roi de Prusse avec environ huit 
mille hommes pour i'escorter dans sa fuite. Ce prince aux 
abois , sentant qu'il n'y aurait pas de sûreté pour lui , taut 
qu'il serait en deçà de i'JElbe et de i'Oder , précipita telle- * 
ment sa marche, pour mettre ces fleuves entre l'ennemi et 
lui 9 qu'il ne songea pas à pourvoir, à la déf/Buso de B«rlio*<^ 
Los Frangais , Œâ observaioot la marcfao dos Prussiens^ 
sèvent leur année en 4eox corps , dcpt l*un se dirigea vers 1% 
gawlie, pour poursuivre.fenpomi, etj'antio prit les devants, 
pour les couper sur l'pder* Au moyen de cette division , Ûi 
iovenait facile » en maintenant la continuité de la ligpe , d'eik 
tirer quelques détachemOQS pour se mettre à la poursuite des 
Prussiens , éparpillés dans un espace de plus de quatre-vingts 
lîeues ; et , dans le cas où ces détachemens auraient été rencon- 
trés par des partis plus nombreiix , le t;enérai Murât se tenait à 
la portée de l'armée , tout prêt à les seconder au besoin ; 
en sorte qu'il ne s'engagea presque pas d'alïaire , à laquelle 
il ne fut présent. D'un autre côté, iNapoléon , dont le quar- 
tier-général suivait tous les mouvemens de l'armée, ne perdait 
de vue aucune des opérations il les dirigeait avec une teil^. 
précision , et faisait parvenir ses ordres avec tant de célérité » 
que rezécutton ne sçqffrit nuUemént de rincommodité det 
bivouacs et du changement cbntbuel de logemens. Cependant 
Ifi inarochal- Oavoust, iqià conmandait la droite do i'arméo^ 
nuurcbait sur Wirtemberg. , et surprenait le pont sur TElbo 
nu moment o^ les Pruisieoi y awttaionilA.feii. ot lonaié- 



Digitized by Google 



1 



p» ' ■ > ' magnan; . 

chai Lannes faisait réparer le pnnl de Dessaii qu'il trouva 
brillé. Pendant que le maréchal SouU faisait le blocus de Ma*^- 
debour.!; , le {;énéral BeJliard , cliof de l'ctat-major du géneiai 
Mural , eut uue conférence a\ec le priftce Hobeiilohe. Ce gé- 
néral , déconcerté pai l'activité de Baonaparte , qui , depuis 
la bataille de Jéna, le poursuivait l'épée dans les r^Jius , de- 
mandait ttD trinstice de trois )outs pour enterrer les morts. 
Napoléon lui ûi répondre qo'il songeât aux vivans, et lui 
laîasât le soÎD des morts « parte ^u'il B*avait pas bodii de 
ttève pour leur rendre les deniéift' dte^irs. Les PÉrussiens , 
TOttlant déguiser Tintcntioii qu^ils avaient de se réfîiglâr der^ 
rièré l'Oder, faisaient des mouvemcns qui paraissaient le» 
diriger-vers Stettin , roais les Français ne prirent pas le change. 
Le maréchal Soult quitta les positions de Magdebburg^ et ail» 
passer TElbe à une îonrnée de ccrte pîace , afin d'avoir tou- 
jours l'œil sur i ennerni. Le maréchal iNey , que Soult avait 
laissé devant Ma^^debourg, cernait cette forteresse depuis huit 
jeurs. Le i*"" novembre, avant ttc instruit que les assiéj^es 
étaient au dépourvu, et criaient à la laim , il fit bombarder 
* la place. Les habitans , craignant les suites du bombardement, 
^ui avait déjà incendie quelques maisons , commeDçcrent à 
murmurer "et Ifareilt 4btirs' plaintes au gouverneur. Celui-ci, 
Toyant que , malgiti Muv ses lÈJtofeûB* de 4éBense , la détresse 
né pouvait qu'augmétoler de faat m jbûï-/prit lé -parti 2e 
dapitider èc-lrildit la place le t. Les trotipes InÉ^iailBea 
iftcttpèrent'IeS'l^e^fdès le lendemain*, et la'gsntisoâ^fèriè 
ê6r vingHUui mli& hdttmes , dont vingt jgénérauz , huit cents 
officiers et deitt mille artilleurs, défila le 11 devaa^ Taniiée 
fHinçaîse , après avoir déposé cinqutaite- drapeaux et cin<j 
éïeudards. Les Français trouvèrent dans la place huit cents 
pièces de canon , une immense quantité de poudre et un s^iî- 
perbe équipage de pont. La prise de Magdebourg termina 
f^être campagne, qui n'avait été pour les Prussiens qù'une 
sniie confinueUe de défaites» et 'les avait nus hors d'état de 
Tien entreprendre de long-temps contre les irrangais ^ui les 
avaient êi mailraitcô.^ ' ' • ^ * * • 

î ' ■ * • MAGNAN ( lE ). ' 

. Sb ÎMfif OU ^ ttvrii iftf^, ^Tém les obstacles-»^ 
«osés attt Fi^Mçai* stlt^les-ftordaf de VAéi^ avalent été^Taincut 
pa^l^ ViAettl'i iMié Schérer^'tfiMlflMt à S«iAt«4«aeié ; 
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tcliona à Porto-Legna-o. Le général Servan fut blessé dans 
celte aUaque , et le ^cuéral aLitridiion Devins y perdit la vit». 
La division fran^aije fut forcée de. prendre la route de Cé- 
rea et de »e retirer sur Mantoue, après un combat qui ne 
Je cédait en rien à' cdui de Vérone. Les Français de la 
gauche pouvaient être côupés, et pour De pas s'exposer à 
ce danger, le leodemain de la bataille ils repassèrent l'Adi e 
et gagnèrent Peschiera. Moreau» qui ne'se détermina à tû 
mouvement qu avec beaucoup de peine , voulut absolument 
que 'Schérer restât dans sa position dëvsifat Vérone'. Pour 
fiter à rennemi la connaissance de sa roarcbe Mofead 
ordonna à Serrurier de faire garder les- pOUfs de' Pollo et 
de Pastringo par quelques bataillons , de passer TAdige* et 
de se diriger sur Vérone ; il lui recomnianda particulièremèttt 
de ne pas se compromettre. Le 3i mars, Serrurier descen* 
dit TAdi^e, de très-g,ra!id matin, et s'avança sur Bussolen""o. 
Ce village est adoi^e à des montagnes sur les revers des- 
quelles les Autrichiens avaient des troupes ; les Français at- 
taquèrent les impériaux avec impétuosité, les culbutèrent et 
les pounmvirent trop' loin ^ oubliant en cela les ordres exprès 
^eleur généial. Un cdtps dé troupes, sorti de Vérone 
vînt bientôt sout^iir féntiemi qui pi^nàitta ftiite. Les Fran- 
çais, après avoir balttf'léa Alitricbieiks', fmvnt à leur tour 
forcés de céder au nombre et de revenir soosf Bussoîen ^o • 
pendafit que la cavalerie chargeait vigoureusement l'ena^Mi ' 
les froqpes françaises se rallièrent , rejoignirent les poiity et 
passèrent TAdigè -, tous les ponts fttént aussitôt conpçs-'pér 
ordre du général Serrurier. ' •. ■ ► 

Tout ce qui sortait de Vérone était surveillé par l'àrméë 
française, qui, pendant le combat, avait pris une nouvelle 
position; son centre était vis-à-vis d'Albaredo ; aur la droite 
était une division en réserve. Moreau commandait deux di- 
visions placées en équerre sur le liane gauche, et occupaît 
lé village de Butta-Preda et les sources du Tartaro; le quar- 
tier-général était placé au centre de l'armée ; une forte gar- 
nison fut laissée a Pèschrera , par le général Scherer. Le général 
Kray ne fat pas plutôt instruit de ce ihôtlvement qu'il ordonna 
à l'aile droite de«sbh aimérî de passér TAdige , d*occuner 
Castel-Novo, de inasqtfer Pé^cftiëra, de resserrer la gauche 
des Français, et même, s'il était possïjbfle^ de fourner leur 
flanc : ce général fut pirèvéou dans ïe ^^ssein qu'il avait'd*at-^ 
i?^u«r. On n'avait pas 'enterré les nioits1)e part et d'atifre ' 
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parce que les troupes étaient restées en présence et presque 
sur le champ de bataille -, afin de remplir un devoir aussi sacré, 
on convint d'une suspension d'armes jusqu'auoo à midi. Ceptui- 
dant tous les postes de l'armée autrichienne furent attaqués 
sur la ^aucbe par le général Schérer, dès les dix hemea du 
matin fi culbuta d'abord les brigades des généraux autrichietf* 
Eisnitz et Gottesheîm , et força les postes près le Pont de 
Saint-Paul à se replier. En même temps Serrurier passa de 
nouveau l* Adige avec sa division , s'avança )ns^'à Patona , sur 
la rive gauche» et de ce côté-là les Autrichiens furent au^i 
obligés de reculer Jusqu'à mi mille de Vérone. 

Le général Kray , sentant bien que la sûreté de Vérone serait 
compromise si l'attaque des Français réussissait , fit entrer dans 
la vifie la division FrœlichC qui ?'était bien battue à Porto-Le- 
gpllgg)^ à l'instant ou iwe coloTine frarçaise atteignait les hau- 
teurs qui dominent la place. Les Français furent attaqués vi- 
vement par cette division, formée sur trois colonnes ; le succès 
du combat fut long- temps incertain i mais , aprcs avoir fa^t 
inutilement la résistance la plus opiniâtre, ils furent culbutés 
et repoussés jusqu aux ponts , et obligés de prendre la fuite 
avec précipitation : une partie 

repassa l'Adige, parçe que les grenadiiers autrichiens avaient 
enlevé et rompu les ponts. Toute une colonne francise, 
qui avait passé l'Àdîge et s'était portée dans les montagnes 
poor prendb:e en fcinc les Autrichiens , n'eut plus aucun moyen 
de faire sa retraile. Les Français perdirent dans cette Journée 
deux nulle hommes morts, blessés' ou prisonniers. Schérer 
chercha en vain à rétablir le désordre que cette défaite avait 
mise dans l'armée -, deux fois inutilement il fit attaquer la 
porte de Saint-M^ximin*, le découragement était à son comble, 
et le smiendemaih il fut oblij^é de rétrogradeit. 

Le général Sumi-JuUea, pouvant maintenant communiquer 
avec le Tyrol, pénétra jusqu à RivoU et Fesçhiera, et com- 
mença à investir ces places. Mantone cependant était couvert 
par Sphérer, qui, de sa nouvelle position, menaçait encore 
dé passer TAdige entre Vérone et Legnago , près Ronco et 
Rovercbîano. Le même jour la gauche de l'armée française se 
trouva resserrée par. l'armée autrlrhit^nne , qui vint camper 
en avant de Vérone , et qui masquu la place de Peschiera , 
en appuyant sa gauche à Tomba, et sa droite à Samle- 
Lucie. Le général Schérer, voulant empêcher les Autrichiena 
de tourner sop toc ^aucbe, se décid*^ ie j aviU à les atld- 
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uer-, le général Kray^ dans ce même moment^ s'occupait 
es moyens de porter un coop décisif aux Français et de 
les éioigiièr de TAdige. Kray devina les idtentioDs de Scbé- 
rer et résolot de le prévenir; à cet effet il forma trois fortes 
colonnes^ fit commander la réserve par le général Frslich , 
et Vavant-garde par le comte de HohenzollerD. Schérer &'a*> 
vançait également sur trois colonnes ; Victor et Grenier comr 
mandaient deux divisions à la droite; Deimas , avec l'avant— 
garde , couvrait l'attaque centnile des divisions Hatry et 
Montrichard ; Moreaa commandait ces divisions : Schérer 
s'était réservé la gauche, et tous devaient ensemble atta- 
quer Villa-Frauca : tel était l'ordre des deux armées ^ qui 
se rencontrèrent le S avril. Les Français étaient supérieurs 
en nombre quand ib se trouvèrent à f ozzo^ en face de la 
premièie colonne autricbieone que commandait le génén^l 
Mercaniin. Moreau perça le centre de leurs lignes et les 
força de céder ; le général Mercantin fut blessé mortellement ; 
le combat fut rétabli par la résem autrichienne : malgré cela 
les Français tirent des prisonniers. Le feu de la division 
Serrurier lit d'abor plier la seconde colonne, qui, comman- 
dée par le général Kaïm , marchait sur Cadi-D id ; mais 
bientôt elle reprit l'oIFensive au moyen d'une partie de la 
réserve qui vint se joindre à elle. Le général Kray vint lui- 
mênte, av ec des tioupei Irait hes , au secours de la colonne de 
gauche f conduite par le général Zoph , au moment où elle 
était -ébranlée et sw le pmot de se mettre en retraitre, et 
décida le supcès du combat |bsqu*alors incertain, en tournant 
les divisions françaises de droite jusqu'à six heures do soir. 
Ces colonnes disputèrent avec un égal acharnement tous les 
points où elles se rencontrèrent ; les deux partis déployèrent 
une égale valeur, mais l;i m'iragieuse impétuosité des Fran- 
çais fut \'aincue par la t onslante intrépidité de? Anf ricliiens. 
L'avant-garde , commandée par le comte de HohenzoUern , 
abandonna ViJla-Franca , quelle avait d abord occupé, pour 
se replier sur Fossombrone. Pendant la nuit les Français se 
rallièrent; l'armée victorieuse resta sur le champ de ba-* 
taille, çoqyert de morts : un grand nombre de prisonniers 
tomba le lendemain entre les mains des Autrichiens , qui , en 
poursuivant les vaincus» occupèrent Voleggio , Villa- Franca 
et Isola-Alta ; Schérer se retira stur Roverbella. L'ennemi dans 
^tte journée fit aux Français cinq mille prisonniers et leur 

5. ' * 3 ^ 
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prit dix-huit caoons , des caissous , des bagages^ des muni- 
lions et sept drapeaux. 

Le gênerai Mercantin mourut de ses blessures; du côté 
ides Français , le général Pigeon fut blessé à mort ; Schérer» 
«D pleine déroute , passa le Mincîo â Gofto. Le généré 
Kiajr songea alors à recueillir les avantages que lui pré- 
ventaient ses succès; le général Saint-Julien reçut Tordre de 
passer avec son avaoT-garde là rivicre à Vole^io^ il fut 
suivi par les divisions des généraux Zopli et KaVm, qui in- 
vestirent entièrement Peschiera. Maiitoue fut resserré par le 
général Klénau / commandant tous les postes avancés de 
l'aiie gauche. Tant que le général Srbérer avait eu l'offen- 
sive sur r.Adige , les Autrichiens avaient agi d'une manicre 
prématurée en cherchant à pénétrer dans la vallée de l'OgHo, 
et à tourner Taile 'gauche des Français. Le général Wuc- 
Icassowich pénétra sur le lac Garda , trois jour^ après la 
victoire de Magnan; ce lac est le plus considérable de 
4*Italie, il a trente^cinq miUes italiens -dans 'sa pins gtand^ 
longueur, et quatorze dans sa' plus grande largeur; sa*riv^ 
orientale s'étend sur le Véronais ; sa rive' occicîentale esi 
bornée par le Bre^cian : une ligne miHtaire qui cominençait 
^ l'embouchure de la rivitro de Garda, et se terminait à 
Lazize , parfa^^eait ce lac. Suivant une convention du traité 
^e Campo-ForiTîio , les Auîrit biens possédaient la partie 
septentrionale ; les Frauçaii en turent chassés par le» impé- 
riaux en trois )ours.--La flotte impériale, armée à ^iva, 
feyorisa beaucoup le corps WuckaSsowièb dans ses mou- 
•vemens. Les Russes » en arrivant en Italie ^ troaTèrent les 
Français et les Autrichiens dans cette jjnsition. 

MAGUiLLA. 

1 1 juin 1 ^ iQ. — Ifne forte colonne de cavalerie an'j;lai^e , sous 
les ordres du i^éneral blade , se dirigeait sur Valencia-de-la- 
Torits. montrai Lalîemand, par ordre du général en 
chef , qui avait été insiruii doa inouvemens que faisait l'eunemi 
'«n Estramadare , se porta sur ValeVicia-de-la-Torres , avec 
quatre escadrons dos dix-septième et vingt -septième régimens 
de dragons. Le général blade', informé de' sa marche « 
s*étant mis en embuscade près dé Siéra, pour surprendre sa 
cavalerie^ fiit découvert par les édaireurs français; mais 
Toyant la supériorité de ses forces ^ ii se présenta pour oom* 
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bartre en avaut du défilé de Ma-uiila, que le général Lal- 
lemaot tenrait de repasser. L'atuque vive des Aii-lais ne lui 
permit ps» àe «e retirer; alors il prit Ja resului.o,. hardie 
faire face, et fit charger levingiais par deux de ses esca- 
drons^ qui furent raineiiés vigoureusement ; mais aussitôt 
savaii9a le vmgt-septienie de dragons, qui était en reserve- 
il se jeta surl eoçemi, qui,fut repoussé à son tour et renversé* 
tandis que les autres escadrons, s'étant ralliés^ revinrent à Ja 
charge, secondèrent les efforts du vingt-septième et Ten* 
nemi, pressé vivement , céda ie terrain après un quart-d'heure 
de melee , et fut poursuivi avec ardeur par les dra-ons Iran-- 
çais, au-dela d'une lieup. perte très-considérable rela- 
tivement à celle des Français, qui neperdirent que deuxdragons 
trois chevaux tués et quinze blessés, monta A trois cents 
hommes tues , cent trente prisonniers, et prés de cinq cents 
chevaux. Le ^^^cuciai Lallemand se conduisit dans cet le af- 
faire en capitaine habile et eu torave, et les dix-septieme et 
Vi^t-septième régimeos de dragons, qui étaient sous ses 
ordres, méritèrent d'être mentionnés avec honneur dans le 
rapport 'du général en chef au minîstra de la guerre. 

MAINBOURÛ. 

à 

7 septembre 1796. — Du moment que les împériaaic, pressés 
sur le Rhin et 1* Adige , d'un côté par larmée de siibre- 
ep-Meuse , de l aiifre par l'armée d'Italie, forent hors d'état 
d*opposer aux Franciis des forces supérieures sur aucun 
point , i'armee de Rhin-ei-Moselie n'eut pas de peine à ' 
pénétrer dan. hi Bavière. Un combat d'avant-garde eut lieu 
près de Mauibouri^ , et, quoique cette arîion se soit ense- 
velie, pour ainsi dire, dans la foule dos Ixjaux faits d'armes 
que les républicains multiplièrent à cette époque, elle aurait 
cependant été remaripiée dans une guerre moins aniuiee. 
L'ennemi fut débusqué des positions qu'il occupait , et perdit 
quatre cent cinquante prisonni^s et une pièce de canon. 

MAJALAHONDA. 

îi août 1819. — L'avant-garde de l'armée du lord Wel- 
lington , qui , venant de Ségovie, avait passé le Guadarama 
et forcé le -enéral français , baron Treilhard, à abandonner 
sa positiou de Las-Rosas , avait pris position à un quart de 
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liene en avant de la ville de Majalabonda, avec qwtra 
pièces en batterie » trois bataillons d'infaDtene et douze centi 
chevaux. Par ordre da maréchal Jourdan , ie général Treil» 
bard partit avec sa division pour reprendre sa position et 
reconnaître les forces des Anglais sur ce point. Arrivé en 
leur présence , le général français ordonna au colonel Keizet, 
commandant la premiCre brij^ade , de charger à la téte du 
treizième de draj^ons. Ceiie charge, soutenue par le dix- 
huitième de dragons , enleva dans un instant aux Ani;la!S trois 
pièces de canon : pour les lepiendre accourureat aus^ilôt 
de nombreux escadrons ennemis. Jamais charge de cavalerie 
ne fut pins belle et plus opiniâtre : de part et d*aalre on 
rivalisait de courage et de valeur. La brigade française » trois 
fois ramenée, revint trois fois à la charge; mais dans cette 
lutte, où elle était inférieure par le nombre, elle allait être 
accablée, lorsque les deux premiers escadrons de la seconde 
brii^ade reçurent ordre de charger, rétablirent ie combat, 
culbutùre'nt , et poursuivirent Tennemi jusque sur les hauteurs 
qui dominent Las-Rosas , où les Anglais, ayant réuni plusieurs 
escadrons , chargèrent à leur tour les Français, les obligèrent 
à se retirer, et allaient leur enlever le fruit de cette journée. 
Le baron Treilhard, voyant la retraite de ses troupes, les 
ttt aussitôt soutenir par la seconde ligne, composée des vingt** 
deuxième et dix-neuvième de dragons , et du régiment de dra- 
gons Napoléon , qui formaient , sa réserve. L*à-propos et la 
vivacité de cette charge déconcertèrent Tennemi; ébranlé, 
culbuté et poursuivi vigoureusement, il' se retira dans le plus 
grand désordre , laissant sur le champ de bataille tués , pri- 
sonniers ou hors de combat, près de huit cents hommes , 
da nombreux ba^^îtges , deux cents chevaux , outre les trois 
pièces de canon enlevées à la première charge. Ce combat 
de cavalerie , soutenu de part et d'autre avec courage et 
valeur, mérite d'être placé au rang des plus beaux laiis 
d*armes de la campagne. Les Anglais se signalèrent aussi 
bien que les Français » et devaient par la supériorité du ' 
nombre remporter la victoire , s*ils avaient opposé à fimpé- 
tuosité française leur sang-froid accoutumé. 

MALAGA. 

^février 1810. — L'occnpation de Malaga , en complétant 
la soumiiâioo de ^a province de Grenade^ £t briiier d'un 
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Boorel éclat les armes françaises. Ed voici les principaux détails t 
Ud aDÇÎen colonel , n^mmé Abeillo , après s être emparé 
de l'autorité , avait îxôx arrêter et embarquer l'ancienne ad-* 
ministration de cette \ille , Ne général Cuesta et les princi- 
paux habitans. Secondé par un grand nombre de prêtres et 
de moines qui prêchaient une croisade contre les Français» 
il était parvenu à armer les habitans de la montagne et ceust 
de la ville. Son état-major , composé d'un capncin avec le 
titre de lieutenant-général , et de pîusielirs moines transe- 
formés en colonels et en officiers^ dirigeait l'insurrectjon et 
promettait les palmes du martyre à ceux qui succomberaient 
dans une si noble entreprise. Déjà un corps de six mille 
• hommes s'étai: porté au détilé de» montagnes , et défendait le 
passage du col dit Boche de Lasno, De leur < oie Ità An- 
glais, qài étaient à Malaga , excitaient le peuple^ et tenallmt 
prudemment leurs ^navires disposés pour la fuifee^^à rapprocha- 
dtt danger. 

Instruit de ce qui se passait , le général Sébastiani se hâta^ 
d'exécuter l'ordre qu'il avait reçu de marcher sur cette ville. 
Le 5| il partit d'Antéquerra , avec son avant-garde ^ replia 
sans peine les postes ennemis, qui défendaient les gorges, et 
les mena battant jusque sous les murs de Malaga, où ils se 
rallièrent à une masse informe d'insurgés, traînant, avec eux. 
uoe nombreuse artillerie, et protégés par un iort détache- 
ment de ca\alcrie. Jaloux d'épargner le sang de ces mal- 
heureux , 1' General ^^ebasiiani leur envoya trois pariemen- 
taires pour les sommer de se rendre. Mais , sourde à ses avis^ 
leur masse s'ébranla et engagea sur-le-champ un feu d'ar- 
tiilene et de mousqueterie des plus vifs. Plein d'indignation^ 
le général fit charger sa cavalerie , et en un clin-d'oeil tout 
fiit renversé ou détmît. Q^^inze cents iosuigés restèrent morts^ 
sur la place , et on entra pèle-mêle avec les fuyards dans 
la ville ^ ou le feo se continua pendant quelques instans. 
Mais l'exaltation ayant fait place à la crainte, les^^habitana. 
se somaireat et Ton ce;;a de se battre. 

Outre le général de division Milhaud ^ le général de bri- 
gade Peyreimont , le colonel Sparre , les chefs d'escadrour 
Lenourrit, du seizième de dragons, Saint-Léger, du di- 
xième de chasseurs^ le chef de bataillon Fourcade , îe 
capitaine Sarraphino et une infinité d'autres pp signalèrent 
dans cette )ournee , et méritèrent une roentic n particulière 
de la p^t du général Sébastiauk On trouva diuis la place 
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cent «juarante-huit pièces de canon de divers calibres et 
beaucoup d'approvisionnemeDs! Fidèles à leur tactique or— 
dinaire , les Anglais avaient gagné le large avant qfiiU pnsseat 
étre^atieirts. 

20 mars 1810. — Des corps d'insur^es s'étaient établis 
dans les montagnes de Ronda. Le ^énér^il Ptnreimont, avec 
trois LalailloHô et les lanciers de la \ laïule , mari lia sur cette 
Tille où il entra sans beaucoup de résistance, aprts avoir délait 
Varricre-garde ennemie et Itii avoir tué deux cents hommes ; 
mais, pour rendre les troupes de ce général disponibles, il 
avait, fallu faire sortir de Malaga celles qui s'y trouvaient, 
de sorte que la ville resta deux jours sans garnison. Huit mille 
)p?nri:ts , sortis des montagnes, y descendirent et y commirent 
b -j» oup d'excès : on y envoya , pour les chasser , un butaillon 
de Ja Vistnie , deux compa;^nies du douzième régiment et 
cinquante dragons sous les ordres de l'adjudant commandant 
Berton; ce deta». hemcnt \ arrÏNa le î?o, ) ourpril les insurgés, 
qui se rdliitrent sur la hauteur du Vieiix-Chalcau, où lU lurent 
bientôt af laqués et renversés avec perle de deux cents hommes 
et d'un grand nombre de blessés. Lés canonniers espagnols 
restés à Malaga tournèrent conlre eux les canons du môle, 
et contribuèrent à leur dispersion. Cette affaire fit beaucoup 
d'honneur à Tadjudant commandant Berton , ainsi qu'aux ca- 
pitaines Toussaint, GrosUn^ Bellanger et Miokosiewitz. 

if^ actohre iRio. — Une escadre anglaise, composée de 
deux vaisseaux de snixanfe-quator/f» , quafre frégates et trois 
bricks, avec quatre tanonnieres et sept ijalmiensde transport, 
païut le 14 oc tobre à Ja vue de Fuergirola , petit Tort à 
l'ouest de iMiiJa;^a \ à quatre heures elle était euibossee et 
avait commencé une canonnade très - vive contre le fort ; 
bientôt le débarquement commença à Cala-del-Moral. L'es- 
cadre mit à terre environ cinq mille hommes sous les ordres 
du général anglais lord Blayney; le i5 au matin, toutes les 
hauteursqui environnent Fuengirola furent couver tesde troupes^ 
€t une batterie de cinq pièces établie à cent cinquante toises. 
Sur la sommation qui lui fut faite de rendre le fort, le capitaine 
Miokosiewitz /qui en commandait k garnison, refusa d'admettre 
le parlementaire: à l'instant le leu de la batterie fi^ dirigé sur 
le fort. Mais le ^euéralSébasliaui,a> ant réuni trois mille hommes^ 
âe porta aussitôt sur l'ennemi^ l'attaqua et k culbuta.; la gar- 
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vison teconda cememrenieiit par uneBorlie impétueuse, et enleva 
la batterie érablie contre elle : les Anglais et les Espagnol» 
mêlés parmi eux s'enfuirent en désordre vers le rivage. Le feiK 

du forr coula plusieurs chaloupes canonnières chargées de 
froupes , et quelques débris seuleincnl desrégimens desceiidus- 
à terre parvinrent à se remUuquor. Le champ de b;itaille 
resta jonché de morts, parmi lesquels on trouva deux cent cin- 
quante Anglais. Trois à quatre cents soida»s de cette natio» 
furent [ails prisonniers, ainsi que des colonels, des officiers- 
d'etat-major et le j^éuéial ioid fîla^ne)', ^ui commandait l'e;t- 
pédition. 

MALrNES. 

ïj novembre 1792.-— Uârmée du Nord , après la Joimiée' 

de Jemmapes, n*eut qu'à se présenter dans la Belgique, pour 
voir les viUes, lassées de la dbmioatioo de l'Autriche, lut 
mivrir leurs portes avec joie. La- garnison de Malines obtint 

du général Sfengel la Faculté de rejoindre les forces impériale» 
avec armes et ba^^ages, mais elle Lussa aux troupes lïraoçaisea' 
les arsenaux et lesma^ûis qui lui appartenaient. 

î5 jwliet Ï7q4' — Cette ville était retournée, sanscombaf, 
à i Autriche dès le printemps suivant; mais un an après, quand' 
les victoires de Hondschoot et de Tleurus eurent tait prendre 
110 nouvel ordre de choses » la situation de Maliaes ne f:ut plus^ 
la même. L'armée du: Nord, après avoir ffaschi lo canal de^ 
WeUtorden , était al^e camper devant celte ville à Hourbeck:-. 
deux )oiirs.aprè»^ elle attaqua les armées anglaise et hollandaise^ 
qui occupaient une bonne position derrière le canal de Louvaiir 
à Malines, et sur le terrain entre ce canal-et la Dyle. Après uo' 
rude combat', la valeur et Tintrépidité françaises l'emportèrent;, 
les soldats, sans attendre les préparatifs qu'on disposait poiir^ 
le passive du canal ^ se jetèrent pour la plupart à la nage, 
et enfonce^ r Tir rennemi. Ils Furent suivis du reste de l'armée, 
dès qu'on eut rétabli le pont, et l'on se présenta à Malines devante 
la porte de Louvain , qui a\ ait été obstruée par un énorme (as- 
de fumier; mais elle Fut bientôt dégagée par les soldats , qui 
escaladèrent les murs avec des échelies, et enlrèreut dans la 
ville eu même temps que fennerai eu sortait par. la ehaussée 
dTAnvers. fi fut fait quelques prisonniers. Quoiqu*on y pecdit 
pea de monde |. on eut à rcgreuer le générât Poteau» 



Digitized by Google 



4o MALOIAROSLAV £TZ. 

■ 

MALOIAROSLAVETZ. 

û4 octobi e i8iî2. — L'armée russe , après îa prise (^s 
Moscou, suivait 5on raouvemenî r^frof^rade, eiJe s'ctaiî portée 
sur la petite ville de Malo]aro5iavt tz ; le vite-roi d'IraJie 
reçut ordre de s'y porter, et la division Delzons, qui y était 
arrivée, a eiiipara du pont place sur la rive gauche et le fit 
rétablir. Dans Tiotervalle de la nuit du a3 au 34> ^^^^ divi*- 
sions russes s*y|iOTtèreiit pour sonteoir Jeun troupes, et prirent 
une position très - favorable sur les hauteurs près de la rtve 
droite. Le a^* ^ ^ pointe du jour, le combat fut engagé; on 
S3 battit de part et d'autre avec ardeur; cependant toute 
t l'armée ennemie parut, yint prendre position derrière la ville» 
et soutint par des forces nouvelles les nombreuses troupes qui 
combattaient contre les Français, tandis que son ariillerie 
faisait un feu pressé. Le vicc-roi enga*;ea de son côté les di- 
visions Delzons, Broussier et Pinot, et la garde italienne qui 
S2 couvrirent de gloire dans cette journée ; le combat se sou- 
tenait encore avec ardeur, et pour conserver ses positions 
l'année russe était employée presque entière. Cependant, 
malgré le nombre, l'avantage des hauteurs et les efforts de 
Teunemi, la ville fut enlevée, les posilioDS emportées: l'eu- 
nemi se mit en retraite, et avec tant de précipitation, qu'il 
fat obligé de Jeter vingt pièces de cam^n dans la rivière» Sur 
l^soir le prince d*Eckmiîlh déboucha avec son corps , et toute 
Tannée remplaça Taniiée russe sur la position qu'elle venait 
.d'abandonner avec mè perte considérable. Les Français se 
signalèrent dans tant de combats et de batailles , que les 
expressions manquent pour varier les éloges mérités par leur 
valeur. La perte des Russes monta à plus de six mille hommes, 
parmi lesquels plusieurs officiers de distinction ; les Français 
eurent à regretter , outre une perte de mille hommes, le brave 
général Delzons qui, depuis l'ouverture delà campagne, avait 
rendu de grands services et développé de j;rands talens: il 
mourut sur le champ d'honneur , frappé par u ois balles. 

MALTE. 

iZ juin 1738. Guidée parle vainqueur deritalle , rannée 
d'Orient sortit deTouIon en 1798. On voyait voguer vei:s le midi 
de l'Italie un armement immense ^ composé de treize vdissaaux 
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ligne , de quatro-vin^t-^x autrei bàtimeos de guerre et 
de piiM de trois cents bâtimens de transporta La destination 

de cette nombreuse Hoite était absolument ignorée. Le 8 juin , 
plusieurs vaisseaux s'arrêtèrent devant Malte , qui nV'tait ce- 
pendant pas le principal but de l'expédition. La France seu- 
lement voulait y punir des mauvais procédés et des injures. 
Buonaparte , au bout de trois jours , demanda qu'il fût per- 
mis à une partie de la flotte française d'entrer dans le port , 
et d V [aae de ïcd'd , li éprouva un refus. L armée a\ait le 
besoin le plus urgent d*eau. Buonaparte ordonne à sa flotte 
de mouiller de vive force dans tous les ports de l'île , et com- 
mande à ses braves de débarquer. Desaiz et le général Bel- 
liard descendent à terre avec la vingt-unièine demi-brigade , 
et bientôt toutes les batteries qui protégeaient la rade et le 
mouillage de Marsa-*$iroco , sont en leur pouvoir. Une ca- 
nonnade assez vive ^ mais mal dirigée, n'a?att pu empêcher 
les troupes françaises de mettre à terre sur tous les points. 
Le la , dès le soir , on avait investi la ville de tous cotés et 
soumis î'ile entière. On était loin de prévoir une ff^inl>1abîe 
invasiou. Buonaparte ne voulut pas même accorder une hcura 
à l'ordre de Malte , qui cherchait à temporiser. Quoiqu'on 
pût opposer à l'attaque des Français près de sept mille 
hommes de troupes, et une noinhœuse artillerie , la fravf»ur 
était à son comble dan.-» l'ilo. On aurait cependant dti irnrder , 
quelques souvenirs du fameux siège soutenu en i565, contre 
les forces de Soliman , pendant que Jean de la Valette était 
grand'^maiire. Buonaparte profita des avantages que lui don-* 
naient la crainte^ le découragement , et sur-^toiit Tanarcbie 
qui régnait parmi les chevaliers. On ne fit qu'une faible ré- 
sistance sur tous Jes points. Cent Français désarmèrent un 
régiment de milice , et en chassèrent un autre jusque dans la' 
vdle. Les portes de la cité vieille s^ouvrirentà la seule présence 
du général Vaubois. Tout était de plus en plus dans la con- 
fusion parmi les chevaliers , ils s'accusaient mutuellement ; 
• mais les plus grands reproches tombaient sur Ferdinand Hom- 
pech , leur grand-Tnaitre Le peuple et les milices criaient » 
par-tout à la trahison. Tout annonçait la fin du règne de> 
chevaliers de iMalte. Les Français emportèreiit presque tous 
les forts dans lesquels étaient divisées les lorces de l'ordre ; 
ce qui les étonnait , c'était de ne pas trouver phjs de ré- 
sistance dans une de regardée comme l'asile des vertus i^uer- 
.rières. Buonaparte^ qui n avait plus que la ville à assiéger ^ 
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meoaçi de la bombarder. Alors le t^rand -maître demanda k 
négocHT , et il fut convenu que Buorap-îrtc e-^trcrair dans 
Malte ie i3 juin. Ce fui ainsi qu*il se rejjdit maître d'une des 
plus importantes places de la Méditerranée. Deux vaisseaux 
de li^ne , uue fréj^ate , trois galères, et trois miiiioiis qui se 
froiivèrent dans le trésor de Tordre , furent acquis à la France, 
qoi devint en même temps maîtresse d'un très-beaa port. Le 
YaiD<pieur prit i*ènga<^emeiit de procurer au grand maître , 
en Allemagne , une aoureraineté , dans lacpielle il pourrait 
étabirle chef-lien des chevaliers de Saint-Jean-de>Jérasalem ; 
et provisoirement, il lui donna six cents mille francs comp- 
tant, et lui assura une pension de cent niiile érti?. On lit 
aux chevaliers français, reçus avant 175)'^, une pension qui 
était de sept cents francs pour ceux au-dessons de soixanie 
ans, et de mille francs pour ceux au-dessus; on leur accorda 
de pluo la permiààion de deme irer en France. En neuf jours 
Buonaparte termina cette expédition , orcjauisa un gouverne- 
ment civil et militaire, et pourvut à la défense de la place, 
^n sait qu'elle devint très-essentielle pour Texécation der 
entreprises qu*il méditait. Lé général Vaubois fut chargé du 
commandement de quatre mille hommes qui en formèrent la 
garnison, et Buonaparte partit pour^I'orient. 

L'équipage du vaisseau l'Orient ^ qui faisait partie de l'ex- 
pédition d'Egvpte, insfrair , après avoir quitté Malte , que l'ami- 
ral Nelson cherchait la flotte pour l'attaquer, résolut de se 
faire sauter plutôt que de ? ^ rendre. Duonaparte , qui con- 
BUt tout le dani!;er de sa poaiiiou, lit faire sur deux feuilles- 
de papier sou parlrait, et celai de dix-sept de ses compa- 
gnons. On devait rouler ces feuilles, et abandonner à la mer 
deux bouteilles , dans lesquelles on devait les renfermer. Ces 
portraits en médaillons , faits avec de Tencre dé Ik Chine , et qui 
en 1817, ornaient !e cabinet d*un amateur anî;lais , étaient ceux 
de Desaix, Berlhier , Kléber, Brueys , Dalinier , Murât , 
Junot, Lannes, Régnier, Sulkowsky , Cafarelly , Buona- 
parte, Monge, Bertholet^ Rampoir, Belliard , Oesgeaçttes- 
et Larrey. 

Le départ de la flotte qui portait aux rives du Nil Buo- 
waparte et sa fortune, cxcila les regrets des braves restés, 
sur le rocher de Malte. Lh , plus de gloire à acquérir, plus 
de provinces nouvelles à joindre au territoire français mais 
ili devaient mettre une .constance et une fermeté inébran— 
lable pour «conserver une conquête bien importante en elle- 
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même sans doute, et devenue tout-à-fait esscnlielle au mo- 
ment où les Français allaient se mesurer dans les champs de 
l'antique Mempbis. Tonte importation de vivres , de la Sicile 
â Malte , fut défendue sous les peines les plus sévères , aussi- 
têt que le roi de Naples fut informé de Toccupation de cette 
Se. Après les désastres d'Aboukir , on vit des ambitieux por- 
ter les paysans à la révolte ; o r devenir des chefs de rebelles, 
X»a multitude se laissa entraîner , tant par besoin que par 
l'appât de l'argent, qu'on sut semer à propos. Lès Maltais 
furent soutenus par douze cents hommes, i ue les Anglais 
débarquèrent deux moii après. Ceux-ci, se servant do poi- 
gnards , armes ordinaires des lâches , assajsinaient impitoya- 
blement les militaires français qu'ils rencontraient isolés ou 
en petits détachemers , et bientôt on investit la place et 
par mer et par terre. On plaça tout autour la masse des ré- 
voltés , qu'on avait oriianisés en compaj^iiies et en réj^imcns, 
et qui étaient commandés pas des officiers anglais et portugais. 
A l'exception du blé , il n'y avait à Malte aucun approvi- 
sionnement de bouche. Il n'y avait pas une quantité suffisante 
de^mb , de boulets et de cartouches ; les fortifications étaient 
en mauvais état -, les vaisseaux le Guillaume-^Tcll et le Dêgcf , 
les frégates la Diane , la Justice et la Carthaginoise , se 
trouvaient bloqués dans le port , et les amiraux Villeneuve 
et Decrès renfermés dans la ville. Le contre-amiral Ville- 
neuve se charge de commander la flotte, et le général Decrcs 
prend le commandement de trois forts. On fit faire le ser\ice 
de ferre aux équipaires, autrement plusieurs des forls fussent 
restés sans défense ; car deux mille deux cents hommes 
formaient la garnison de Malte , et il fallait en déduire les 
malades. On se prépara à une vigoureuse résistance. Tous 
ceux qui habitaient dans l'enceinte des fortilications reçurent 
ordre d'en sortir. Pour que toutes les garnisons françaises 
pussent communiquer entre elles, et recevoii* des secours , 
on plaça des chaloupes le long de la côte jusqu^à Goze. Oii 
dépécha des navires en France , en llalîe , en Corse et sur 
les côtes barbaresqnes , afin de faire connaître la situation 
de la garnisoti, et de lui procurer les munitions dont elle 
avait un besoin si pressant. On fit des balles avec tout le 
plomb qui se trouva dans la ville. Four que la solde du sol- 
dat, lui fût exactement payée, on ouvrit tm emprunt chez 
fous les habitans .•»î<='^; On chassa les Maltais qui parurent 
suspects , et ïon prit dans les magasins toutes les étoffes 
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propres à rhabilicrnciit des troupes: Aittftit6t qae les AogVii» 
elles Portugais réunis, eurent exactemeot bloqué le port^ 

les as^iét^Ciins leoicreoi deux assauts ; l'un sur Ja porte Mas» 
samorhet , l'autre sur Tavancée de la Sangle. Les Français les 
reç.ir^nt avuc une iclie intrépidité, que, sans avoir le teinps- 
de debdrquer leurs éebeiieà , ies uns f..rent tués , d'autres 
blessés , et que Je rijste fut obli'^é de se sauver à la naj^e. 
I^es xUitiiai3 et ico Porlui;ais, voj ant qu'ils ne réussiraient pas 
dans les attaques de vive force , bombardèrent le pcnrt det 
galcres , et la cité Valette où était le quartier-général. L'a- 
miral portugais de Nizza et le commodore anglais de Sonnaire, 
. firent faire uoe somixiation dès le premier jour du blioctw» 
Le général Vaubois répondit à cette sommation menaçante , 
faite au nom des insurgés : a Vous avez oublié, sans doute ^ 
que des Français sont dans la place; le sort des revoilés ne 
vous regarde pas : quant à votre sommation , les Français 
n'entendent pas ce style, n Le général Vaubois fut obligé de 
renfermer sa garnison dans les murs , parce que la révolte 
allait en croissant dans les campagnes. Les ennemis recevaient 
' tous les jours des vivres et des renforts ; chaque jour, au 
contraire , de nouveaux besoins se faîsaioit sentir dans Madie , 
qui allait bientôt se trouver dans on entier dénuement. Re-* 
gnault de Saint-Jean-d*Angéli fut député vers le directoire 
pour lui Taire la peinture de cette détresse. Une nouvelle som-^ 
mation fut faite par les assiégeaos , qui n'ignoraient pas la 
situation de la place. L'amiral ISelsoo promettait, si on lui 
livrait Malle, de ne pas faire la garnison prisonnière, et de 
la reconduire en France ; il assurait aussi le pardon aux Maltais 
qui avaient embrassé la cause des Français. Vaubois fit la 
réponse suivante : « îKoua sommes résolus de défendre cette 
forteresse jusqu'à l'extrémité , parce que nous sommes jaloux 
de mériter l'estime de notre nation , comme vous recherchez, 
celle de la vôtre , et nous noas trouvons disposés à Combattre 
les efforts des insurgés maltais comme les vôtres» avec "tout le 
courage dont les gens d'bonneur peuvent être susceptibles, n 
Tout fut mis en usage par Vaubois pour conserver Malte. 
Les vivres furent distribués avec plus d'économie , il en tit 
demander dans tous les pays où il crut pouvoir en obtenir. 11 
ne cessa de représenter au gouvernement que , placé sur un 
rocher isolé, au milieu de la Méditerranée , Malte avait été 
laisâépresque sans magasins ; qu'il était oblige de lutter contre des 
enoeitlis qui regorgeaient de tout ce qui est nécessaire à la vie } 
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qu'à bi tralttUHi et à la perfidîé , les assiégeans réunissaient 
une connaissaDCe approfondie de l'art militaire, et employaient 
pour réddire la piace , tous les moyens que la force et la 
rase peuvent inventer -, que cependant la constance des Fran- 
çais n'était pas altérée par tant de privations et de dangers ; 
que tous les corps étan^nt dans un.? jv^rPaite union , et obser- 
vaient la pida exttL le discipline -, que vaiocre ou mourir était 
i'imique cri des soldats, térmément résolus à conserver Malte 
dontili cooDaiiBaient rimportàD€e j que cependant , daosuDiBC- 
Aient, où toute la marioe de Toidon venait d'être anéantie par 
la dé&Ue d'Âbookir » ils regardaient bien comme impossible ^ 
quon pût envoyer des secours de France; que les obstacles 
étaient encore augmentés par la guerre >6anglante qui , a|>rè6 ' 
avoir enlevé à la hrance toutes les conquêtes de Buonaparte en 
Italie , s'approchait déjà de ses frontières. Le siège de 
Malte durait depuis six mois*, \^ 'général Vaabois, n'ayant reçu 
que de faiUles secours , fut force d-' prendre le blé qui était 
dans le séminaire, et bt faire le pam par i"^ boLjr_,eois. Pour 
subvenir aux dépanses de l'arsenal , on veiidaiL du ble au 
comptant , et on se servait de l'argent qui provenait de cette 
vente. Vaubois, n'ayant plus ni vivres, ni argent, eut re>^ 
cours à un emprunt forcé ; il souscrivit au nom du gouver- 
nement français des obligations ^ qu'il fît accepter à ceux qui * 
avaient placé des fonds au séminaire. Ces obligations devaient 
être payées à la paix , pourvu toutefois > que ceux au profit 
de qui elles étaient sotiscrites , ne portassent pas les armes 
contre la France. Tous les riches maltais se trcovcrent ainsi 
intéressés à défendre de bonne foi la cité Valette. Une valeur 
de douze millions en biens nationaux à vendre , si l'on con- 
servait Malte , était une hypothèque suffisante pour assurer 
la dette générale qui ne montait pas à beaucoup prés à cette 
soDune. LkI solde entière de la garnison fut long-temps payée 
par ce moyen ; mais bientôt on éprouva de nouveaux besoins. Les 
soldats n étaient plus couverts que de lambeaux ; Vaubois leur 
ât Ssire des habits de cotonade et d'autres étoffes qu'il mit en 
réquisition. Il habilla l'infanterie de ligne avec de la cotonade 
idanche , et l'infanterie légère avec du drap ro inije ; on em- 
ploya des étoffes brunes pour l'artillerie, et des éioites rayées 
pour les marins. On fit les gilel? et los pantaioî s de basin. 
JLes officiers étaient vêtus de taiferas et de rameiot de co 
leurs. Le scorbut causa beaucoup de mal pendant le premier 
hiver. Pour remédier à cette maladie, Vaubois iàt cuitiv^tles . * " 
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Tégétaux. Quelques €aiiosniers seulement s'adonnèreat d*àborj| 
à cette culture ; loals les autres s'empressèrent de les imiter , 
quand ils en eurent connu les grands avantages. NoiK-smle-^ 
ment on transforma en jardins tous les fossés ; mais on trans-* 
porta des terres dans les endroits qui n'étaient pas labouraUeSj; 
le soldat allait les chercher quelquefois trts-loin , et souvent, 
à l'aide de marliines assez ingénieuses , les faisait monter 
et descendre par-dessus des remparts qui , dans certaines 
parties, avaient quatre-vinj^ts pieds d'élévation. Ces travaux 
leur procurèrent une nourriture saine, et contribuèrent à 
l'entretien de leur santé. Pour élever des lapins , qui étaient 
d*un ^raiîd produit , ils allaient chercher de Tiierbe en s'expo- 
sant aux plus i^rands dangers. Pendant prés de deux ans les 
lapins et les poules furent d*une. grande resaouKie, car pendant / 
tout ce temps là, on ny mangea ni toufs, ni mouton : il n'y 
en avait pas même pour les hôpitaux. On donnait aux con- 
valescens du bouillon de cheval , des fleiifs , des liqueurs , et 
presque pas de vin. Les malades cependant se rétablirent avee 
;un tel régime. Des poules, des lapia», desopufs, des chiens , 
des chats , des rats , étaient les seules provisions qu'on trouvât 
au marché ; on y voyait aussi des coquillages et du poisson 
que les marins y apportaient. Les Français pouvaient sup- 
porter des privations aussi dures par un sentiment d'honneur , 
mais les Mallais qui les partageaient avec eux, et qui ne les 
enduraient qu'à cause d'eux , devaient nécessairement y être 
plus sensibles • aussi le mécontentement universel ht naître des 
conspirations. Ei;orj;er l'état-major dans 1 j jjaiais même , se 
porter à la place Massainochet , ouvrir la porte Kéale , s'em- 
parer d'u^ des cavaliers , couper la communication entre la 
jFlorian et les iles de r£st : tel fut le projet que des Mal- 
tais conçurent en janvier 1800. Des rebelles en ^r and nombre^ 
étant parvenus pendant la nuit à tromper la vigilance des 
sentinelles , avaient passé sur des barques , et s'étaient cachés 
duos des raai^^usins extérieurs. A. une heure convenue, les 
conjurés de l'extérieur devaient entrer dans la ville par la 
porte Massamochet , se réunir à ceux de l'intérieur. Les Français 
devaient être occupés sur les remparts par les insur^^és de la 
carapaî^ne , chan;és d'y Taire des aiîaques vives. Le ji;énéral 
Vaubois , d'après des avis que lui donna un Grec, ordonnaà 
la garnison de se tenir sur ses gardes. Sur les neuf heures du 
soir, un lieutenant , passant au fort Manuel , crut voir le long 
du iQjupart quelque chose remuer -, il preud sept houuuc'ô daas 
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fon, et leur ordonne de faire feu ; les coups portèrent sur 
les rebelles dont i^s uus furent tués , les aufres se r-iuibai- 
quèrent , et plusieurs se sauvèrent à la nage : dix lurent pris-, 
on courut après ies autres, une treulaine lui eut pris, et l'on 
se saisit des principaux conjurés. On apprit p^r eux que lei 
Français n'avaient pas daoS'rîle vingt-cinq personnes qui leur 
fusse^t Bdèïes. On fusUiaïes coupables. En signe de. réjouis* 
sance^ ou lit de dessus* les remparts une salve d^artillerîe , qui, 
entendue par les conjurés du dehors , Icpr persuada que. 1^ 
complot uvoit réussi'. ïk accoururent en colonnes ; niais ils 
furent tirés de leur erreur en se voyant mitraillés et écrasés par 
les canons de la place. Ce fut ainsi que les Français échappèrent ^ 
à ce péril pressant ; mais ils ne pouvaient plus douter que • 
chaque être qui les entourait fut uo conjuré ou un 
traître , et qu'à chaque moment ils avaieut à redouter de nou- 
veaux dangers. On avait déjà fait cinq sommations j quoique 
sa situation fut désespérée , Vaubpis y àvait toujours répcmdu 
. avec fidVté/ Les j^taW tjpotèrieDt un assaut, et ne réussirent 
pas. Cependant , subsis^auces , mé^icamens , tout tirait, ve» 
sa fin; on payait une poule 60 francs, un Japiu isltaDCS l 
un œuf i3 sous , une laitue i8 sous,'. ui| irat 40. «jt 
poisson 6 francs la, li^re. .Celait le tempi .d^es grandes pri- 
vations. A tous ces maux., vint alors se moler une épi- 
démie cruelle , qui chaque jour enlevait à la garnison cent 
vingt à cent trente hommes. Les Maltais rebelles recevaient 
toujours de Napl es dê^ numi lions et des vivres. Par une . 
nouvelle sommation que fit l'amiral Nelson , il annonça quunq 
flotte russe, pour lors à Messuic , devait le rejoindre inces;^ 
satnment , et dJciara au)f Français que , s*i|s ne se rendaient 
pas avant son arrivée, ils W devaient s'attendre à aucune ca^ 
pitulatton honorable. ^.ïi^upms répondit *: ,l«f yaleur de. 1^ 
garïiison de Malte est de répubJjLcaîns'aussi remplis de 
l'apiQUr .de leursr devoirs que de courage v cette place est 
en trop. bon. état, et je suis moi-mérae trop jaloux de bien 
servir mon pays et de conserver mon honneur , pour écouler 
vos propositions. Quelques ennemis qui se présentent , nous 
les combattrons avec vigueur , et nous les fcrcerons , ainsi 
que ceux qui pourraient venir, de nous estimer, n bne en- 
Irevue fut demandée, quinze jouia après, par les commaudans 
anglais et portugais. Le général Vaubois conçut des soupçons 
sur cette démarche. Etait-elle une marque de faiblesse ?. ou 
Ijieu plutôt, ne cherohait-un pas à le tromper sur l'état dé 
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la répobliqne et «ur k sihnHoii de ritftKe , et par-lâ mêmè 
à le séduire } Dans ce doute , il lui Tint à ndée de re- 
cevoir ces comniandam , ectoiiré de son état-tnajar, dans 
une tour dont les portes seraient ouvertes sans qu'Us pussent 

rien voir , et de faire sans cesse crier à leurs oreilles par les 
soldats : Malte ou la mort ! Plutôt périr tous sur les remparts 
que de capituler. Ceprnjet réussit. Les deux ofîit iers ennemis 
se retireront après avoir iAc comblés de politesse, mais sans 
avoir pu exposer l'objet de leur mission. Ils furent de plus 
corvauicus que , tant qu'il y aura-t une once de pain dans 
Malte , les Français ne rabandouueraient pas. La détresse 
cependant était extrême , et Vanbois ne pouvait se le dissi- 
muler. Deux mille sept cent bouches inutiles furent encore 
expulsées de la ville. On s'était Ima^fié qtie les Anglais ne 
lès repousseraient pas militairement \ cependant ils firent feu 
snr ces malheureux , qui passèrent un Jour et une nuit dans 
les fossés des ouvrages extérieurs. Les Aurais, n'ayant rien 
accordé en leur laveur malgré lès supplications de leurs 
parens ^ de leurs amis , def leurs compàtriotes , on les reçut 
encore dans la ville , et les soldais partagèrent avec eux 
quelques vivres qui leur avaient été donnés. Une huitième 
sommation ayant été faite , le général Vaubois répondit qu'il 
se défendrait jusqu'à la dernière extrémité. Cependant plus 
de moyens de satisfaire aux besoins les plus urgens ; il n'y 
avait plus de bois dans les magasins , les citernes étaient des- 
s<''c]iées , et bientôt l'eau devait manquer. La dyssenterie se 
déclarait. Pour vivre, les officiers avaient veudu tout ce qu'ils 
ipossédaient. La mort de tous cotés s'oiiraU sous les formes les 
plus hideuses. Depuis long-temps le blocus avait éloigné même 
les plus petits Mtimens/ Des forces ^supérieures s'opposèrent 
Â ce que lé contre-amiral Ferrée p^t entrer 'dans le port^ 
avec les provisions que le gouvernement l'avait chargé d*in-« 
troduire à Malte, vers le commencement du printemps. En 
vain cet amiral, voulant tout tedter pour^ remplir sa mission^ 
se bat avec intrépidité contre quairèvàisseaux anglais » entre 
lesquels il a cherclié à se faire un passage, il succombe sous 
la force et le nombre. Blessé à l'œil gauche pâr un éclat de 
bois, dès le commencement de raction , il dit à ceux qui l'en-» 
tonraient, ce n'est rien, mes amis I Un boulet lui avant em- 
porté la cuisse pendant an'il ordonnait une manœuvre, Ja 
victoire fut perdue, et le sort de Malte décidé. Aucun se- 
cours n'arriva pendant les mois de juillet et d'août. Le 
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fiénéral Vi|dl>ois^ qui n'avait plus de vivres <iue pour cinq joun» 

se décida enfin à capituler. Uu général qui, pendant deux 
années, avait déFeudu cette importante forteresse , avec un 
courage et une constance au-dessus de tout éloge, méritait 
eî obtint une capitulation honorable. Sans vivres, sans espoir 
de secours, Vaubois se rendit ie 5 septembre i8oo. Le gou- 
vernement ^ pour récompenser sa râleur , Télevait à la dt^ité 
d« lénatenr » tandis qù'U délbndait encore Malte. 

MANCOLA. 

3o décembre i8o8. — Le duc de Dalmatie étail airiféà 

Mancilla, oii se trouvait îa gauche des ennemis, composée 
des Espagnols que commandait le générai la Romana : le 
général Franceschi les culbuta d'une seule charge , leurtna un 
grand nombre d'hommes , leur prit plusieurs drapeaux, fit 
prisonniers un colonel, deux lieuteuans colonels, cinquante-deux 
of&ciers et quinze cents soldats. Le duc de Dalmatie entra , 
le 5t « daos la vîUe de Iiéoii : Il y trouva, deu DUle ma- 
lades. Le marquis de la Komana venait de inccéder à B^cke 
dans le commandement : les restes de sod année qui , devant 
Bilbao , était de plus de cinquante mille hommes , en foimaimit 
à peine cinq mille à Mancilia, et ces malheureoXj sans vè» 
temens , y remplissaient les hôpitaox. 

MAISHEIM. 

'20 septembre 1795. —Dans un instant où les Autri chiens et les 
Français se disputaient les bords du Rhiu , on devait regarder 
comme un poste très-importantManheim» situéaneonfluentde ce 
fleuve et du Necker. Le no septembre » Manheim c^toln^^ 
sans qu^il en coûtât aux Français un gnûn d^ poudre ni une 
gpntte de sang » aussitôt que larmée de Sambre-et-Meuses'eot 
approcha , i^iprès avoir passé le Rhin à Nenvied. Quand bien 
même, cette ville n'eût pas été intéressante par sa position^ 
elle pouvait et même devait être défendue ; car outre cinq 
mille quintaux de farine , on y trouva trois cent soixante- 
onze bouches à fe-j, trois cent cinquante miUiers de poudre^ 
^ une quantité considérable de munitions. 

Décembre i7j5. — Les Français cessèrent bientôt d*êtffe 
rainqueurs ; après Tanivée du .^néral Krajr ^ Pich^a mit 

5. 4 



Digilizeu by GoOglc 



êm 98» m mmm» ancaml ëe mlcsse et iS^ecmmr 
1t\fSRaéviî ennemii j anntks de* talent et d'activité, Cs fiiff 
fiB3r£sl!kire-(I(?Pix:&e^nbq^Joo^da« fut obligé db sétsogfaxler 
pmffL^KL^-'é^ ^u. Rhin après av*îf é(é' écrasé par un ennemi 

wwrîeuF en forces^ : leà^ Français soutinrent urr f^iéiie 
forme dans Maj^heint. Le général Wurmser bombardai 
cette place avee ajchaaroewest » ti ik j eoUa au inois d«: 

1 79 6. — Un petft ecwrps' dToèiserwtrroir «fai* placé à Bmchsal r 
garnisop aiHrichicDDe ^uî éfail & Manbeim» €ut employée^ 
if s ae yèttfe e» peur un coup bmId projeté cratse lui ^ 
Jnâi elle îuk. battue et feicce 4e mtm dan» la p)ace. 

râmifn^ 17^9,— Le d'ôrect«nie fkan$a£», pour s'emparer 

^e- MatiFieim , voulut faire valoir dej articles secrets dii 
Irai ré de Campo-Formîo , qui était demeuré sana exécution ✓ 
fendMii te temps-là, les ptinceà- a;Heinand*, rassemblés' au» 
«onï:rèr, de Rasiadt^ défendaient avec chaleur des prividége» 
qui touchaient à leur fin. Le* laissant arp;umen ter , employer 
les fernîes»' diplonîatiques, el cBercher a r^nlorcei tout em 
e» gagnant èn temps ^ le» Fiausai?» le sS janvlfer ^f^^ à 
heures- âfa M»y attâquèieot le fovt âe Msaùieian Dâfiir 
«ne càaoDttadfe et uxt feu de meus^ievie teniblr^vqvcfiiae* 
iotflets tombèrent sur k comédie rbenie da spectacle» 
Fendant qu'on attaquait le front y un secend corps passa. 
ftilÂii au-desdu»deFj;eiseiiheiFB^ débasqua à Vile de laMulhau^ 
fjui trouve au eonlluent c^'.l Rhnr et du Neckcr et pour 
couper toute retraite à la: garnison du fort, 3e porta ver* 

pont âû Rîîhi r il j fit six t ents hommes prisonniers. 
fut aniik que les Français se rendirent maîtres du fort el du» 
pont du Rhid ; mais ils ne purent se miLiiUeiur sur le pont^ 
%; dès^ le mêrae soir^, ils furent obliges^ sur les^ onze heures , 
dé se iretîrer tfa-del&l Oii tmwfm vat cbiiiflei à- Raàfâdt ^ et 
les Iiosfflirtés; foi^nf suspendues )i25qu'^a sosiefettr.'Les c^ese» 
étai^r en cet état ', quand le tin inars ^ sur nae semnaH^B 
de Béroadoïre'^ Véi iaafflrtra» de 'MaiAfai ieçaxcèl ^taiiseii 
l!i4U>$ai$e» 
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t<5utes «es tr6u|)e3 pour ouvrir la tranchée devant \'alence. 
Ses divisions avdieut cha5se l'ennemi de presque lous let 
points qui entourent cette ville. Cependant il faisait encore 
bonne centenuM dans le» camps retranchés de Manisses et 
de Qaartet Sachet ordonna au général Musaier de marcher sur . 
le champ de Manisses « et à la difision Palombini de se portéi^ 
«or le flanc droit des Espa^ls , entre Valence et le tifunp 
retranché. Cette attaque, qui ne devait être que secondaire^ 
devint principale.' Les intrépides Italiens de la : division Pa«« 
ioaihtni se jetèrent dans le Guadala?iar, ils traversèrent la 
rivière ayant àe l'eau jusqu'à la ceinture, et chargèrent v 
Teunemi avec la vivaciî4 la plus grande. Plusieurs et d& 
trt's-forts retranchemens, plusieurs canaux furent: forces par 
le gênerai Balathier , à la té(e du deuxième Ic^er et du 
q\îatrième de ligne italiens , qui se soutint contre des forces 
«nples, et par cette ai laque hardie les déconcerta , et donna 
le temps à la deuxicme brigade, composée des cinquième^' 
flhcième d^ ligné , de veniir le joindre. Jamais les Italiens • 
ittmimt sW^nfité antant dé courage et d'Intrépidité : eux 
foêi deiraiopl assures le succès , et recueillir la gloire di» 
cette )ourltéei Sur ce terrain si dillicileet si désavfuitagcux pouK 
la.*caTalârie-, jQÎnqttante dragons Napaléon, n'écoutant qu0 
leur courage firent essuyer à rennemi une charge extrê^* 
mement briUaate^ et qui les couvrit de gloire. A la faveur 
:do.ce8^mouveniens> le colonel de génie iienry faisait établie 
m pont sur ; la rivière et tracer des ouvifages. pour Tappuy et. 
Cependant le combat se soutenait encore, lorsque Farrivéë 
du ç^énéral Robert, à la tête du cent dix-septième et dnpre** 
mier régiment de la Vistule , décida le succès de la journée: 
les camps retranchés de Manisses et Quarte furent forcés ; 
canons , bagages , caissons , tout fut pris. Dans ce même 
imoment l'ennr^mi fut attaqué et tourné par le comte Reille : 
le ueuvièiue ,dt: hussaids le chargea et lui lit bon nombre 
de prisonoieiSi ^iosi le général Blake , commandant toutes 
les- forces espagnoles d*Alragon , coupé sur la roule de Mnrcle, 
fut re(eté^ddns Valence/ et* se disposa à défendre cetta 
-Tille , menacée «et serrée pâr Tannée française. Cette affaiie 
importante ttU eUMséme et par son résultat^ fit éprouver une 
grande perte à Tataée espagnole , qui fat poussée dans les roa« 
vais d'Âlb^era.'LesFrançaisfirent une perte assez considénibl€| 
jet eurent ii rejpretA^ fuel^im offiô«r« de diitiactioa* 
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. . MATIOSS. 

AA avril 1799.— Tanâis que le génénl-MaiséiMi ajoiitaît 
'à M r^utatîon , par ses exploits et ses iwraDtes manoBuvres 

4 daos Uî oampagoe d*Helvétie , le général Lecourbe , soa 
lieutenant I se vit assailli par les Russes et les Autrichiens , 
4aiis le pays des Grisons, sur tous les points de Manoss et 
de Remus. Dans la première siârprise , il ne put soutenir 
leur attaque , et les laissa emportèj^ le village de Remus ; 

/ mais revenus de leur étonnement , soldats les repoussèrent 

à leur tour jusque dans les maibtagnes d'où ils venaient 
de descendre , reprirent leurs positions ^ et leur tuèrent huit 
cents hommes* 

MANS. 

i^décémbre 1793.*— Le commandement de tlunée de 
rOuest venait d*être donné au général Marceoa, qui succédait 
à Rossignol. Les Vendéens s'étaient dirigés vers le Mans, 
lorsque Laroche-Jacquelein arriva dans cette %'ille, le 10 
décembre : ce ne fut qu'après un combat très-vif qu'il put 
y pénétrer. La tête du Pont- Lieu, et le pont même pré- 
sentaient tranchées sur tranchées , canons , chausse-trappes , 
et chevaux de frise. Les royalistes y passèrent tranquillement 
la journée du ti. Le rendez-^ous général de l*lMrmée répii* 
bUcaine toit an filage de Foulroorte, oà se timindt 
toutes les divisions» commandées per le général Mireeaii; 
' ^ de là elles devaient marcher successivement sur le Mans. 
Westermann , suivi de la division Muller , formait Tavinfr» 
gardow Laroche-Jacquelein , informé le même jour que 
des corps ennemis s'avançaient par les routes de Tours et 
d'Angers , fit battre la générale et marcha droit à eux. Wes- 
termann ne peut résister au premier choc , et contraint de 
céder, il se replie sur la division Muller : soutenu, il s'avance 
de nouveau. Arrivé sur une hauteur flanquée de bois de 
sapins, eu avant du Pont-*Lieu , il y trouve les royalistes avan* 
tagensement embusqués; dans une nomlie Htii^ il est 
lepoussé avec perte, ainsi que la' division Midler. Le géaéial 
Ifaicam swoourt, et veut Im-même diriger les mouvemens. 
Il brûle de se signaler» sa ffésence iupire à tous une eiH 
tièce confiance. Sa bravoure est coonue de Tannée entière ; 
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il mk en ptTtaiit dft Rciiii«i : Jê sait déUrminé à 
me battre , n^eussé-je que trente- hommes à commander, La 
même ardeur anime le reftie de quatorte mille braves de la 

garnison de Mavence, qjai marchait à la suite de la divi- 
sion de Cherbourg. Déjà la cavalerie de Westermann, s'étant 
lalliée s'avançait de nouveau^ recornavençait Vattaque^ et 
chargeait sans attendre le signal ; elle fut soutenue par la 
division de Cherbourg. Les royalistes ne purent résister à 
Vimpétuosité de leur choc^ il$ rentrèrent en désordre aa 
Mans , ne ae croyant plus en aâreté que dans les letsuM 
cbemeDS de cette viUe. Lmdie-Jaoqaeleiii les nOUàt à - 
mesure pour les placer par échelons en avant dttPon^Iielly 
dont l'accès devint formidable. Marceau > prévenu contre 
Westennann , lui remet un billet du conventioanelBoiiirliette^ 
qui lui faisait des reproches de ce que, par son audace im- 
prudente, il avait compromis le salut de l'arniée ; il lui était 
enjoint, sous peine de la vie, de ne plus engager d'action, 
et de se borner à éclairer les demarcke» de Tennemi. Le 
jour commençait à baisser : Marceau donne l'ordre à Wes— 



Jendenain. meiUmire- position , répond Westennann ^ 
infllgré les menaces^ de Beincbotte> est dans la wUe méme^ 
profitons de la fortune, ^Tu joues fçros ieup^aye^ommep 
loi dît Maiceau,. en lui serrant la.maîn. N'importe, nmrehOf 
et je te soutiens. Il était quatre heures et et demie , et la 
soleil n*éclairait plus Thorizon. Westennann , à la tête des 
grenadiers d*Arma^nac, se por^e sur îe Mans dnns îe plus 
grand silence. Le capitaine Roland , monté le premier sur 
le pont, écarte les chevaux de frise et veut, avec sa com- 
pagnie , pénétrer dans la ville. Malgré les représentation? de 
son frère, commandant du même régiment, ilse précipite en 
s*écriant : Nous tenons donc enfin V ennemi! c'est ici qu'il 
faut ^exterminer ou mourir glorieusemeoL Sop ffère masche 
jMisiitdt soK ses pas^ On bat la charge y le pont et les re^ 
traochemeDS sent felcéS' au même instant, et les royalistes 
dissipés mis en fuite : plusieurs sont atteints et massacrés 
aux portes de la ville.. Une batterie masquée arrête bientôt 
les républicains , et quelques îaches qui , dé^à voulaient 
prenne la fuite, sont retenus par l'intrépide bravoure des 
grenadiers à*ATmPi'j,mc. Westermann demeura ferme et iné- 
branlable. Laroche- Jacquelein établit aussi des batteries sur 
toutes les avenues de la pUce du Mans ^ et £lace de^ t^ 
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laiSéaft dans la maisoiu ¥oi«iDes Au U&a de rtctfmi. Vu ftti 
coBtiniid et meurtrier écarte les plra audadeux. Westermami» 
ftéArîssant de rage/ fond le whre à la màio m ceiK qui 
n^esent avancer; nais la |ioiitien redoutable des'Venâéena 
«5t un obstacle iasiinnoDtable. Â neuf beores du soir, Mar- 
ceau , sans œsser son feu , fait halte pour prendre position. 
11 veut qu aucun ennemi ne lui échappe , et dans ce dessein 
îl a rintentiort de cerner la ville. West(«rmann suit son exemple, 
et fait arrêter sa troupe considérablement affaiblie. Marceau 
lui envoie du canoti pour empêcher les royalistes, d avancer, 
et fait occuper la route de Paris par une colooue cpii tile à 
sa droite. En menie îemps Westerniauo garnissait icuites les- 
rues adjacentes à la grande place, qui elait devenue le 
quartier-général,, et le dernier retranchement des Vendéens^ 
Une fusSItede -terrible , entremêlée dé coups de canon , s'en* 
gage malgré les lénèbies^ Un bnssafd répnblieaio est tué 
jiar Taloionty 4u*il avait défié au combat; HerbaHilt est 
blessé à Aeit ^ £arocbé^Jacquelein a deux chevaux tués -sona 
lui^ rl q^tê tm ilistaiit le champ de bataille pour aller donner , 
quel^ties «ordres dans rintérteur de la ville^; son absence 
alarme ses séldatay et au moment où il reparaît au milieu 
d'eux , sa voix ne peut se faire entendre , elle est étouffée 
par le tumulte et les gémissemens d'un grand nombre de 
femmes éplorées. Dès ce moment il ne put ni rien prévoir^ 
ni rien préparer. Une grande partie des Vendéens, plongée 
soit dans l'ivresse, sort dans le sommeil, se réveille au bruit 
du canon, cette multitude accourt et veut prendre part au 
combat ; mais ce n'est par-tout que désordre et confusion. 
Les rues sont bientôt jonchées de cadavres, et les cii^ alircux 
des blessés et des mourans ].ettent par-tout Tépouvante et 
Jacenstetnaiîott. I»encombtemeni des voitures angmentëencore 
le tumulte; les hommes, pèle-méleavee les chevaux ;mcasent 
et se tuenK Tous les efforts de LarocHe-Jacqueleio et des 
«otres chefs sont- inutiles': croyant la bataille perdue sans 
yessooice » ^oûr éviter un massacre général , ib^ se ménagent 
ime retraite. Ils rassemblent quelques cavaliers , et gagnent 
la routé de OLaval , la seule qui ti'était point occupée par les. 
républicains; les fuyards s*^y étaient déj.à portés, et l'on n'en 
put rallier qii'im petit nombrr». Le bruit de Fak-filîeri'» se 
faisait toujours entendre : Lann be-Jaequelcin jugea qu'aide 
partie de soti arm/e souîenair encore le combat, il tourne 
kside^ et court au galop j^oiudre lairièrc-garde ^ mais il est 
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^ imtivtaTi tfDtraînJ ' par Içs fuyards qui lui crient iç^uç tout 
«est perdu , qu*U n'y a plus jd^espoir : et tous ses eierts sonU 
^ésonmais inotiles. Cependaiit les répabliceios ^xmibettaieiil 
^depuis quatre hettres,4el*après<pBiidi, sans «voir pu pénétrer 
dsùs U place Au Macs, dont une artillerie loudroyante dé<* 
feoflatt ies approches. Les Juttleries étaient servies yarquel** 
igues Vendéens intrépides* et voués à «ne mort certaine. 
Une pièce de dente, chargée à mitraille, emportait dcsxan^ 
«ntiers des assiégeans. Il était deux heures du malin ^ que 
ies plus opinicUres royalistes , se croyant entièrement perdus, 
cherchaient à se defcudre jusqu'à la dernière extrémité, et 
«e battaient courageusement sur leurs caîious, et les maisons 
«qui leur servaient de retranchement. Ou resta des deux 
côtés en 'Observation juàqu'ciu point du jour, sorit que la 
terreur., U lassitude ou l'impuissance de rien entreprendre 
«eussent forcé les combat tans à suspendre leurs coups* Mais 
alors Westermanm reçut un renfort de nouvelles troiqies que 
lui envoya le général Kléber, qui venait. d''arn ver aveo 1^ 
^division mayençaise. Quoique Itosé, Westtfymann, après avoir 
«u deux chevaux tués, sous lui, n^aveît point qi^té le poste 
ipériileux de l'avant -garde, fil reconunença Tattaque, tandis 
<que le général Carpentier, voulant enfin triompher de ro<- 
piniàtre résistance des Vendéens, fait pointer tour-à-toor 
du canon chargé à boulets et à mitraille , sur les batteries 
«nuemies, et sur les fenêtres des maisons situées dans les 
angles de la place. Eu mOrae temps les chasseurs des Franc* 
et de Cassel , réunis aux grenadiers d'Auiiis et d^ Armagnac , 
fendent la baïonnette à la maiu sur tout ce qui est devant 
•eux. Ricn ne put résister à cette dernière attaque. Tout ce 
eci>app«à au fer des vainqueurs se sauve sur ia route de 
Laval , abandonnant l'artillerie presque entièire , les bagages , 
les femmes , les eofans et les blessés. Uamée Tépublicaine, 
réunie au ikubourg du f onti-Lieu , fait en ce niojnent son 
entrée dans la ville , au pAs de charge. Le Mains^ 4ûat les 
rues sofit encombrées de raotts , de mooceau2( d'aunes,, 4^ 
voitures bxîsées » de chevaux étouffés » de ci|noo# , de caisson^ , 
de bagages, présente l'horrible spectacle d*une ville pri^é 
«l*assaut, et livrée à la fureur brutale d'i;|ne soldatesque in>> 
f-olente et altérée de sang : les femmes retirées dans leurs 
TTiaisons en sont indignement arradiétfs , traînées^ sauî égard 
pour leur sexe et leur faiblesse , sur la place publique pour 
y élire ^^ass^ciées. Oevaiit ^ demeures mcme d4di coauBisn 
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saires convmtîoiraelj » une multitude de victimes est !nhii'« 
nainement égorgée ; les ftmmes y sont eatisaéet al foudroyéei 
« MT des hm de pelotons. La pitié ne trouve plu» de placo 
Sans les osors, on ne respire q«e le sang; Ja jeunesse, k 
beauté^ rien n'est respecté : le soldat farouche se montre 
encore plus oniel pour les femmes d'un certain rang, dont 
les corps mutilés sont indignement traînés dans la boue. Les 
maisons, les mes, les places publiques offrent également le 
spectacle le plus affreux , tout est cou%'ert de morts *, les 
Tainqueurs semblent ne pouvoir se rassasier de sang. Marceau, 
qui voit en gémissant tous les excès auxquels se portent les 
soldats, ne peut y mettre un terme quen faisant battre la 
générale ; mais l'ardeur du pillage est si forte / que ce n'est 
qu'avec peine que les troupes entendent ce sîgiiai qui les 
rappelle sous leurs drapeaux. Choraux , voitures , omemenf 
d'église , toutes les dépouilles des taincns peuvent à peine 
assouvir la cupidité des vainqueurs. Westermann , à la tête 
des grenadiers d'avant-garde, poursuit avec acharnement les 
fuyards sans s'arrêter au Mans. Lemaignen , blessé à Grand- 
ville, fut massacré dans une ambulance avec Herbault qui, 
blessé à mort, s'était fait porter près de lui. Ces deux braves 
et vertueux royalistes , craignant de compromettre la vie de 
leurs amis, les avaient conjurés de les abandonner, et de 
chercher leur salut dans une prompte fuite. Les malades et les 
Uessés^ et tous ceux qui n'avaient pu suivre la masse , fuient 
' dfgorgés sans distinction d'âge ni 'de sexe. Ia déroute ne 
s'arrêta qu'à la Chartreose-du-Piurc , et pendant l'espace de 
quatofio lieues , il no se trouvait pas une toise de terMin 
qui ne fut couverte de quelques cadavres. Les paysans, soit 
qu'ils voulussent mettre un termp aux calamités d'une guerré 
qui menaçait leur vie et leurs propriétés , soit qu'ils s'em- 
pressassent de prendre le parti des vainqueiura , firent des 
battues dans les bofs , parcoururent les fermes et les habi- 
tations , où ils tuèrent un grand nombre de fuyards. Les 
^divisions de l'armée qui suivirent Westermann se conten- 
timt do s'asfom dm» la route des individus qitf leur pa- 
laissaient suspects, et qui n'étaient point réclamés par les 
liahîtans du lieu. Mais nraiheur à ceux qui ne pouvaient suîvré 
la division 1 Le défaut de voitures pour les transporter était 
cause qu'on les fusillait sur-le-champ. Les femmes qui jadis 
étaient les plus riches , et qui jusque-là avaient toujours vécu 
dans k sein de l'abondance et des plaisirs^ se traln^ieat 
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pt^nîbîement ddns la boue , et cherchaient à s'assurer U pro-; 
tection de ces répablicains , dont le seul aspect ne Itur eût 
inspiré, quelques jours auparavant, que rindi^nalioii et le 
mépris. Au milieu de tant d'atrocités, il est doux d'avoir à 
racoDter quelques traits de pitié et de générusite. Flusieurs 
dames de distinction furent emmenées les grenadiers 
d*Av«b «t d*Aniiagoac, qui avaient au la principal booneur- 
é» catta crneUe {oiirnéa» at ainquali était dû la gain da la. 
Iwtailla. Sans se prévaloir das droits que leur donnait la. 
'vidoîva ^ tant même sa permettra aacui mat qui put blesser 
la pudeur da leurs captives, ils eurent pour elles tout la 
fespact at tous las é^rds qu'on doit à un saxe faible et 
nallieiiremc , et en arracbèvant plusieurs à mia mort pres^ 
certaine , ao péril de leur propre vie , et au risque de périr 
victimes de leur humanité. Laroche-Jacquelein arriva dans la * 
soirée du i3 à Laval , où fous ses partisans ^ qui avaient 
évité le fer et le feu des républicains , vinrent bientôt le 
rejoindre. Ce fut «lors que les chefs vendéens purent juger 
de la faiblesse de leur parti. La défaite du Mans venait de 
leur enlever leurs plus braves soldais , leur artillerie , leurs 
munitions : tous pensèrent que la prudence exigeait qu'ils se 
rapprocbtssent da laXioire^ pour an tantar le passage à quel- 
que prix que oa fût. 

MANTOUE. 

3o janvier 1797. — Vainqueur à Lodi et à Borghetto, 
maître de la Lombardie, ayant repoussé les Autrichiens 
dans le Tyrol , le général Buonaparte fit investir Mantoue. 
Les entreprises des deux nations n'eurent , en Ï796 , pour 
but que Toccupahon de certe place , qni devait mettre le 
sceau à la stabilité des conquêtes du général français, et 
délivrer l'Italie du joug des Autrichiens. Buonaparte com- 
mença par tenter de s'en emparer par surprise; le général 
Ddliemai^ne et le chef de brigade Laones , à la tête de 
six cents grenadiers, s'avancèrent verâ le faubourg Saint- 
Georges ; Buonaparte, qui s'était porté à la Favorite, superbe 
maisan de campagne du duc de Mantoue, fit raarcber la. 
général Serrurier pour soutenir Vattaque. Le igénéral Dalla*'' 
magaa ajanc aperçu renneroi daos les retrancbamens da Saint- 
Georges y Tattaqua , se rendit maître du faubourg et de la 
tâte da pont Dé|à, sous le feu de la mitrailla de la plaise , 
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les grenadiers s'avançaient en tirailleurs sur la diau^çée; Ht 
prétendaient même se former en coionnes pour enlever Man- 
toue. Quand on leur montra l'arfillerie qui était sur ses- 
remparts. A Lodi, disaieut-ils , il y en avait bien davanîaj^e; 
mais les circonstances n'étaient plus les mêmes. Buonaparte 
admira l'audace ses grenadiers » et Im fit retker ; dans le 
même moment Augereau, ayant pasié le Mîncto au-dessus 
du lac » se porta w le faubourg; de Chértale , enleva les 
retranchemens , la tour , et força les Autrichiens de se ré* 
tirer dans le corps de la place. Un tambour se dtstingoa 
particulièrement dans cette attaque ^ en grimpant pendant lè 
rsu sur le haut de la tour pour en ouvrir la porte. Dans le 
rapport , Buonaparte raconta un trait qui peint bien les 
mœurs d^s habitans dé ceà contrées : les religieuses d'un 
couvent de Saint-Georges l'avaient abandooue, parce qu'elles 
s'y trouvaient exposées au feu du canon. Los soldats français 
y entrent pour prendre poste ; ils entendent des tris qui 
semblent partir d'une basse-cour j ils enfoncent une méchante 
cellule et trouvent une jeune personne assise sur une mau- 
vaise chaise , les mains garottées par des chaînes de (er ; 
cette infortunée demandait la vie » à Hnstant ses liens sont 
brisés. Cette intéressante ▼ictime, à peine âgée de vingt- 
deux ans y gémissait depuis quatre ans dans cette borrîble 
prison ; elle y expiait le crime» bien pardonnable ^ à son âge, 
d'avoir voulu s'échapper et obéir dans Tâge et le pays de 
Tamour aux tendres impulsions de son cœur. Les grenadiers 
français en eurent un soin particulier ; elle montra beaucoup 
d'intérêt pour les Français : elle avait été belle , et joiguiût 
à la vivacité du climat la mélancolie que ses longs malheurs 
avaient emprcinîf^ ^-ir ses tr;i;[s. Toutes les fois qu*il entrait 
cjuelquun ciie témoignait de i'iuquiétudc , et Ton sut bientôt 
qu'elle craignait de voir revenir ses tyrans; elle demanda la 
jjrâce de respirer un air plus pur ; et comme on lui ohjcrtK 
qu'il pleuvait de tous cotés de la mitraille qui pourrait la 
tuer: Jh! dit-elle, rester ici^ c'est mourir! * ' ■ 

La ruse et la surprise avaient échoué devant Mantoue ; 
là force seule pouvait désormais >en rendre maStre. Quelle 
fâche pour une -armée peu nombreuse ! Buonaparte , à qui ses 
conquêtes en Italie n'avaient pas encore fourni une artillerie 
suffisante pour entreprendre ce siège diffiéile y avait à craîndf é 
de fatiguer son armée piir des travaux infructueux et lents^ 
el se trouvait dans la nécessité de l'exposer à Tinsalubrité 
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du dtmat le plas nlsaio de Vitalie. C^tk pén ^mlr -à 
^emporter une vUle wiiomée de lacs , de-ttarais, de fbr- 
tiicatioDs fonnidaUes*» îl fallait de 'pim qu'il dî^sât so» 
armée y déjà faible ;> e^' qu'il battît sc^cceBsiveiiieiit toutes les 
troupes que lempereur d'Allemagne enyenrait pour délivré 
le plus puissant bouîevarcî de l'Italie. 

A peine Buonaparte a-t-il ouvert , le 18 juillet , la tran- 
chée , à quatre-vingts toises des ouvrages de Mantone , élevé 
des batteries, elFrayé cette ville en la canonnant à boulets 
rouges , que Wurmser , à la tôte d'une armée de quatre- 
vingt mille hommes, descendant des gorges du Tyrol pour 
Mibattre trente mâle Français^ se présente au poste de 
la Corona , et force Masséna dè se replier. Aq mène 
ÎDStant un second cevps autrichien s'emparede Sak>; un troî-> 
tième de Brescîa. Placé entre denu^ feux , Booaparte fait 
marcher au secours de ses divisions «dispersées ; il se tinouve 
à découvert devant Mantone. Le temps ptesse ; les cirCona* 
tances sont critiques : il en lève le blocus, abandonne avec 
précipitation une nombreuse artillerie et des bnçraj^es , repassô 
le Mincio. Ce qui paraît une fuite à l'œil nou exercé aux 
calculs militaires , est pour Thabile général un moyen de 
voler à la victoire. Cerné entre deux années , il veut les 
isoler l'une de l'autre , et les vaincie successivement. Troiî 
jonrs lui suffisent pour reprendre * les postes abandonnée p 
délivrer six cents Français tà Salo , combattre a Lonado » 
et vanicre à Castiglione. Lés corps de Wurmser sont dis* 
perses -, ce vieux guerrier ne peut s*avouer vaincu ; il combat 
encore à Roveredo , et sa déroute y est complète. Lie len^ 
demain les Français entrent dans Trente; Wurmser se pré- 
sente en bataille derrière l'Arizio. Le pont de? cette ville est 
emporté au pas de charge; Wurmser va se cacher sur les 
bords de la Brenta : tout le' Trentin est la conquête de- 
Buonaparte. Wurmser pensait qu'un jeuiie général continuerait 
de remonter rAdî:;e , et chercherait , en suivant la chaîne 
des montagnes, à établir ses communications avec une divi- 
-sion de Tarmée du général Moreau, qui s approchait des 
sources' de rinn ; mai» Buonaparte ne stit jamais vaincre à 
demi V et quel que fut le plan de ses opéfatioDS à venir , là 
ne voulait pas qu'il y eut en Italie une année ♦ de Wurmser. 
Il ne le perd pas dé Vôè un instant; il le poursuit de po^ 
sition eu position, se rapproche de Mâhloue, dont il avait 
&ît recommencer le blocus ^ dès le 24 'a<>&>^> ^ diiMiu 
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du général Sahuguet , en s'emparant du porl de Governolo 
au moment où le géoér^ Oallemagne occupait celui de Borgo— 
FortQ. Wttnnscr se confie plus «nx aotfUgoes ; il • 
. qu'elle ne font qu'accélérer les inocèt de Buonéparte; A 
cherche I4 pkine, H revient sur Mantone ; si Ytnt înqinéter Bue- 
oaparte sur ses communications. Réwinht-îlane seconde fois à 
faire lever ce blocus ? A mesure qa*il fait ses dispositions, 
Boonaparte le soit luinaiême sur ses derrières , et taille en 
pièces tout ce qu*il rencontre de son arrière-garde* D'un 
côté , il le chasse sur Mantoue , de l'autre il lui en interdit 
rapproche. Par où le lion cerné s'ouvrira-t-il un passage^ 
Forcé de livrer un combat à Bassano , il est vaincu; son 
seul espoir est de se )eter dans Mantoue; il tente la route 
de Vérone , en est repoussé par un corps que la vigilance 
du général fiançais y a placé. Il prend une autre route et 
perce les lignes de 1 armée assiégeante à Villa-impenta , dont 
on avait négligé de couper le pont, malgré les ordres ds 
Boonaparte. Il attânt le terme de sa course , augmente sa 
garnison de six mille hommes ; anssitèt Masséna se porte sur 
Mantoue par la roule de Due-Castdli » pour obliger Tenne^ 
mi à rentrer dans la place en s*emparant du laubourg d# 
^Saint-Georges. Le .conibat s'engage trop promptemeot; ua« 
demi-pbrigade se trompe de chenoin , et n*arrive pas à temps* 
La nombreuse cavalerie ennemie étonne l'infanterie légère ; 
mai^ la brave trente-deuxième soutient le choc : elle demeure 
maîtresse du champ de bataille, éloigné de deux milles de 
Mantoue. Le f2;énéral Sahuguet , après avoir investi la cita- 
delle , se porte sur la Favorite , obùeiu d'abord les plus 
grands succcs , mais se voit contraint d'abandonner à l'enne- 
mi le champ de bataille et de faire sa retraite. Buonaparte , 
atiu de se reudre maître de Mantoue , devait avoir pour but 
d*affbiblir Wurmser par des actions de détails qui paraly^ 
fassent ses forces , avant ipi'il put s'emparer de la 
place ; en feignant de craindre les forces impériales , il les 
attire hors de leurs mufailles, les laisse fourrager, paisible- 
ment pendant quelques jours » twnbe sur elles devant Saint- 
Georges , au arment d'un fourrage, général; leur tue traie 
mille hommes y leur, enlève vingt pièces de canon» et montre 
ainsi à Wurmser qu'il n*est pas moins habile dans la guerre 
de siège que dans celle de montagne : cependant le général > 
autrichienne perd pa« encore tout espoir. La cour de Vienne, 
p'igoofant pas que Buonuparte n'a que peu de troi)pes^ se 
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èkmsaiBê à lest tisiarpMt aéliio^Mr nm ftid-n«rédid ; 
tt nmwet même teoqit fai plcod àe Mnitoue » dtfvalit li^ 
fûelia 4emietirèreBt t«ii{oiift dciac divinons coranandées par 
!• géaénl Salnigtiet. U fit d'a]>ortl rentrer dans la pkce lea 
Autridiiettt caoïpét devant la povta de Pradella et celle ém 
Cécèae » ce qui compléta le blocus. Mais les attaques sur la 
carps de la place de Mantoue n*étaienr pas les plus déci- 
sives ; c'était dans les gorges du Tyrol et iiir les bords de 
i'Adi^e que devait se Mxer le sort de cette cité. Al^imi , 
saccédAUt à Wunnser, avait plus de cinquante mille hommes 
dans le Tyrol , et son lieutenant plus de vingt mille. Buo- 
Daparte, ne pouvant réâiàter à des forces aussi considérables ^ 
êiiï un terrmn trop étendu , ne chercha qu'à arrêter le mou- 
vement de son enuemi, par diâéreos corps d'observatioa 
placés sur U Breata. . 

Apfèa pHMÎaqn Janis da iMid , - AMnci passe la flnras 
Buénaparta ait oantratot' d'aracoer la pays eatia la Aranla 
at TAdige. U assiia da> pmdfa l'affmiTa è Caldem; dhalft 
dans catta fouinéa la siiiceèt ne tf^ond pëa à set aflbm; An 
WÊÎme moment on apprit que ses divishms occupaient la 
me droite de VÀdi&i, ât étaienC' années à Rivoli ; Tltalio 

Siraissait perdue sans ressource , et^la levée du blocus dé 
antoue était regardée < comme inévitable. A Tappel fait à 
Caldero , les Français n'avaient pas pîus de quinze Tnille 
hommes; et lorsqu'à l'entrée de la nuit l'armée défila, l'opi- 
nion générale était qu'on allait continuer ia retraite : cette 
attente est trompée. L@s troupes ont ordre de suivre TAdige; 
elle passent, à deux heures du matin , cette rivière à Ronco, 
et Buonaparte kemporte ia fameu&e victoire d'Arcole. Alvinzi^' 
pour réunir les coips dispersés de son ftntfée, retourne dans 
fe Tyrol , et Maatoiia* aà la âMi« étaf» '«rêne , où Ton 
1^ Bamnssaic éa fjaride da dml» Maatoua irait sod lfté«r 
lÂtaar Valoîgdar saas pdavoir la saaaarlr'. La eaor da 'Vleniie 
9*ast point rabuléa par tant da refars ;»ella tona lina noq* 
vdia armée, des aaldats arrivent en poste à Alvihai , dét 
carps de volontaiies a^atganisent à Vieone , 1* Autriche apaisa 
•€9: dernières ressources; c'était 'toa|aars la même opération , 
^ircar la ligne de défense de Buonaparte , pénétrer sttr< cjuel«» 
que point, ie jeter vers Mantoue, la débloquer, donner la 
main à Wurmser , changer le théâtre de la ^^uerre , et par 
ce moyen rendre inutiles tous les succès précédens du ^éméral 
l^qfais. jUfi ml d'uneicanipafiua ^ m ies destinées d'un ejii|oire^ 
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nedépendent pas touJourtjdli.gamcriiiieiiataUIeî nisto ccBe-ci 
pouvait décider liHI* qoi coàMtt déi» quatre annéé» 

à r Autriche. Buonaparte. avait sans cesse à refaire ce qu'il ' 
I avait déjù fait plusieurs foii ; il ne cessait d'épuiser l'Aiï^ 
ti>clie, d'hommes , de munitions et de richesses , et de corn- 
lïatire sur un terréiin dont il connaissait parfaitement toutes 
les positions et tous les postes. Qu'importait a Alvinzi qu'une 
de âcs colonnes Stuccombât , pourvu qu'une de ses pha- 
langes . renouvelât l>nliBepf ise désespérée de Wuroiser ? Ce 
i/ê^u^} , & la Yue* ésê fkÂsLn^es aatiklBeMMit'qiaî' nudMBt 
lui et , lui apportent des vitMé ,»»*élascd avec lesciol^ 
datf .afFanié», /et .funeux. Alyiozl; aiea.nnac'paMfe. 'de- itn 
Jji^<^^ , occupe les gorges 'dus rTretHiB et teit tor les ctfl«s« 
]^jif(|;ijpféfieures l'armée dé t SuoDapfurtftiqBi 'Sap pa i fe e le« ri* 
gueurs du climat et de Thiver*, il menace^ en même teinpl 
le b^sf Adige : tous les mouvemens qu'il fera , quel qu'en soit 
le,,5Uf:çès, doivent concourir A assurer la marche de la co^ 
Ipn^ae avec laquelle le général Provera' doit percer les lignes 
du blocus, que Buonaparte a été forcé de rendre moins - 
çpaisses. Le i5 id,nyier il arrive à Vérone, y voit revenît 
M^^pa^ yainqueur .d uo combat où les généraux Brune ef 
L^c^erc. ont; doen^-àTenvi^^^ preures «Mai 'tileot. distiDgaéi 
jBii^pfHle ovcupe.im; teg.*uig-.de colfite -è^RIvoli , stti \iâê 
4if|«|Âas^Àitxt^-i%W à» -défeina qm U. Mm ait opposées 
au g^ie,XPDUtaife. Cinquante mille soldats d' Alvinzi chercfeMDt 
t^'y.^r%eK.le généraljfraoçais : la baifemlle de Rivoli s*eiigi|5e>) 
«vec< dix-huit mille hommes il bat leS' AutriokieDs.Ce grahd 
capUahae, qui a en tête un ennemi donf les forces sont 
sup^^rieures, combat sur un champ de bataille de cinq lieues , 
€^ <J^vei(^ppe. avec, une étonnante supériorité Fart dillicile dè 
^riornpher sur tous les psoints ^ d'Uttaque. Ce n'est ni à une 
tlistijLuce de sept à huiç -lieues, ni dans un intervalle de 
Ijf^pisiiL quaranjte heures qu'il devance les colonnes au« 
trjî$j|ûeBpes ; tasùs il-lesk hat le» ancs appèsfles antres él^gpiéôf 
%^eaiijM« (d'une beare» 40» chemin v*i^ bfifc est d'étoatia# 
Jk^ivazljlf^ h multipàakté et te npidilaide'fcaiaCfaqiies, dlRit 
&l'fie.'|iaiwira ^ivro: i*enteiidile > tandis .qae tlai, arec ITosildik 
£é^if^,vfl9iSi|ivr4-'le^ 'moindres détails, comme* il a Sù en 
fgçaoè^r^^nç^oW le;. plan, et calculer les résultats de se» 
savantes dispositiotis. .loubert se maintient à la Corona; Buo- 
painarAe ^attaque les Autrichiens au poste de Rivoli, s'empare 
M SémrjSâëX!C9 aui ça £stM d^* Aio^i attlte^ à lui AWin» 
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«a nmmieiii oi ce géiM cngraît 'Mir;f«0N<^ k dîfiaift 
jMilMrt^ Mfuséoa mt towà-toitr YktoiièiuL»-M wpanmè 4» 
quelque» ^poiîtMin».>vottiiHi du plateau. Une divisioo autUr^ 
Àkmie^ «?ec une cêUsm» itaiàabh^ mnclra «boit à Rivoli:! 
ce mouvement a été prévu , dans quelque^â in»taii» elle sem 
enfermée. Elîe s'échappe en »e jefanï sur TAtlii^e; une forte 
coloTTne autrichieoDâ , qui marchait depuu» ion^^-temps pour 
Tourner le plateau» est arrêtée par la soixante— quinzième 
deTni-i>rit;ade seule. Le général Rey , qui inarchc sur les 
pas des Autriduon^ , les atteint , les cyib^le ^ et fait pri- 
fonnière la rolonne entière. Tout est. vaincu sur Rivoli , à 
rexceptimi d'un faible corps qui occupe la Coroiia. laviil^» 
que ces cimiliM^occi^nt fiponapaEt£L,.le: itérai Proféra 
te dirige avee iféteuiilé>«ir Mamonftv rfomt Je pass^g^ 
#Aiigiiiari , el file «nr Galeliaia; Aegaifaik le pomrtuit ^ ati^ 
tekM sott amèfg* gerfetylet lui' fiât J^encoop de priaoDDiei9, 
ftorés^^ s'appffQtbaiit contipueUenent: de Mant^oe , arrîyie 
defatiMe faubourg de Saint-Qeeiges. fimaapa^ ; «tu luuil: 
4u plateau de RivoU^'oà la rapidité dts^ laeilvtknens. de som 
artillerie légère a commandé la lictoire, ne 'perd pas d* 
rue l'opiniâtre vieillard renfermé dans Manloue-; il y court j| 
et âèyX un mur de soldats s'élève entre Wunoser et Pro— 
vera , qui se précipitv^nt l'un sur Taufie. D'un côté Mioilis 
repouàse Pro vera de Savnt - George? , de l'autre Serrurier 
disputeà Wurmser le poste de la Favunte. Quel achamenncî^t 
daiift les atr<iqa(^ ! t[uelle constance impottiu'bable dani im. 
défense i P* overa ne peut iVaiichir le rerapai t qui lui est 
opposé; Wurmseir leutre avec la famioe dans Mautoue. 
VingM;inq nulle 'hoodbet tiiés Itaiéft.du pritooniers , da 
côté dos Autridiiens , fuMÉt le.iénltai éè3m loe^liaMiUa 
êe »Ri¥eli; et i*ftalier fat fmàvu petK ea» : peu de jouift 
aprèa Afaatoue se leadil. Wonuer» ^loymt ial^tpi^.âe Lavi;* 
m0 oecapée par Ma9i4aa et Jouberi ses tcimpea ceosiM^écs 
par4e»'MladM9y'lmit aâtte de tes jeUats'daas kt.hâi^ 
tflicd?, taudi» que la leitie de sa troupe , réduk A tu «pust 
lié ration depuis vm mois , avait été obligé de manger cioq 
mille chevanx , pensa qu'il était temps de mettre un terma 
à tant de calamités et de souffrances : if capitula le 3o 
janvier. Une garnison de quatorze mille hommies déposa se$ 
aime- avec soixante drapeaux sur les glacis^ et laissa au 
pouvoir des Français cuiq ceut^ piècea de canon , dix-^ept 
^iik fusils ^ et une quaiiuié immense de okuaiùond. Voici 
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•D qa6b tmMi Bttonaparté tmmnm mu umêê : u La priM 
d<8 Mânloue Tîeot de inir one campaigne qui tooi a doné 
des drottB éternels à la recomiaiHanca. .de la patrie. Voua 
a,TW remporté la victoira dans quatre batailks nogéas, et 
aoixaate-dia combats » vous avea fait plus de cent mille pm 
sonniers , pris à rennemi cinquante pièces de caoea |ie 
gros ciîlihre et quatre équipages de pont. Le pays que vous 
avez conquis a nourri, eniretenu, soldé l'armée pendant 
toute la campagne , et vous avez envoyé au ministre des 
finances trente millions pour le soulagement du trésor public; 
vous avez enrichi le Muséum de Paris de plus de trois cents 
objets, chefs-d'œuvre de l'ancienne et de la nouvelle Italie, 
et qu'il a fallu trente siècles pour produire, n Un général 
qui 8a?ait aiwi encouia^ ses soldats pouvait demander tout 
à son armée. La prise de Mantene eiKîta dans Paris u% 
eatfaonsiasae nnivenelv on sentait ritaUa.fionquiae. On park 
de lécompenser le liénis qui » |awie eneoie , venait 4$ 
9t ooiyvrir de tanc^de gk>v«» an lai prodigua les âoges*^ 
f^n proposa de le déeoper du beau surnom dUtaiique , comme 
autrefois les Romains avaient honoré les Scipions de ceifS 
^'Africain et ^Asiatique; mais le temps n'était pas encore 
venu de récompenser la vertu gnsfirière- par des lionneuva 
publics. 

11 était réservé à Buonaparte , devenu chef de l'empire 
français , de proportionner les récompenses aux services ren- 
dus à la patrie , et de donner les noms des villes vaiocued 
aux généraux qui s'étaient illustrés par leurs conquêtes. Telle 
est i'hifiloiie du siège de Maotoue. On dira peut-être que 
nous avons esquissé le tableau d'une des campagnes les plus 
kriUa&tes de Tannée d*italie , au lieu de décrire les progrès 
' des assiégés , et leurs succès daus las affaires de détails. Lu 
^ géuéMi Serrurier eu commanda le^bloous; les travaux 4<l 
fiuie forent dirigés par le général Cbasselonp^ et .ceux de 
tetHlerie par le gémirai Lespinasse ; mais toute la gloiife de 
la* prise de Mantoue est due au général Buonaparte y fui^ 
par ses talens , anéantit trois armées envoyées au secours, du 
cette ville. C'est donc à Castiglione, à Lodi , à Rivoli^ ipia 
fut décidé le sort de ce boulevard de l'Italie, et non sous 
ses murailles ; c'est donc dans la pensée et les succès du 
général qui sut vaincre toutes les armées ac( ourues pour 
débloquer Mantoue ^ qu'il £aut considérer le géuie couqué» 
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5o 7iu//e£ 1^99. — »• An moment ùù daus yeodDs de tracer 
ane série d'évènemens glorieux pour la nation française , il est 
pénible d'avoir à arrêter nos regards sur les malheurs qui 
suivirent le départ de Biionaparte pour l'Orient, et la dé- 
route de nos années en Italie, sous lè comuiandement de 
Scherer. Le général Kray , charge par le général i>uwaioW 
^ siège de Mantoue, après la prise dd:Pfischiera, se porta 
à BorSEkfWte , y ratlenfa^ «t$ h(px»;f ntniitt la garnison 
éé Lepaago *, Mnttçiitt fat tutiané» ^ ttt 4fMit':f^t dbpoté pouv 
tm lies»* régulîtr. QM^qins >chai«iipes icBnoiotèm a# 
Hoituieiiti à Peschidn ife^OMitf l'ordsB du général Kray dif 
passer par la Macis: pttuc entrer dons le lac, afiQ de hom-^ 
barder la TÎUe. Krayl, malgré les obstacles du terrain, par^ 
vint à faire élever divers ouvragée. La gamifion fit de fré- 
quentes sorties ; celle qui eut lieu le ij9 mai, par les puiies 
Cét^ie et iVadella, ne. réussit qu'à repousser les asaaiilans de 
ces postes. Alors la gi'osse artillerie arriva de Milau et de 
.Turin. Ou iorma les magasin* de 8iéij;e quelques renfort* 
-Mirttelît en même ctem^s. Le 1 5 juin , Kray reçut ordre 
lie .aoâmnit le lié^ m. Mocas. pour inarâ^; auhdevaiit de 
tlacdoriaid. Quand Sawmwtat vaiaoa à U Ttébia , le gér 
nérftl Kra^ sa rapcpcta 'sav Jjlaatoôe asvec la -Malité de 
iefces , et én tefB^ les^tYBvauz. L'aqiiipage.d'artiUevie psÀ- 
MaM «ix cents. fièaai de . aanon du plas'grai calibre ; deins 
régimens et un gros corps d'artillerie russe renforcèrent Tar-- 
mée ïîes assiégeons , et îa totalité des ouvrages extérieurs de 
Mantoae était presque enveloppée par trois camps. Celui des 
Russes serrait de près la citadelle voisine du port. Tous les 
babitans des campagnes, dans un rayon de quinte lieues, 
furent employés par corvées aux travaux : ces dispositions 
formidables jetèrent la terreur parmi les assiégés ; cependant 
âafQabe posiédait tme garoiion nombreuse^ sous les o^rdres 
du général Latoor-^oissao. i.e 10 (uaiet le généfal Kiay £t 
attaquer Maatotte irers la-»aA ; la faut da la porte Cérèse et 
la têt« du pan t qui caavtatt'l'.éclase, las txa;vaiuE dé la tïMr 
«bée furent dès-lors pensés avec vigueur; dix mille paysans 
Y étaient continuellement employés. Dans la nuit du i3 au 
i4i la tranchée fut ouverte vis-à-vis des ouvrages du fau?» 
hovgi da Tbé i a$siég/és »'9& apefguiçnt et iicQnt ua 

5. 5 
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irèS'Tif^ ^ cd^ddut ne f ut pas ^Mpolila â*aftter les fn»i^ 
vaux de la première et de la second»» {laislUfe, qul^foient 

iiés et perfectionnés dès le 17 : deux jours après toutes lei 
]batteries étaient armées. L'attaque générale commença le â3. 
Six cents pièces de canon battaient la ville à-la— fois ; les * 
bombes succédaient aux boulets pendant la nnit. On dirigea 
plusieurs attaques partielles sur les forts détaches du corps 
de la place, en-deçà de la ville, sur le fort Saint-Georges 
et le fauboiurg de fiadella, dont les approches se lireat 
simultanément par les troupes, sous les ordres d^ généraux 
Ott^ LattenBMii et Zoph. En peu da )ours les parapetl 
fiureot détruits foieés'de les atoidOBo e ry les âssi^és y lai»»' 
lèient vingt-six* canoni et six moMen, quî tonbèreut au 
pouvoir de leurs eonemis» Dme la mât du ûS au a4 > ^ 
général Kray lit attaquer les retranchemeus sous les digues 
entre la porte de Cérèse et îe Thé. L*ouvrage à corne dô 
!a porte Cérèse fut emporté par les Russes ; la redoute 
baint-Chatles , le belvédère de Saint-Alexis et toutes les 
fortifications du Thé furent enlievées.l'épée à la tnain. Char- 
•gé , avec cinq ciialoupes canonnières , de faire une fausse 
lattai^ue pour favoriser l'ouverture d'une nouvelle tranchée , 
à quatre-vingts toises* dç là place, le. cAnamidaiit de la #d*» 
tille réussit cooiplèteiiieiit dans oêttê temttive. Tous Us tra<# 
Taux «étant perfeotîoBiiés » le »^ \»rg6nèx9l Bàm\% attaqua le 
Ibft Saint-Georges et 8*00 empara en peu de temps ; troif 
batteries des assiégés fureait démontées par les Russes , qui 
battaient la citadelle du côté de la Favorite. Une bombe mit 
le fen à nn m.^gagasin de paille ; l'incendie se propagea et 
s'étendit dans ie voisinage d'un ma:;a3iii à poudre, dont l'ex- 
plosion aurait détruit la moitié de la ville -, on parvint heu— 
Teuseraent à arrêter les progrés de l'incendie. Quand la 
troisième parallèle fut poussée juaqu'au pied des glacis , ie* 
Français abandonoèrent entièrement l'ouvrage à oome; de la 
•^^rte Pradella , qui poovait.êtve enpiktée .d*assa«L JLf»:,gé^* 
nénd Kiay ordonna le conronoiBnwBt des glads^ et'fit 
ses soldats dans cet ouvrage, d*oà il se préparaît à battre 
le corps de la place toutes les batteries du palais du Thé 
étaient démontées *, la quantité debenlets qui tenbaleat dans 
■cette partie de la ville rendait impossible les manœuvres 
^de l'arrillerie, Le commandant de Mantouô accepta la capi- 
tulation que lui olVrit le i;enerai Kray , à qui il rendit les clefs 
de «ette ville^ ^ui| depuis k a £éY|ier J 7^7 « étâiéfitjeQUe.l^ 
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MH» dei J'raDçaîi* Le 3b jaiilet, la ganison prisonnière 
•ortît avec tous les faoaneurs de la guerre par la cUadeUe, 
•I déposa les armeft sur les glacis. D*après la capitulation , 
cette garnison dut être escortée jusque sur les frontières de 
JFsance » et ue dut point servir sans avoir été échangée. Le 
général Latour-Foissac et tout son état-major fnrr-nt conduits 
à Glatï, pour y deineur 'r pendant trois mois , aprci lesquels 
il leur serait libre de i t tourner en France , sur leur parole de 
ne point servir jusquuprcs leur échange. Qu'on rapproche 
répoque et les circonstances de la prise de Mantoue, de la 
distributiqu des lurces des ailiéi et des Fiai:çais en ce 
temps^Ià ; on septira facilement quelle était son, importance 
poiir les opérations ultérieures. L*Italîe entièremeht'reconquise 4' 
toutes les forces des alliés, tous lei^s moyens, tous leurs 
apprbvisionnemens rassemblés au moment de Tarrivée de 
nouveaux r^fprts^ ne purent compenser pour la France 
Tavantage de la diversion causée par la défense de Man- 
toue. Cette place avait pris , dans les circonstances du mo- 
ment , une importance d'autant plus grande qu'elle avait 
perdu celle de la position comme appui et comme objet des 
opérations des armées combinées. Fendant qu'elle occupait 
le i^enérui Kray et son armée, Sawarow ne pouvait ai;ir avec 
vigueur tout-à-la-fois du côté de la Suisse et sur le comté 
de INice. La chute de Mautoue lui permit de reprendre en 
liber le tous ses mouvemeus , et de rentrer dans la combi- 
naison simple des secours mutuels et alternatits entre l'ar- 
inée de Tarchiduc et la sienne. 

Enfin la place de Mantoue fut en même temps le trophée 
fifi la victoire du général Kray à Magnan , et se trouva 
dans ee nioment la perle, la/ plus importante que pût faire 
la France, Elle y fut vivement sentie ; on reprocha à Latour- 
Foissac ( I ) une défense inolle et peu prolongée ^ qui at- 
tirait des .maux incalculables sur les frontières» On regrettait 
ie héros qui avait conquis l'Italie ; la victoire ne favorisait 
plus les Français depuis qu'il était en Orieiir. Soudain il re- 
vient; , d'une main Ferme il saisit le timon des ailaires : un 
gouvemem^t fort remplace une autorité vacillante et toujours 

^ ' 1 ^ ^ 

(i) Baouaparte , estimant que ia déTense de Mantoue n'était pa» suifi- 
jante, en rai&o/i <ie ses m )yciis , dt;f*'udii à Latour-Foiss^c de prendre le 
^« d«Sénl£4l >^et de porter i^uâtCorme aational qu'il mît dèshouQré. 
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divisée; la confiaTice et Vharmonîe renaissent dans rintérîenf Ç 
le soldat se lejouit de voir à la tête du ^ouvernemenl un d» 
s,es plus illustres chefs. Pendant l'hiver, il pounok à set 
l^esoins , crée de nouvelles armées , conçoit tm pléMf mtiaiàmm 
pour délivrer ritalie, franchit le mont Sahif-^BerilBid, tl^ 
victorienx 4 Montebello ^ knllyt tons les magasm de» Aiêm 
tricMeos. XÀ victoire la plus éclatante signale la jfeuriiée de 
Mareugo ; le vainqueur impose à C^nz dont it i>ieat dm 
triompher^ de lui rendre Mantoue, la plus belle de set 
conquêtes , pour obtenir la faculté de retirer leurs tronpes# 
Ainsi la conquête de Mantoue , le pins puis'^ant boulevard 
de ritalie, fut deux fois le prix des victoires de Buonaparte , 
et signala le triomphe des Français qui combaitateot soua 
Qjrdr^. 

* WtARCHAlS. Voyez Moktmiraiu 

MARCO (San-). 

i*^ janvier î8qi. ^ Uemperenr d*AlleiBagm; , aprètf st 
défaire de Marengo. paraissait n'avoir d^nxire paiti à p ren^f 

?ue celui de fahre la paix ; mais les intfigiies des agens d# 
Angleterre lui firent refusct* long-temps les conditions qui làt 
étaient offertes : deux fois il reprit lës armes , deux fois il rompit 
les armistices qu'il avait demandés. Le général Brune, corn-» 
mandant une armée française en Italie , eiit de briîlans Succès 
dans plusieurs combats qu'il livra sur ies bords de l'Adi^îe, jadis 
illustrés par les exploits militaires du générai Buonaparte. Six 
mille Autrichiens , sous le commandement du général Laudoni , 
se réunirent dans ies positions de San-Marco, d'où ils gênaient 
les mouvemens dés Français. Brune donne ordre au général 
l^ODcey de les eo chasser : son avant'g;arde seule , e ommandée 
par le général Boudet, les déposta de Senra-Valle; févcda 
dans cette position, ils se retirèrent sur des recben ev «vaut 
de ce village, et s*jr établirent sous la proteetieÉ de csaa 
pièces de canon, et d*Qne iafiiuterie nombreuse. Il eût été 
tirès-dangereux de le^ atfaqner de front sur ce peiftt* "SeodiQl 
•e hâta donc de les tourner. UiLbatûllpn de la soixantième ^ 
cbargé de cette opération difficile , s*en acquitta avec succès^ 
én suivant un sentier tracé sur lé penchant de la colline que 
l'ennemi avait déjà pris en se retirant de Serra-Valle. Une 
euUeprise aussi diJffiycile était digne de la valeur ^ançaise ; le» 
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obstacles se multipliaient à chaque pas dans cette marche 
péaibie : la nature da teriain , le feu de l aifanterie et des 
chasseurô tyroliens, les masses de rochers q^ue les Autrichiens 
Unçaient w celte poi^ée de braves , tout semblait réuni 
fêm les accabler: rien n'arrête leûr audace ; bientôt les obs-« 
taeles saat francbisi les positions enlevées^ et deux cent soljamt»» 
êix. prita ti^ trs au pou? oir àt nos soldats* La nuft ^ùi surriiSfc 
•mpêcha le |gépeni{ Houdet de tenikiaer son opéra^tiod. An levet 
4e la lune il ât ^a^uef tentatives* pour débusiiuèr tout-à-fait 
.les Autrichiens*, mais, les tfouvant trop en mesuré, il prit le 
parti d'fitteBdre Tarrivée des coips détachés pour tourner cette 
position. JUe« Auîrichicn», prévoyant le danger auquel ils étaient 
exposés, songèrent à la retraite-, mais comme ils exécutèrent 
ce raouvemeiit un peu tard , Tavant-garde du général Boudet 
les atteignit .epcpre et ieur lit deux cents prisonniers. Koveredo 
lui ouvrit les^ pertes; la fuite des Autrichiens fut si j^récipitéâ 
i|u'iii y abandonnèf em leur& m^ade^* 

MABEiNGO. 

• Jus)! lAsb. Liasperitie dii directoire et tes fautes dft 
^InM Scbfrer avaient lait perdie aiix Français tontes lés 
bétt^ eoBfDâie#'^*il# «vaîent faites si promptement en Italie; 
nu coœmeticoniBOt de t8oo, ^P'T possédaient rien : Milan > 
Tovtone, Manteu^, étaient rentrés sous le joug des iinpériaux; 
}e général Ou «errait d^ près Gênes, et Nice venait d'ouVrir 
ses portes an général Molas. Dans cet état des chnsfs^ la voix 
.puHique appela le général Buooaparte au commandement d'- 
l*armée d'iralie; le» év^Miemens justifièrent ce cîioix, et de 
nouvelles Mctoire.^ , résultais des plus belles opéraîions, vinrent 
encore illustrer les drapeaux de l'armée irançaise. Nous ne 
fions étendr«ina pas sur le plan iiardi que Buonaparte conçut: 
.nous avons tâche d'eji donner une legcru idée a i article où 
.«ôns. décrivons lepa$>age du mont Saint-Bernard. Ce général, 
!a*éievant au dt sans do tous les «bstades^ surmontant tons les 
^an^frs» fcaafbil'da toutes parts les Alpes, avec la rapidité 
'4o 1 éclair» et'fondii sur fenaerni' du sommet de-ces montagnes, 
'coosme On aîgio qal t'abat *snr sa proie , après avoir plané au 
plus haut des deux. En peu do temps » il enleva le fort 
Bvd. escalada IvHo ot remporta «ntgi^ande victoire à Ui 
,€bittsella. 

. Coiaa\o U féitéral Turreau venait do. lass^mbicr doox mille 
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tinq cents hommes dans his places du Dauphiné, ef qii'il s'était 
dii"i;^é sur la ville de Suze, apr«^s avoir forcé Je pas de Cabri res, 
on crut que le premier consul , profitant de l'avantaj^e oblenu 
à la Chiusella , marcher.iit pour se réunir à ces troupes, afin 
de se trouver appave sur les places et sur les délilés du Mont- 
Blanc^ ce qui eût été favorable: mais un plus vaste projet 
avait fermenté daos sa tête» et !l lui fallait des' moyens jix» 
décisifs. Tout-à'toup la division 'du général Murât ^ d*anrtèi«-i> 
garde (qu'elle était, dévint avant-garde; ayaBt j/assé la Sésia 
jet le lésin , elle entra dans M^lan; Buonaparttf y arriva lé 
i**" juin. Telle fut la célérité des Français ({ué, lorsque tous 
ces mouvemenss'exécutèrent, les habitans venaient d'apprendre; 
il n*y avait pas quarante-huit heures, la nouvelle des Alpes 
frautliics. Après avoir évacué là Chiusella er passé la Doire 
l'avarif - garde, devenue arrière - garde, traversa la Sésia et 
atteii:;''if tM\ ie, où elle surprit un parc d'artîHerie de canipai^ne, 
que l'ennemi s'y ménageait, le croyant bien en sûreté. En 
même lems, le général Moncey , commandant une di\ ision, 
abordait le 5aînt - God ard, qu'il avait ordre de franc hir. Les 
général Mural, aussitoi que son avant-garde eut pénétré dans 
ifilan, traversa le Pô à PlaiUnce, tandis que toute l'armée 
eflfiectua le passage de ^e^fleurie à Stradella', oû'i'on faillifr '19a 
Tendre maître d*uo nombreux équipage d*artîllerîe ennemie. 

,Le 4 jui°> le' général Masséna se vit coAtraint de capimler 
à Gênes. M. de Mêlas, ne pouvant plus révoquer en douiè 
Texistence de l'armée de réserve ni la présence Buonaparte, 
qoig plusieurs oiOciers autrichiens avaient reconnu, s'était hâté 
d'accourir à Turin, afin de pourvoir aux' moyens de défense. 
Mais ici non? croyors important de suivre avec attention 1^ 
développcmens du projet de Buonaparte -, s'il n'eût voulu que 
Lattre l'ennemi, la chose était facile avec des Franç^iis- mai^ 
il se proposait de lui fefraer tous les chemins , de lui couper 
la retraite, et de lui dicter une capitulation par laquelle il 
restituerait à-la-fois toutes les places d'Italie. Flan hardi, sur- 
tout contre une armée supérieure en nombre. A peine le général 
Lannes 'eut-il traversé le F5, qu*il reçut ordre de s'emparer 
des hauteurs de Montebeilo', et d'y prendrè position ; Buona- 
parte envoya une division pour'le soutenir. Bientôt le général 
Ott^ & la tete de dix-huit mille hommes fraîchlment arrivés de 
Gêne? , vint assaillir le corps du général Lannes: la plus'bfil-^ 
lante atfaire s'engagea, le courage fut grand de part et d'aatr#; 
mais le» Aathchiena vaincitt lâchèrent pied «ifia, et cetta 
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jouruée, à jamais gloôeus^ pour le général, LaBac^utfioaaMa 
la îMOfBàe dè MonlehelU^ Ia général On fit le» plus grands 
efforts pour raawMr sonJnaée ; mai» qe' q^ fut que soin Iqt 
Binrf de Tortoae qu*îl parvinl à en rallier la moitié. 
. Omt au compegnau de Baonaparte à recopier des fiiUv 
d'armes auxquels âs coopérai avec laat 4e gloire, quorum pttf s 
maffia jukt naos le laisserons parler, aTOC sa noblesse ordi- 
aaka, nous coBteotant .A*aiiDttter quelques traits honorables 
aux soldats français. 

tt Buonaparte roî^servadeux jours sa position de Monteb^llo; 
mais, éronoé de rimmobilité de reanemi , et sachant que depuis 
plusieurs jours il avait rallie ses divisions qui étaieist de re!our 
de Nice , il pensa que M. de Mêlas s'occupait dc\> moyens 
d'échapper à la position critique où il se trouvait ; et ^ dans 
ce cas, ie générai auUiciiièu devait ccctiaosuremeut pieudic ua 
die cesirois parti5*% ■ ... .... 

A :Lm iveoâer était de passer le Fd ( il avait ^ Çfisal «ne fêta 
de "poflic 'tolleoieiil -teliiee ,par des masais , et , protégée par 
k rive dniile, qu^ll airaUaté )ugé difficile de remporter.), dç 
Isanchiv casn^e la Tçsia ,»de traverser la LomliardiQ, et d*opérec 
mie jonctiM» surrAddaayec le général Wu^aisowisch. L'année 
autrichienne avait un équipage de pont, une artillerie coosidé— 
Kkbl^f et plos^dedease mille chevam de chartoi. En second 
- lieu il pouvait se porter sur Gênes > se réunir avec le corpf: 
de la Toscane et avec une division de douze mille AnglaiSv„ 
regagner ensuite Mantoue, en faisant transporter son artillerie 
par mer, ou bien profiter de la nature des lieux pour s'y sou-* 
tenir jusqu'à ce qu'ii eut pu recevoir d .AUemagije de uouM iies 
troupes, et mettre atosi l'aruiée de réserve enire deux armées; 
çe qui aurait tramé la guerre en longueur, amené des évène- 
inens. incertains, et em barrasse d'auUiit plus Dàionaparte , qu j 
sa présence devenait nécessz^ire à Paris. Enfin, il restau a I eu- 
aemt, peur troîstéme. ressource, à se pcuner suc* le. général 
Masséna, qui, selon tous les calculs, devait être arrivé à Acquit 
à l'envelopper avec. le» diir.oa douze mille hoo^nes qu'en lui 
tapposait eacQ.re eQ;étal dft.combattre ; et , afpèa sa défait», i 
a l tendre les nouvettes ftences favorables q^e lÂ guerre depaiitee^ 
et les marches posiRaieat &ire naUre^ 

u Atin de parer au premier parti , Buonaparte avait laissé 
sur le Pô un corps d'observation de trois mUle hommes, qui 
devait retarder îe passage de ce fleuve et de la Sésia^ et sa 
joindre ensuite au général Moncey pour.di^ter celui du Xésiib 
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Ob lié déniait pS» è(ilem obiraelep, opposés h M, êei'iiêk»i 
ne doDiMisseDt le teÀpsi l'année âe repasser suik lifegaaclié 

Au Fô, et d arriver avant loi sur le Tésw. ' ' 

tt AVégard des deux autres partis que renDeinipomil|i^Bdre^ 
Buonaparte jugea" qui! n'avait quà-çe mettre en moufeiliant 

avec son armée , pour agir selon les circonstancpg. 

« On otaif arrivépr*^s de Torfdiie , lorsque ie général Desaix, 
qui d*Eg}pre avait déi)an|!it- à i ouiou, vint joindre i armée a 
franc étner. li reçoit le coinmandemeiit d'une division, et sur- 
lô>-channp il est envoyé à Rivalta, pour servir d'avajjt-gd.i.d.e, 
' ét couper le chémiâ à l'ennemi , dans le oa|' ou il se dhrigwnt 
tor Génès. Bttboaparte^ avec le reste de Vtmée, paçse la nùtt 
le long de la Senvia. 

< (t' Le ï3 }oin j à Hoiè'Héiiret du matin ^ il se rend à Gaâieli* 
Nuovo , et fait battire )a plaine de Marenge par la^ cavalerie 
légère. 11 apprend que l'ennemi n*a point de postes a SaB^Giu<* 
îiatio, ni dans la plaine*, il juge aléri devoir se irr-ffre f?n marche; 
îi arrive à trois heures après midi; à quatre heuie> on trouve k 
Marengo les avant-po«tes ennemis; aussitôt il ordonne 1 a:!a(]ue 
du village. La résistance ne fut pas vive; iVIarengo est pns, et 
l'ennemi acculé sur la Bormida. Biionaparte se conHirae dans 
jonidée, qne puisque l'ennemi, au li^u deTatteudie dans la 
^lUiae dbMdrengo, avait laissé prendre êe<viUa|ge ,. c'est qif'^i 
était décidé à sainé im des trbil pëflia dont il «t été M 
meatioé. ' '^x "'.i 

- ce L'amt-garde- reçoit l*<^e de t«^etisser les^ostn efr«» 

3iemia 4U-delà de ! i I^ormida, et/t*il éât {HMSiliie^ 'd*eii MUet 
les ponts. Cet ordre donné, Snmkaparte part pour m leiidré 
au quart ier-géftéral à Vogherà, où *1 devait recevoir les rapports 
de tons les post'*'; de 5op armée, q\ reux des espions, li espérait^ 
J)-ir les monvemcn> de Tennemî , deviner ses véritables prnsées ; 
mais, à pHHie arnse à la tour de Garafolla, il reçoit dos nou-» 
Voiles de Rivaïta et du Fô. Il s'arrêta dans cette ferma le reste 
de la nuit. • ■ ' • - • ' 

- u Cependant renneml passa celle du &4 ^^^^ grande 
égjrettoQ' IMetaim ceitlbieD sa posftîtiè Mit'|ié«iible» «r ^llé 
éiite il «rak liête délaissa prendre Mmn^. Mais , croyant 
tout projet de retraite désormais tlpep MUrdif, et ramée ficiaiiçÉtse 
trop prèi poti^Iùi pèimettre d'échapper par Sé Pàotipar Géiics^ 
ilftreed la ^ble l^ésolntion de e'eavHr Un passage à travers 
rnfrc armée et , dans ce dessein^ so» preïwer etivrt dut être 

reprendre 'AiftTeofgo, 
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- o En elîrti rmle tnrfidnaïuic â4bo«clie, ûk» lis Ii«iiret 
inAtiii, «es ponte de Jâ Bcmnida, et eUe porte Je gros 
dea cataUim^ tom leftcMadtesdu général ElstUtai sur M^uchei 
Son infanterie était composée de» deux JlM|'4Wt <Nr£as des 
géoéraux Haddik et Kaim, et d'na aocps* d^ frenate» coiD'* 
mandés par le général Otf . 

u L'armée française se trouvait en échelons, par rlivision, 
la gauche en avant; la division Gardanne formait l'échelon de 
gauche à la cassine f edrabona ; la division Chambarlhac , la 
^econd échelon à Marengo *, et la division du général Lanoes 
formait ie troisième, tenant la droUe de la ii^ne , et on arriéra 
de la droite de la division Charobarlhac » les divisioas Cana-^ 
StàM 'hCp r et Deiatz, aaimciva; la detfoîèk^'en o^urche, 
vqnaatiée-ilÎTalUy d*«i ailamiluKité rappelas «aisit6t ^ le 
projet de reaDemi avait été coodo. 

Ét Lë lieuteoant'général Mimt^ eàniniandant la cavalerie, 
avait placé Ja brigade Kellerinann sur la gauche, celle de 
6hampeàax 6ur la droite, et le; vingt - unième régiment de 
clinsseurs , ainsi que le douzième de hussards à Sallé , sous les 
ordres du gurieral de briL;ade Rivaud, pour surveiller les mou- 
vemens de 1 ennemi sur ie ilanc .droit^ et devemc au besoin 
le pivot de la ligne. * • •• ' '- • - 

u Les ii*^nes autrichîeinnès -, après quelques escarmouches 
d avalit'^posteâ ^ se mirent' «a mouvement à huit heures du matin, 
aetéfo^reiitiaidiriBioB Gndasne, qui^ après «iTeifersolitemiiveo 
U iqaiEàÉtc9cpttiijème at.la.4ïyiqM>ataHMièrte:-dfwii bfiyid» 
Ml mnbai'^ifi'iétaiieMriaier, iàixtim:Ttl^m, «mi le tittBgft do . 

-'.4riiL9corps de Kaim oontinua alors son mouveAient, franchit 
le ruinseàir , et s'étendit si^r la gauche ; celi^ de Haddik se 
déplo3'a / mais son aile droite dut combattre pour se prolonger, 
en ol)liqiiant sur la droite , parce que quelques troupes légères 
de la division Gardanne, &'eiast jetées, avec «ne piree de 
canon',' dans la cassine de StortigKana, aMaquèrent et mirent 
en désordre les têtes de ses prcmièrès colonnes qui racontaient 
la Bonnida, pour déborder la gauche de Tarmée f^ran^aise. 

«tt'La viUfcgt de'lfmigè.da%amûtlecént^ dis IWtaque \ le 
p^éoéiÉiVjoto&Teçdt Toi^fade 1» défendia la* plosionc^anipt 
^'iftariciBts^vsaàe, vaia.aaas okcrcber à lepmdva la po^ . 
iition qu'avait occupée la diviaioa'Oardaoïiey qui .fut placée 
SOT la- d|reil% dit'Village , s'appuç^ant au ruisseau et à des ter'^ 
nins ikwién^ffaau La jpraedft «iif éfiorité des . AfUr^^liletf» hm 
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permettait «fàttsiqaer le Tflhige -avec èn fbrttB- confiât 
rables ^ ea- même temps qué la âroke da géaéial Had^k 
t*éteiidùt ■ ^our déborder là gaadurxlaff. Ftançais 'efr qua 4à 
divisioo du général Kaitti dierclmk à sedé^yerturlaganolia 
de MarengOj pamr déptsser nôtre droite. 

u Kn ce moment le corps du général Oreilly , de la division 
Haddick, aborde la division Charabarihac-, la vini^t-quatrième 
demi-brigade légère et la quatre- vini^l-seizicme de ii^e sou- 
lieanent le choc. Les deuxième el vinigtième régimens de ca- 
valerie , et le sixième de drainons , s'avancent et chaînent avec 
succès la première li^ne ennemie ; mais la seconde pr eiiii 
part à Vaetioir. Alors Marengo est auai^ué avec uMi oomrfclla 
foreur y et défendu avec la même intrépidité ; la gaocha- seuls 
du géDécal GIianibarlhac, sofe jaquaUé' arriver le ^s^ioaîpa 
d'OreiUy , est ébranlée. • - • • ; . • 

itLe général Lannes était -arrive sur la lignaya la hatuteur 
des premiers échelons y et' fiinnait la droite aw la divisioi» 
W^ifrin er la brij^de Mainoni ; il attaque un corps de la di-* 
v.sion Kaim, qui se Iro ave devant lui , et qui était en marchô 
s.ir Castel-Ccriolo ; mais, débordé bientôt par cette divisiou 
e'^tièremetît déployée, il est forcé *de soutenir les attaque» 
les plus vives, tant d'infanterie que de cavalerifr;* il les re- 
jxnisse avec vigueur, a la kle de la seiziLnne démv-bri^ade 
légère et des vitîgt^deuxième , vingt<>lmitieme et quaramiènid 
de lîgne/'La btigade de cavalene cimimandée.pÉr^la igéaaEal 
Cbampeanx, et4tofliaée àHaaqoerleaofpe du çmndlmnpee^ 
râçoirié»dr«.da cbarger psue an «mU ^a i r la droîleveUa-eBé- 
cute celte charge avec le premier et le huitième té^a^fio^ da 
dragons /er le général Ghampeavx reçotf Bné*]ile8eaiaawir<« 
telle. Le général Lannes contient l'ennemi sùr le ruisseau, à 
îi Barbotfa, er appuie ainsi la brillante défense que faisait 
à MarpnL'o hi division Gnidanne Ce village, si vivement dis- 
puté, était encore eu notre pouvoir, plusieurs foià les. Autri- 
chiens y entrent avec fureur, mais- ne peuvent s'v établir. Nos 
troupos, par des prodiges de valeur, conserveut cet important 
appui- du centre de ligne. *" • ■ . • '■; • 

' a GapeMaoli ' la f^énéitel Elsmt^,«irconinaiidaBt la caveieria 
eiioeiiii<a> loi^laBormida, dépasse Caetel-Ccriolo^Jdéborda 
toute aolra dmite , et se déploie par emdroiBsiittarkr Cas- 
siue» la ftuaaua et notre première ligne. 

u Sa manœuvre tendait évidemment à prendre notre première 
à de9> ao'^qai pouvait être décisif aa ùnm da-l''arméa 
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aTitrirhienne mais Buon,'!parto avnit tléjA fait eni l er dans son 
plan les moyens de déjouer cette manoeuvre datij^ereuse , et, 
dès dix heures du matin , les mouvemens de toute celte iournée 
étaient décidés dans sa pensée. ■ ' * 

u 11 avHit ordonné à la deuxième îi?;ne en rései^e de marcher 
' par échelons, la droite eu avant.. Le général Carra-Saiïît-Cyr , 
qui commandait l'échelon de droite, n'était pas eiitere à lir 
hauteur de la preniSîère ligne -, Buonaparte y place «uï-le- 
champ \c6 ^renadiess de sa garde,, avec leurs canons, p^Mr 
arrêr^ les imtifveniens du géeénk -ElsBitc.- Isoléf à plus de 
trois «ents.teîses ^ notre iti. (iataisBeiit une redovte 
de granit au milieu 'd'ùne plàiae immense. 

tt La cavaîerîe ennemie les entoure; on vit alors tout ce 
que peut riofanterie d'élite. Plusieurs* èScadrons sont rompns , 
et le temps que la cavalerie perd dans ses faux mouvement 
donne au général Carra-Saint-Cyr celui d'arriver à la hauteur 
des grenadiers; il les dépasse et se porte sur Castel-Ctriolo , 
après avoir repoussé les cliar^es de lâ cavaleriti , qui veut 
s'opposer à sa marche sur ce villai;e , où il parvient à sVia- 
blir en délogeant les chasseurs tyroliens et ceux du Loup, 
vainement secourus par les grenadiers de Morzini. 

tf Le deuxième échelon dé la résen é , commandé par le 
* -géiiérai Desaiac, était en marche pbar se planer en annèfa 
^e la gaœhe du 'j^remier, et à grande distance dé laimutèor 
de 5an-Giu]iaBe« • • 

a Dès lloètïnt - que Boonaparte voit ^ae la dHt^sjoo du gé- 
^néral €arra-Salnt<-Cyr est établie à €àslel-Ceridlo , il ordonné 
à la première ligne la retraite par échelons,- la gauche en 
avant. Les échelons de gauche de/ la Ugoe exécutent ce 
mouvement au pas ordinaire , tandis que les échelons du 
centre le font an trè?-pefit pas-, et seulement après que les 
premiers ont pris leur distance. 

u Lè général ennemi apprécie mal cette manœuvre, et 
croit l'armée en pleine relraite , lorsqu'en réalité elle ne fait 
qu*un mouvement de conversion; li cherche , avec une nouvelle 
conilance , à exécuter son projet de tourner notre gauche , 
et de nous couper le chemin de Tortone. C'est dans ,ce des^ 
•ein tpi'il fome une colonne de grenadiers , an nombre de 
cinq mttte, qui .se porte sur la grande^ route; afin de pré- 
venir et d'emrpêcfaer le ralliement des corps de l'année fran- 
çaise , qu'il supose en désordre. « . * - - 

tt C^endant^ dorant les quatre heures que notre^atméo 
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tacle U pUu uBajwtiiMz «i le plus tenriMt. n 

leur direction sur notre centr« #t sur notre gaucbe eUe^ 
•liiyaieot p9$ Â le «Beirreiaeiit rétrograde de notre pre- 
mière ligne , se repo^nt sur k caviUeri«i 4w Miin d< déJaeider 
aotre droite au-delà de tastelT-Cériolo. 

Au milieu du plus profond silence, nos éolielons faisaient 
leur retraite en échiquier, par bataillon; le sang-troid avec 
lequel As eiFectuaient ce mouvement sous les décharj^es ef— 
froyiiblt^s de quatre-vingts bouches à fej, Jh tr<Anquiliité avec 
laquelle ûs s'arrêtaient souvent, leur application à présenter 
4es raag^ toujours ^arotà , eu se serranr à raeâuire que leurs 
coiQpagBQQS tombaient , tout prescrivait l'i^dmif^tion > oû Mr 
fait dit que eei brare» étaiient Â ^«««rçi^e^. • 

Boonafiail» vlsîta plmieiiis fois cette parti» 1 aAn de dean^r 
au général Onim U t^ps de gago^r h p#iti«i qM*il dei«it 
prendre. Le ceorag^ et iVdce ^ne la âkyin^^ om^ta par 
le {^éoiàral Lannes « tqit è çW9fir'vf â ea «s^wreaseit da eoiv* 
version ».iixàiiant sar-taot Us tfg/^ ftt VmMim 4» ftemÊf 
'Consul. . ■ 

général Desaix, s*étant établi à San-Giuliano , \ît bientôt 
arriver à sa hauteur les échelons de gauche de la preinicre li^ne , 
qui opérait un véritable çiouveinent de relraiie ^ ils conti- 
nuèrent ce mouvement jusqu'à ce qu'ils se fussent placés sur 
la gauche, en arriére; ils s'arrêtèrent alors pour repiendre 
kaleitie. Quinze pièces de canon , ainsi que toute notre ca^ 
Valérie -1 étaiin^ BM^ue^s par âxts vignes , et plapée$ dans les 
inteniOles des tégUngiis du imM Dasaix» doat ies premier 
et naîsIétBt iMtaiUoDs ^iflpt m coleone., devrièe» -lea ailas 
du aaçoad*. déploya ea batailla*. I»as deu» aiiaéai^ooalîaiiaîaiiit 
de se battre avec chaleur. 

Voici la posMatt dans laquelle se trouvaient l*nna et 
l'autre après oe mouvenietit. Castel > - Ç ériolo était occupé par 
le général Carra -Saint-^Cyr , qui comdiaDdatt le prertiier 
échelon de la seconde ligne de réserve ; barricadé dans le 
village, il faisaif face à la cavalerie ennemie , menacée d'ail- 
leurs sur la route de Sale. Les grenadiers de U i^ùirde formaient 
«ne ligne diagonale en arrière , sur la gauche de Castel- 
•Ceriolo; l'échelon du j^éuéral Lannes en décrivait une sem- 
blable sur la gauche des ^feuadiers. 

Pi Rg o n al c mopt eu arrière» sur la gauche du général Lanpes^ 
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foUé le géaérai Desok , de?ant Sàn-GîuKaào , sLveç 
quinze pièces de catten. On avait placé en colonne , dans les 

intervalles ^ ^oute nofre cavalerie ^ afin qu'elle pût profiter dH 
premier mouvement favorable pour agir. Le général Victor 
rangea son corp de troupes diagpnalemeiit ea arrière^ su^ 
la gauche du général Desaix. 

Ce mouvement de retraite dura jusqu'à six heures du soir> 
alors Buonaparte le fit cesser dans tous les rangs; il les par— 
cou]:ut, et aaressa aux chefs et aux soldats des paroles capable 
Hamvm laur ceorage , s*ii en avait en besoÎD. Il leur dit que ^ 
ponv dct Français , o*ét»l aveir lait trop 4e jpas en arrière ; 
oiief le momeirt était yeim de.&ire un pas décisif en avant : 
Soldats ! ajouta- t-il^ swvenez-vous que monhàbitûde de 
CQiUiçhei sur le champ de bataille, 

a Au même instaet il donna Tordre de marcher en avant ; 
Tartnierie est démasquée ; elle fait pendant dix minutes uil 
feu terrible : Vennemi étonné s'arrête ; la charge est battue 
en même temps sur toute la ligne , et cet élan , qui se com- 
munique comme la flamme au cœur des braves , tout ajoute 
en ce moment à Tardeur qu'inspire la présence d*un chef qui 
jamais ne leur promit vainemeul la gloire. La division Desaix, 
<iyt s'avait pa0 encore combattu , marche la première à l'en*- 
sent avec cetta soMe aimmice .que loi iDspire te èéàt 4e 
êoâsm à sdn teur ées preuves de c<^ttè valeiîr brwante qi/air&iéet 
inootrée les aiutres wisieas; ettè est fière de suivre an gé^ 
ttéial doet le poste fut tou)ouis celui da péril et de Vhow^» 
ueur. Une légère élévatien de terrain, couverte de vignes, 
dérobait à ce général une partie de là ligne ennetfiie ; inipé- 
tient , il s'éknce poMr la découvrir ; Tintrépide neuvième Ui» 
gère le suit à pas redoublés. L'ennemi est abordé avec impé- 
tuosité; la m^^lee devient terrible - plusieurs braves succombent, 
et Desaix n'est plus, bon dernier soupir fut un regret ver.> îa 

gloire, poiu: Uçj^Ue il se pjai^it »«vo»> pad asâeai 

vécu (i). ' 

- I I - .1 [[ -1 1 • - - - • ■ I 

(i) Desaix y d'an* sacieuae maîMO d'Auver^e , fnt placé , dans ioa cn- 
> iuMt , 4 Péwle militalra dTMmt ; 0 Int «imé dé se» eamaredM par s* dos* 

ceur Comme }] ]e fut d«pais de 8essoldattpars«9 vertus. II entra , à qvkiùze 
ans , ioui-luntenant dans le régiment d'Auvergne , fut commissaire des 
guêtres, pub aide-de-camp du général Victor de Brogiie. Ses manœuvres 
ai||uviiif , m ^ tù» les rWcf de la Xiaetef , lefimt remarqiier j il tn 

», awanferwiiai é# k <ewpwyp>etégwi>la't«MiHe 
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u Les. regrets de Buonaparte furent les premiers tri)7Uf< 

d'honueur payis à sa mémoire ; sa division , passée aux ordres 
du général Boudet , jalouse de veni^er son général, char;;^e 
avec impétuosité l'eimemi^ q^ui^ mal^é sa vive détermination , 



Îénérsà^ , et fit la sieaae la dernière. Desaix, voyaut renaître dans les 
'rançais l'esprit qui avait anfinéles anciens Eemaius, crat qall fiUJstt 

être long temps soldat ^pour avoir droit de discipliner et de conduire de 
tels hommes a la victoire. A Lauterbourg, où l'eunemi fa t replier l'avant- 
gjrde française, une balle lui perce la )oae : il s'éloigna de ceux qui lui 
faisaient violence pour l'emporter du «touq» de bakaiUt , et ne vonlnt 
se faire pan qu'aprcs avoir rallié ses bataillons. Dans un combat , 
en avant de Mayence ,< ses tronpes s'étaient repliées il se jette an-devant 
d'dies : quelques officiers loi demandent s'il n^ pas oriJonné la retraite. 
Oui f s'écria Desaix , mais c'est celle de l'ennemi. A ces mots ses soldait 
se retournent el enfoncent les bataillons autiichitns , tout est tué ou 
pris. Il eut devant loi pendant tout 1 hiver les troupes légères» de la Prossir, 
les plus renommées de l'Europe. Les Prussiens étalent surpris de voir 
dans nu jeune général des mauosuvres supérieures à celles que conçut 
le grand Frédéric. Pour accoutumer les soldats à 1% patience, il se pi i' ait 
4ai>meme de tout ce dont ils manquaient, Des commissaires des guerres 
lut ayant envoyé du pain plus délicat et de meilleur vin, il le fit distrL- 
tner aux hôpitaux. A la tcte de l'aile droite de l'armée de Rhin- et* 
Moselle, il einihit, eu 1795, le Brisgaw , la Sonahe, la Bavière, el 
s'avâuça jusque diiusle Paiatiuat, couvrit sareliaite, puiii s'illustra par 
la défense de Kelh. U Joignit à ses talens. militaires un rare désintéresae* 
jnent : un prince de l'empire , en fu}'ant, laissa tomber sa caisse au pou- 
voir des Français j Desaix ) en l'envoyant au payeur de l'armée, animait 
*Bes soldats qui Télevaient avec effort sur la- voiture : Kotre gentral^ d^ 
«aient-ils, en la laissant retomber, c'est parce qu'elle S9rt de vos mains. qu'êUt 
est lourde. Après avoir signé plusieurs traités avec les princes d'Ail 

' 'i^e, il. refusa les présens que J'u&age semblait lui prescrire de recevoir. 

, 'Cê qui 'eft petmis augg autre» t disait Desflix, ne l'nt pos'à ceux qtd'comf» 
1fuxn4ent à soldats. Après le traité de Cauipo^FOnnio , la paix liil 
•parait no repos lionteux ; sons les auspices de Buonaparte , il passe en 
^ypte, défait les^Mamcioucii^s à Che|)eisse et Sédim^u , est vainqueur de 
Conrad bey , gouverne la haute F^pte avec tant d'équiié q|ie les icrabet 
Ini donnèrent le nom de Sultan-Juste. Pendant la paix, il parcourt les 
mines de Tyntira et de Thèbes, en lait décrire les monumens , levient 
d Egypte âur la loi d'un iiaiic &igué entre la Porte-Ottomane, les Fran- 
çais, et les Anglais. Arrivé iivoume, Il y est jeté en prison dans le 
lazaret , où l'amiral Keilh a riiidigiiilé de lui ofirir vingt sous par )our 
pour sa table, en ajoutant , avec une cruelle iionie , que l'égalité publiée 
.en Frauce voulait qu il. ne fût pas mieux liuitc que les soldats. Je ne 
demande rien^ répond Desaix, que de me dtliyrer de votre pniencé; 
•j'ai traité avec les Mamehuchs , les Turcf , les Arabes tlu C'rand-Di'sertr 
,les ItUiopienSf les Toftçires ^ les Aw* de. Darfonn '<wm respeataient la 
par9le qu'ils avaient donnée^ et ib n'iatuUaient^poixt ansr hemmtt dame 
fl^itheur. Desaix revoit le^ ri vage«>de la iFrano^Sj U apprend^ que Buo- 
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à Ca&9a*Grossa , où elle attaquait nos éclairéiîrs Les Aulri- 
càiem, surpris , ê'êxtkttut ébranlés : c'est aiors que se mot)- 



^encrai ou wJdat , que m^i m porte , pourvu que je comlatte auprès de\ous7 
Dh jour yans servir ia patrie , est ua jour retranche de ma vie. Bnoany.trie 
lui donne le commandemeut dti deux divisious. La bataille ^ Marexiga 
étaiii près de se livrer ; toarmeoté par de fanettea fr«M«atiitieiM, il éUL 
à ses aides de-camp .• Voilu long-temps que je ne me bats plus enl.uropc, 
les boulets, ne nous connaissent plus i Unous arrivera quelque chose. Lors- 
qu'il vk i^Mé au sein de la victoire 4e Mareago, il laisse échapper- 
ces Biote d*itiie voix défailianta : 4Uez dire a» premier consul que jé 
Vifurs avec le regret dp n'avoir pas asscr fait pour vivre dans la postérité, 
Bttonapaite, eu apprenant cette funeste nouvelle, i'écsià : jshl pourquoi 
ne Jitest-û pas permis de pleurer i - - 

Epaminondas , vainqueur à Leactres, fnt robjei de radmiration de 
to'jte la Grèce, On le louait comme le plus ^rand co.jjtaine qui exis'at. 
Toujours vertueuX) au niiiieu des appiaudi^bcuieuà uaivcisels, Jbpumi- 
Bondas ce eooteiita de dire : Ma joié -«st celle que je sais qu't'prouviront 
mon pere et mere en apprenant cette victoire. Combien est înn-hnnte 
cette piété iUiale ! Rapprochons dTpamînondas un héros de notre tenips; 
les grands bommes sont de tous les agc-s , lenis vertus dp tous les siècles. 
Le général Desaix craignait de «e marier de penr d'iiltérer le bootieur 
de sa mère. «Une jeune époust- n'aurait peut-être pas pour niamcie 
tons les égards qu'exigent ses vertus et ses malbenrs : elle serait con^ 
tristée de* stm indifférence; ma mère lonifrjnit d'aatent plus, qu'eitt 
dissimulerait les chagrins dont elle ieniit dévorée. Ma cralale «tt p«it«' 
être ^aine ; mais eofin Je ne doi& pHS risqner de troubler le repos d'une 
mère qui m aime et que j'adore. » Sous le régime de la terreur, sa mere 
et sa'Somr sontdétennec èr Wom. Set alaimcs «ont ezttimeey tet solli- 
âlatio&s pressantes. Leur liberté lui semble le plus haut prix de ses ser» 
vices. Il est blessé aux lignes de V/eissembouif; . obtient ce qu'il délire, 
tt de sa plume s'écliappcut ces niub dicter pai le cueur : 3ia mere! ma 
tendre merel mon sang vient enfin de couler ; mais je m'en réjouis y puis^ 
çu'i/ a servi "r vow rendre la liberté. La postérité décidera qui d'FpumN- 
nondns ou de Oesaix mérite la pajme de ia piété liliale. Le respect t^'oc 
Deâaix por4ait à l;i vieillesse n'était pas moins adniirable. 11 volt ua 
«oldat qui abusait de la supériorité de sa force pour outrager un 
vieillard : Que fais-în , malheureua^ ? s'écrie-t-ll , eh! n'ns-tupus dep^^rd 

Ttlle est la faible esquisse des travaux militaires et des vertus du guer- 
rier fuBcnz que la France f»enlltà Mnrengo* JLes» bandiev^ies pin» «kf- 
qtientes prouonccrent son éloge j une souscxiption ouverte pour lui élever 
un monument dans la capitale, fut ausïitôt remplie: l'armée de Rl.iu- 
et Moselle, dans laquelle il avait longtemps combattu, lui érigea im 
cénotaphe en fiite de Kelfa , qu'A avait dénuda inree tant de gloire. t« 
jgQuveruoment lui fit élever un tombeau magniiiquej^ur lu cunc du n:ont 
Saint-Bernaid , d'où son nom semble encore {)!,intr snr les campa^nt^^^^ 
^cl'.Ulema^e et les ckuops de iltaiie qu ii a il lU* 1res. ^ 
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tfèrent dm tftut leor ^our la profondeur «t iliabUeté é$Êr 

dUpositioDS préeédemmeot faites. 

u L'ennemi , qui avait dépassé sur nofre gauche ]a ferme 
de la Ventoiina, et qui se crovait au moment: de ijous couper 
!a refraite, est tourne lui-nume par sa gauche; les divisions 
qui s étendent de Castei-Cenolt^ a San-Giuliano prennent ses 
lignes en îlanc ; ses bataillons entendent la fusillade de tous 
les cotés à-la-fpià, sur le devant , sur le flanc gauche et sur le 
derrière. Â peine la division Desaix a-t-elie poussé et mis eu 
retraite la droite det Antrickiefis , à {feine cetix-ci commencent-' 
Hê à exécuter ce mouvement , qu'ils entendent le bruit da 
notre feu , qui déjà leur semble partir de dessus les pouls dd 
kl Bormida et du village de Marengo* 

tt Dans ce moment, BuoDaparte ordonne. à In cava^rie 
qu'il avait conservée en réserve , en arrière de la division 
0esnix« de passer au galop par les intervalles» et de .cbarger 
avec impétuosité cette formidable cotonuodegrenndiccSy £)à 
ébranlée par la division Desaix. 

a Cette manoeuvre hardie s'exécute à l'instant avec autant 
de résoîiiticm que d'habileté. Le ç:;énérai Keilermann se porîa 
au galop hors des vij^nes, se déploie sur le flanc gauche de 
la colonne ennemie, et, par un quart de conversion à gauche, 
lance sur elle la moitié de sa brigade , tandis qu'il laisses 
l'autre moUie eu bataille pour contenir le corps de cavalerie 
ennemie qu'il avait en face , et masquer le coup hardi qu'il 
allait porter. 

tf En même temps les grenadin et les chasseurs de la gard^ 
fenversaîent sur la droite touA ce qui «tait devant eux ;< 1^ 
général Watrin attaque avec ule nouvelle aadaoe ; le général 
Carra - Saint - Cyr envoie de pastel -Ceriolo des tiràilleutS 
le long du ruisseaa et des maïaîs , jusqu'aupr^ de VU^ 
rongo. 

a Le général de cavalerie Rivaud, faisant un mouvemenc 

décidé, avait, sur la route de Salé, ses avant -postes déjà 
engagés avec ceux du général Eisnifz-, et le ^ros de la cava- 
lerie autrichienne, contenu ainsi à l'extrém^ité de notre droite, 
laissait sa ligne d'infanterie sans appai dans la plaine. 

u L'armée française franchit en trois quarts-d'heure le ^aa^ 
espace qu'elle avait défendu pendant quatre heure5. 

w La cavalerie ennemie , pressée par le général Rivaud , 
fusillée des baies de Castel<-Ceriolo ^ se hâte d'accoufir au 
secours de 'son infanterie; Tenneiài se rallie, et, attivé à 
Marengo > conserve le projet de garder ce viUage^. 
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u La division du général lioudet , qui veut avoir là gloire 
de reprendre Maren^^o, fait une dernière cbftrge avac celte 
rigueur qui avait marqué les premières. 

a Le corps du général Victor , qui revenail sur des lieux où il 
avait il bien combatia, ia boiitient. L'ennemi, qui se voit 
obligé de renoncer à vfûncre, veut prouver qu'il en était 
àiffie^ en ijoiontre, daos ce dernier combat^ toute 1 énergie 
mn l'honneur peut donner ; ma» la victoire tout entière^ 
s élance .dans les rangs français; le> Autrichiens , f<,ti^uéâ et 
afTaibliSg. doivent jceder^ et ,no6 troupes rentrait avec eux 
dans Marengoy qu'ils évacuent. pour <e porter sur ht$ ponta 
de Ja Bormida. )) 

Au nord de Marengo, le général Iiaiines combalta»! contra 
un corps de réserve , et obtenait les mêmes succès après avoir 
éprouvé la mêm? résistance. Quelques pièces de. canon tom- 
bi-rent en son poj\ oir, La droite du t;énéral Boudet aiiaii 
être chargée par un corps d»' la rést-rve de la cavalerie en- 
nemie, qui se dispos-Lil a la culbuter : au-^lot le i;enéral 
Btssi res, soij^neux à procurer des occasions de j^loire aux 
grenadiers et aux chasseurs à cheval qu i! commandait, or- 
donne la cbarge 4 prévient Tenoemi, fait, fléchir ce forps et le 
jette sur ie ruisseau , dans le plus affreux désordre, i^ar cetta 
opération » le flaoo de l'infanterie restait à découvert , et la 
retraite géiiéçs|le devenait indispensable, vu le troubie et 
lanne répandus parmi les Autrichiens. 

A la tête des chasseurs, le jeune Beauharnais, par son 
courage et «on habileté , s*annoasait digne dea hautes destin 
nées pour lesquelles il vivait. 

Les débris de l'armée autrichienne profitèrent des ombres 
de la nuit pour repasser l^s ponts, tandis que .l'armée Iran^ 
çaise coucha sur le chanap de bataille. 

Les pertes des Autrichiens furent considérables ; ils eurent 
à regretter quatre mille cinq cents morts, sept mille jM*ison- 
niers , douze drapeaux ei treute pièces de canon. Le nombre 
de leurs blessés excéda huit mille hommes. Les' Français 
eurent onze cents hommes tués , trois mille six cseuts blessés et 
neuf cents prisonniers. 

La téte du pont de la Bormîda était gardée par des avant** 
postes que Tennemi y avait laissés; le lendemain , 4^s la 
pointe dn jour» les .grenadiers les attaquèrent; làais un par-> 
lemen taire se présenta , annonçant que le général Mêlas, de- 
Biandait à envojer un officier de son état-major à Baonapartef 
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Aptks la première conférence , le général Berthier , nranî 
d*instnictions et investi par le premier consul des pouvoirs 
nécessaires , afin de traiter , r-^ndir à Alexandrie. 

Quelques heures après li presenr.", à larrepration de 
Buonaparte, un armistice contenant lea diipoàitiuua oiii\ ai tes : 
l'armée auUjchienne devait ciccuper Peschiera , Mantoue , 
Borgoforte , la Toscane et Ancone ; les Français demeurer 
xnaîtrei des pays compris entré la Chiesa , TOglio et le Pô. 
Les châteaux de Tortone, Aleattadvie, Milao, Turin, Arona^ 
PizKîgbitbone , Plaisance , Ceva , Coni , Savone , Gènes et le 
Ibrt Urbin devaient être remis aux Français; ainsi , par une 
seule bataille, mais décisive, la majeure partie de Htalio 
reriiit an pouvoir de la France. 

Plusieurs beaux traits ajoutent encore à la gloire de cette 
journée ; uous ne pouyons. résister à l'attrait d'en citer quel- 
ques-uns. 

Dans le moment où la brisçade du général Bessiéres iondait 
au galop sur un corps de cavalerie autrichienne, èt que les 
fers allaient se croiser , im soldat aatrithien , reuveraé et san- 
glant , étendait fes mains vers nous , en suppliant- de faë point 
Fécraser iJHes amis, 9*écnsL le général , àui/r6» vos rangs, 
épargnons fe malheureux^ * - . x v 

Les canonniers voulant emporter leur lieu^nantCoiirad, quî 
rwit d*a»oir la Jambe fracassée par 'Un bcfolet , il s*v refusa « 
et, se soulevant pour observer le tir : Servez votre batterie-,' 
leur dit-il, et ayez le soin de poinier un peu plus basf. 

Un grenadier à pied, nommé Brabartt, rencontra une pièce 
de quatre y abandonnée et renversée-, connne il avait servi 
dans rartillérie et qu'il était d une force extraordinaire , il la 
releva seul , la chargea et la tira, sans autre appui, pen- 
dant plus d une heure. 

Dans celte journée, le général Berthier eut ses Iiabits 
criblés de balles , et le général Afélas reçut unè'fbrte <:oDtusion. 
. Tous les officiers et les soldats, des deux partis, montrèrent 
une grande braronre. Le génie d*un cbef nit pomr beaucoup 
dans la victoire* 

MARIE-GALAI^DE. 

1795. — Les possessions françaises des îles de l'Amériqua 
«valent été pillées par les Anglais , en 1794*» une flotte de 
^uatojTze vai^eausK de ligne et de dijtrsept Régates portant 
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huit mUle bjNHiQeSj mit poçt4 )e'f«vage et ia.â^ltUon dans 
ce beau pays. Les Fiançais leprirant Iwn possessions rannéo 
suiva«lA, et «rJiorèfent leur HHviUoa sur Tile de Hlape^kH 
lande» doqt iû chassèrent leurs ennemis. 

7 noi^embre i8o5. — Attaché à la poursuite de ses enne- 
mis , qu'il pressait avec vigueur, Napoléon , en i8c5 , ne 
laissa aucun relâche aux impériaux , en s'approchant de V ienne, 
où il comptait trouver la paix. Le corps d'aninje du t^onéral 
Davouât lïwroli^ dans la dir^jction do ^leyor, àiir WAldhof»». 
fen , Marienzell et Lilienfeldt , déboida la {gauche de l'ennemi, 
le 7 novembre, et s'avança smï V ioDJie par un chemin de rou- 
lage. Son avant-^garde , mû n^jiYaît pas encore atteint Ma-- 
riensaU , rencontra , le le^demaîA , le corps.4u g^ép^ial lfeer- 
Mdt^qo) se porta sur Neudsiat,^ de couvrir Viepotf ; dec»^ 
côté , le général Hendelèt ». coms^odant cette avant-^gardo 
attaqua vigoureusemnt l'ennemi , le mit en dérouce-, er>la! 
poursaÎTit cinq lieues. Le résultat du combat de MarienzeU^^ 
dans lequel le général Heiid^t«t mérita les plus grands élàges» 
fyt la prise de trois drapeaux, seize pièces de canon, et 
quatre mille prisonniers , parmi lesquels les colonels des réj^t- 
mens Joseph de Collorédo et De jchraeister , et cinq mnior-J 
Le treizième d'infanterie ie^i^ere et le cent-huiticme de ii^ne: 
se comportcreiU avec distinction dans ce combat. Après/ 
cette aflaire , Davouit, poursuivant ses succès, détruisit touf' 
le corps de Me.erleldt , et leduisit. cd ^eiieiai a se sauver avcol 
une centaine de hussards , triste reste de lacmés .qu'il avait . 
commandée. . - " t 

▼ •«# IIP.,. * »♦» »_ ^ ^ 



â«i juin 1794- A raffaîce de-Afarimonf) pc^id^'Bîiiebéi^t 
qui eut lieu te 4 mflesidf an a , Jean-Louis Leva^seur^ X€fm * 
pitaîne de la qnatfiBnt&>n)Suvlàme demi-brigade «le-ligi^e * qui: 
s'était déjà distingué au blocus de Landredès , fit encotte iitié^ 
action d'éclat, . Commandant un bafailJon de grenadiafs^ 
l'avant-garde , il fut chargé d'attaquer, avec quatre Cfimpa—*' 
gnies, un bataillon antrirhien , qui , débouchant de Mnriraont,- 
cherchait à couper la retraite à deux pièces d'artillvr ie. Ar-^" 
ziY« ài'entfée du y'ùïSL^e, il £it faire ^ à ^uio^e po^^ uo^ dé*; 
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«baiga nr It téfe du bafaiSofi » le ehaiget aussitôt & It 
baïoonette , er après un quàrt-dlieiire de mêlée ,- oû i*on se 

battit corps à corps, reDDenii,TBa}gré sa super ioriti- en nonbrey 
fiit forcé à la retraite aveo me perte considérable. Dans ce 
cpmbat , le capitaine Levasseur sauva la vie à un grenadier ' 
que terrassaient trois Autrichiens : il en tua iin^ mit le second 
hors de c ombat et le troisictne pîi ftiite. 

Les bl(^ss'ires qa'ii reç:it dans celle journée ne l'empêchèrent 
pas quatre jours apr -s , quoiqu'il ne fût pas guéri, de prendre 
une part j^lorieuse ù la bataille de Fleuris-, et deux ans plus 
tard , il se distingua de nouveau à la bataille de Neuwied , où 
un c«ifp de feu à la jaxnbc-Be lin permit plus de'-combattre. 

MARQUAI!^. 

iiB' avril 179 a. — Le général Dumouriez , ministre de la 
guerre dans les derniers mois du règne de Louis XVI , fit 
adopter, au conseil du roi , un plan dont le but était de s* em- 
parer en mC^me temps des places de Mons , et de Toarnay 
dans la Flandre aiiti ichisnne. Un moiivoment populaire devait 
favoriser celte attaque. Le ^é^v'Tal Ihéob ild Dillon , quicom— 
mandait à Lille, cliar;^é do cette opéralion , pjrt le 98 avril , 
avec dix escadrons de cavalerie 'jil rencontre à Alarquain , à une 
demi-Uuue^ des fronlicres , le général Bcaulieu, < omraandant 
iiiie;boloaD« autrlchientie. Nul mouTement ne se fait dans la 
ville'.; Un ordre précis etijoiat à Oillon d'éviter 'tout en^a^e^ 
ment. -'Quelques signes d'insubordination qui s*«taient mani- 
festés d»)s sa troupe , depuis son départ de Lille » tm en fai« 
saienlr iRieJoi. Il comrauniqnc ses ordres à ses colonels qui 
reconnaissent Terreur profonde du ministre. Le signal de la» 
rc'raite est donné. Elle s'opérait avfc ordre, lorsqu'une dé— 
cliarge de douze pièces de canon toiube sur Tarrit re-garde ; 
ëilc était encore hors de la portée de l'infanterie au- 
trichienne , 'lorsque quelques hommes, lâches o-j vendus, 
fcèmfDl: l'épouvante parmi les escadrons qui formaient la 
marcbii , et crieot à la trahison; sauve qui peut. Le 
dt^sordre se. Met «dans tous lei rangs , les lâches fuient : les 
bjÉam Mêmes, sont entraînés. L'armée est poursuivie par lea 
AmriclKiensv tambour batlasit, jusqu'aux frontières. Le gêné- 
Tal, e^infl àide-de-«camp Dupont , sont atteints d'un coup de- 
feu, en' voulant rallier cette troupe fugitive *,. dans sadéroute, 
^e pend £fis^ bagages et quatre pièces de canon ; la moitié 
Ah honmes périssent suc Ic^ <;l!ieiDjji , de lassitude et de fa^ 
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ti^e. Le§ fuyards entrent pêle-mêle dans Lille , répandent 
î'epouviiDte et meUent U ville dans le plus^rand danj^er. Des 
Autrichiens faits prisonniers avant T^ttaque , sont lâchement 
Buusacré») etto miheureuxTbéfilMilil DUlen, et quelques-un» 
de aes dEciers soiit tuét par leiurs propres saldats» Ud cri 
d'iodignatioD tt- âliorrmir ft*élèYe dftnt l'année*, Il velestit à 
la*tribiuie de l'otsemblée l«gia2alîve>v AclhiiK Dillmi demande 
)ustice des. neurtrien de sen parent, de son ami» de son 
frère d'onM la» assassins subissent la peine de leur crime; 
une pension est accordée a la veuve de l'infortuné Dillon |^ 
victime des dispositieiis impradeates et des plans mal oonv- 
binés du ministre» 

11 septembre 179a. — Quatre mille Autriehiens se pré- 
sentèrent aux avant-postes de Maubeuge. Le corps sur lequel 
ii se diDficTciii n'était que de doii^e cents honmies : il est vrai 
que le général Lanoue arriva avec \m renfort ; mais sa (ai^ 
Ùesse Tobligea à se retirer. Un fanbomri^ Revint la proie des- 
Autrichien» qui le pillèrent; benreusement ils ne tentèrent 
rien alers suv k^Titte, qtt*i]a aiiraient probabl«piei|t prise. ^ 
car eUe n'était défendue que par «0 bataiUoa de £a»isen. 

39 stipUmbre i794> Après- A>roîr tia?ersé la Sambre sur 
aix colonneft, impériaux parurent «ux portes de Maubeuge» 
La résistance des Français fut vaine ; par^tout ils futent re- 
poussés , et Tennemi cerna Manheuge et son camp retraurhé. 
Le comité de salut public résolut de délivrer cette viiip : en 
conséquence , le général Jourdan eut ordre de Uvrer une ba- 
taille générale à Walignies ; le blocus de ^laubeuge fut levé 
le i5 octobre, et les troupes l'rauçaises détruisirent les tra- 
vaux immenses dont les Autricliiens avaiCDl entoure laplac*, 
et renversèrent trois batteries de viu^t-quatre pièces de tajiODj^ 
tournée& contre Maubeuge^ 

lIAUtJ>E. 

17(^9. ^I^Mque, par Tinactien calculée du oerps d'année- 
de Lafayette^ le maréchal Luckner se vit contraint. d'évacuer 
Menin et Coortrai , il établit ses pnncipales forces au campde^ 
FamarSjSous Valenciennes, et plaça huit à dix mille hommes sur 
l'extrême ioBOim^y dans le: catt^d^ Maul4e^ sur ^m^tCi ^ 
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Conèé à Ttramaî. En cpialîté de HeotettaDt-généra], Dianmi- 
riez fut mis à la téte de C6tte division : sous ses ordres était 
le marécbal-'de'-cainp Benrnoimlle , qui commandait TaTant- 
gaide. Use atmée autrichienne de quinse mitte bomnes , su- 
bordonnés au duc de Saxe-Teschen , était alors stationnée 
vis-à-vis, dans le camp de Bavai. De là, cette petire armée 
venait sans cesse harceler le» troupes du camp de Maulde et 
les postes voisins. Elle réussit un jour à s'emparer d'Oi ch les ; 
mais ce ne fut pas pour long- temps ; car le lendemain les 
Français, réuni» en force, Ven expuls<^reiit et Dumouriez 
saisit cette occasion ponr fortifier son camp d'une partie des 
garnisons voisines. Sans ce renfort , il lui eut été difficile de 
repousser les attaques que VenDemi renouvelait deox ou trois 
fois par jour contre sa petite avant-garde. Quelque garantie 
que lie poste offrit contite les entreprises d«s eimemis do Nord« 
le général Dumoaries eut ordre de Tévacuer pour venir se 
> joindre à Metz aux troupes dv tdaréchal de Luckner. A cette 
époqae ^ le soldat n'attachait plus sa g^ire à obéir. Un 
procès - verbal fut la réponse dé. Domourict. fl y peignit 
le duc de Saxe Faisant de« al raques rontinu'^îles , les places 
€ju*il couvrait df^niiées d'armes et de mmiilion?; il repré- 
sentait encore combien ji serait difficile d'avoir aasez promp- 
îement un autre corps d'armée qui le remplaçât , et conclut 
enfin en déclarant qu'il ne pourait obéir à Tordre de son 
général. Une récompense fut alors le prix d'une action qui ^ 
"dans d'aatm^drcoDflaiices^ aurait été punie. Dnmouriez hkt 
nommé chef indépendant dn camp de Maulde, pour n'aroir 
pas permis d'enlever Â la frontière du Noid les troupes qui 
en faisaient la sûreté; Sons ces ordres, se forma, par une 
discipline sévère, et par des approches fréquentes avec Ten* 
»emi , un corps d*année qui , lors de l'invasion de la Cham- 
pagne , se signala par d'iroportans services. BeurnonviUe en 
était le commandant , lorsqu'il fut sommé par le conseil exé- 
cutif d'aller se réunir à Dumouhèz , dans les plaioes de la 
Champagne. 

Le 5i août, l'armée autrichienne, ayant reçu un renfort, 
auaqua a l'improviste le camp de Maulde. Le cinquante^ 
sixième régiment se met aussitôt en marche pour aller sou- 
tenir la redoute. M, Mertemart de Boisse , jeune officier de 
^ oe*corps , oonnu par sa bravoure et par dit«ei^ ouvrages dont 
9 est auteur, était retenu à Tattibfllafloe de Moftagne , par 
ym tergé Uessore à la' fMstrme. A peiae art-il appris la 
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detliiiatifiii de m léf^autot ^ qu'oubUtot ses dootbafs, il 
mnte à cheval pour aller se mettre à la tête de sa compagnie , 
et répond au chirurgîen^major qui le trouvait eicore trop 
£ûble : m L'honneur m'appelle, et )e me sens aases de forc^ 
pour battre reaaemi. n Es efl«t ^ il D*a pat plutôt rejoiottla 
redoute» qu'impatient de vaincre, il en sort avec ses braves 
compagnons d'armes; U fond sur les Aiitrtcl^ea»^ et les met 
en lùile* 

« 

MAURICE t Saikt- ). 

4 octobre 1793. — Les Piémontais étaient repoussés de 
poste en poste dans la Savoie par le général Kellermann. La 
position de >aint-Maiiricequ'iis oi cupaicnr, leur présentant des 
avanta-^es , lis icoolurent d'y leuir, et pour cet effet, ils y 
établirent deux pièces de canon. L'avant^garde française y 
arriva le 4 octobre , à sept heures du matin : la canonnade ' 
dfura jusqu'à dix, on le L^ro$ de l'armée des Alpes parut avec 
râctillerie. Pendant que ce corps faisait taire le canon do 
rennfsiii , Kellemann en iU tourner la gauche par un bataiUoa 
de grenadiers et de châssenrSL L'eanemi ne put tenii: , et force 
d'abandonner ce plateau , il se hâta de regagner le petit Saint-» 
Bernard. Le général Kellermann écrivit du bonrig de Satnt-« 
Maurice à la convention : u Le Mont-Blanc a été envahi par 
des Torres supérieures ; le Mont-Blanc est évacut'^ aujourd'hui. 
La iroutiere de ^«ice à Genève est libre; la retraite des Pié- 
montais de la Tarentaise nécessitera celle de h Maunenne. 
L'expulsion des Savoyards du territoire du Moni -Bicun leur 
a coûté deux mille hommes^ et une immen&e quautue dar-» 
gent. )) 

MAYENCE. 

a oetobrê 179a. ^L'année autrichienne avait, depuis un 
mois à peine, envahi le territoire français^ que l'année de 
Cusline , s'élançant sur la rive du Rhîn , avait' pris posses- 
sion de Spire. On met en délibéraHoD si l'on s'emparera de 
Manheim , ou si l'on prendra Mayence. Cette ville impor* 
tante n'avait que cinq mille • hommes de garnison, et nne 
bourgeoisie portée en faveur des Français. Vingt-cinq mille 
hommes étaient sons les ordres de Custine , qui ju^ea cô 
npmi>j[e suiiiâant pour tenter un coup de mm^ kursque le 
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iniccès devait dépendre des iotelligences qu'on avait danft 
hi ville. Dans la nuit du 14 au iS octobre, Custine détacha 
du camp d'fld;jrsheiin de fortes patrouilles : elles s'appro- 
chèreut , par Edersheiin et Franckental , à portée de Womw* 
ÊUes avaient ordre de ne poiot revenir au camp , mai» de 
se replier sur Mutterstatti après avoir terminé leors re- 
connaissances.. Le lendemain une antre patroniUe prit la route 
de Turkeim et Alsei , poussant des détachemens sur Creuta- 
nach et Kaysérslautern, afin de couvrirrintervalle entre Wonns 
et Creutznach , et par conséc^uent le flanc gauche de Tarmée 
qui allait se diriger sur Mayence. Certain qu'il n'existait 
aucun corps autrichien, Custine s'avança le 18 octobre 
sur Worms ; le lendemain un fort détachement de cavalerie 
se porta à Weissenau , au-dessus de Mayence. Le reste de 
l'année, arrivant le 20 octobre , investit compietemenf la rive 
^aurhe du Rhin, en occupant Hechsteim, Marienborn , 
Gentzeheim et Monbach. Custine , en parcourant le front de 
sa position , ordonna plusieurs niouvemens qui avaient pour 
' but de tromper ses ennemis sur le nombre de ses troupes. On 
plaça quelques pièces de vaDon dont les boulets atteignirent 
la ville : elle riposta ; mais cette canomiade ne produisit aucun 
effet de part ni d*antre. Après les préliminaires , Custine 
envoya Houchard sommer le baron de Gimmnicb , gouver- 
neur de Mayence. Sa lettre , pleine de rodomdntades , fut 
parfaitetnent ai^uyée par l'éloquence soldatesque de Hou- 
chard. Le gouverneur répondît verbalement qu'il était résolu 
de se défendre de toutes ses forces ; mais que le lendemain 
îl'communiquerait ses dernières intentions. Custine comm^çait 
à craindre de s'é're trop avancé, on continua de tirer de 
part et fVavitre ; mais bientôt on apprit que l'opinion de la 
bourjj^eoisie était de ne pas s'exposer à un siét:e. Pour ^irrc-icrer * 
le dénouement , on crut devoir menacer d'une escalade , et 
intimider par une leltre imposante. Celle-ci , qui peint Custine , 
le caractère des deux armées, et l'esprit de mouvement, ne 
doit pa» être étrangère à l'histoire, u Monsieur le gouverneur, 
mon désir de ménager le sai^ est tel, qoe je cédérais ai«c 
transport au vœu ^e vous témoignez d obtenir jusqu'à de- 
main, pour me dinmer votre néponse; mais Tardeur de nos 
grenadiers est telle que )e ne puis pins la retenir. Ils ne 
voient que la gloire de combattre les euoemis de la hberté. 
et la riche proie qui doit être le prix de leur valeur ; car, je 
vous en préviens^ Ga.ii*est point une :aàaqae régulière, e*esft 
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troe attaque de Tive force à laquelle il faut vous attendre. 
Non-seulement elle est possible j mais même , elle est sans 
dauger. Ausài biea que vous, je connais votre place et 
Tespèce de troupes qui la défendenh Epargnez le saog de 
tant de victimes iDDooentet^ de taat de milliers d'bommes* 
Notre ?ie sans doute n'est' rien ; accoetoniés à la prodiguer 
dans les cembelf » sens savons la perdre tianquillement.' Je 
dois à le gloire de Dterépubliqaey qui jouît de l'impuîssance 
des despotes cpii voulaient ropprimer^ et qui les fait fuir 
démet les cnseigDes de la liberté , de ne pas enchaîner Tardeor ' 
de mes braves soldats , et je le voudrais en vain, n Après deux 
conseils de guerre , Mayenre fut rendu le lendemain : sa 
garnison promit de ne pas servir d'un an contre la Fiance. 
L'occupation de cette place fut un sujet de joie pour la 
France. Fn Allema^iic , wlle produisit un sentiment t'énéral 
d'iudignation , lorsqu on y apprit q\m cette place importante, 
la clef de l'empire , avait capitule , quoiqu'elle ren- 
fermât deux mille cinq cents hommes île troupes réglées , et 
deux mille cinq cents hommes de bourgeois de bonne 
loaté , amqneb ponvalent fÎMilemeot se joindre les sujets de 
réleoteiir de la rive droite do Rhin, Elle avait de plus une 
nombreuse artillerie. Avec tons ces moyees de défeuse ^ on 
devait attendre nne attaque régulière avant de se rendre. 

Du 5 avril au an piZ/ef 1793. — Le général Costine avait 
trouvé le moyen dratier dans le Palatinat, et avait su se 
maintenir dans Mayence pendant tout Thiver. Mais une armée 
forroidablp , assemblée sur les bords de la Roér, à laquelle 
la ïié|;Ii^ence ou 1 imprévoyance des lieutenans de Dumourîez 
avait laissé prendre une attitude trop imposante, battit Custine 
vainqueur à } rancfort, mais qui n'avait pas eu le temps de 
5e préparer à résister à cette armée dont il avait prévu trop 
tard l'existence. 11 fut chassé de cette ville, et soixante mille 
Prussiens se trouvèrent, des le 6 janvier, devant ie fort de 
Caasel, qui couvre la tête du pont de Mayence. Les deux 
années ftareot rédnttes , par la rigueur de cet hiver » à la plus 
parfaite inaction. Custine , qui concevait des inquiétudes sur 
■sa'poiBition', avait envoyé en arrière le général Meunier, avec 
un corps de douze mille - hommes qui ^ se tint 'à Spire, et 
éleva des batteries sur la rive gauche du Rhin ^ pour menacer 
le pont de Maoheim. Toute la rive gauche du Rbin était 
•coçée par les troopes françaises, souvent inquiétées par 
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l'ennemi , et le fort de Cassel était encore couvert par un 
corpâ d'armée française. Custine , vaincu à Biogen , se rehra 
en désordre sur Mayence, et ramena, par des mouvemens 
rétrogrades , son armée sou5 les mais lie Landau. 11 in réunie 
et camper ses «troupes aux environs d*Oppenheim , pour 
«roîr au moins la possibilité de maîntenif une comiBUQica'^ 
tioD de Worou à Majreoce. Cette ville possédait une gur^ 
Dîson plus forte que oe Teut ▼oulu Custine , car il eu avait 
appelé à faù huit mille faomoies , qui soicireot et rentrèrent 
dans ses mues presque aussitôt ^ avec une immense quantité 
d'artillerie. La garnison de Mayence resta donc forte de trente* 
deux mille hommes qui y soutinrent un siéi^e singulier, par 
le système de défense offensive qui y fut adopté. 

Mayence., situé sur le Rhin, n'avait anmne défense da 
côté de l'Allemai^ne ; les Français s'attachèrent d abord à 
fortifier les habitations de Cas?el. On y employa huit ba- 
taillons de travailleurs qui y iinrent tant d'activité, qu*en 
moins de qii;iîre mois , les travaux dirigés par M. Gay de 
Vemon , semblji nl MJi tii de dessous terre. Les remparts 
étaient montés à la liauieui couvenabJe, les batteries à bar- 
bettes et à embrasures avaient été /construites en sauciasons : 
rartillerie était diitribnée dans le camp retrancké. On avait 
placé dans la grande batterie de Saint-Pierre donne pièces , 
vingt-une dans le fort de Mars , et soixante avaient été dis- ' 
tribuées sur tés fronts de la double conromie. Ainsi la ca- 
pacité de ce poste Favait rendu susceptible d'une grande 
défense , et long-temps il assura la position de la place. On 
ét^Iit' aussi des fortihcations dans le village de Costhehn. 
Ce poste, situé à l'embouchure du Mein , fut plusieurs fois 
pris et repris pendant le siège, sur la rive gauche du Rhin. 
Mavonce est couvert d'une enceinte de ([uatorze bastions , 
avec une ritnd'^Ue située vers rembouclune du Mein. Les 
défenses exierieures', destinées à éloiii;ner les attaques du corps 
de la place , que l'art des Vauban et des Cohorn avaient 
établies en avant de la ville , avaient encore etc aagnientcci 
par les I lançais qui y en avaient ajouté de nouvelles. Une 
garnison de vingt-deux mille hommes^ pourvus de mmiitloM 
abondantes , semblait promettre une résistance opiniâtre. La 
convention y avait envoyé deux commissaires qui s*^ ren- 
fermèrent pour animer les efforts des défenseurs, et par 
leur exemple prolonger la défense de cette place. Le général 
Dojré en comnandAte siège j Aubert*dtt-Bayet «n dicigea 
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les défense?. Dan<; ce moment la France atlachait une grande 
îroporiauce à la posaCision de Mayence j car si. le sort dea 
armes lui devetiait favorable , elle Im. «saurait une., entrée 
dans, la Germaoîe; Ia. Pmsse D*avait |>as<le même intérêt 
à s'emparo; de cette place ^ quand elle, était investie aïk loin 
]>ar les armées > allemandes; mais c^était Tépoque de sa re^ 
pfîse qui devait ùbbk le terme de ruuion de la Prusse avec ^ 
la coalition. Le maréchal, prussien Kalkreukt avait formé 
Finvestissement de Mayeoce, dès le 6 avril : le sicge ne . 
commençai que deux mois après par l'armée rombinéc , con- 
duite par le roi de Prusse, commandant en personne I-5 
aillés. La rive droite du fleuve était investie par des troupes 
qui s'emparèrent de tout son cours , en occupant les lies qui 
se trouvent au confluent du Mein , et celles du village de 
Weiisenau , situé vis-à-vis de son embouchure. La circon-r 
-wdlation s'étendait sur les deux rives à la gauche > depuis 
le vfllage de Budenheim, sur le Rhin, jusqu'au village de 
Xaubenbdm , aiMlessus de Mayence , êt couvrait ainsi toutes 
les bauteocs qui doitiilieiit la plaoe : ces Jiauteurs étaient 
'Entièrement garnie» 'de 'retranchement et de redoutes. Tout 
ice-siége fut une défense active, dont toat .concourait à pro- 
longer la durée : les généraux et les représentans-commis- 
saires furent toujours entré eux d'un accord parfait. Merlin 
de Wronville, y donna rie fréquens exemples de cou- ' 
ras^e militaire, et marcha souvent à la tcte de=? combaltans, 
lorsqu'on faisait des sorties. On eut beaucoup à se loner du 
zèle et des services que rendirent des hommes qui ï étaient ^ 
présentés volontairement , réunis sous le nom de compagnies 
-de siège : on les rit toujours à la tête des attaques: La dé- 
'fense du fort de GasftteUvâtf été ooi^ au généml Meunier « 
qui y véoat cin^ntfe' jours , sdfis :mia ivoâte de fea , avec 
.Hs soldats qu^l commandait : cim|mwië pièces de canon 
chacgééiàwntrayle ^ûiiii li iî<ai t ceiitfnoeli«iK»tlamo(rtsureiix. ^ 
An r courage bouillaift: làe ' sà gamis&n , à ses sorties contr» 
nuelles, il semblait^ 4^ ë*était lui qui, avec douze cents 
hommc> , assiégeait une armée de cinquante mille Pnissiens, 
La nui! , suivi de ses plus braves soldats, niunj d'une lan- 
terne sourde pour diriii;er sa marche, et aimo d'un glaive, 
il fondait sur les seiilinelles surprises , lenr doiiuait la mort , 
et parcourait ainsi les travaux de i ennemi pour les renverser 
le lendemain. Dans une sortie, il surprit les Hessdis et les 
Autrichiens : les soldats furent tués dans 4e«cs tentes; et^ 
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sans l'erreur de deux corps français, qpiî , cfanf rabscurîté,' 
firent long-temps feu l'un sur l'autre, cette attaque aurait ' 
pu marquer les premiers momeus du blocus par une ba— * 
taiiio qui eut condutt nos iioupes jusqu'à Fraucfoit. Un 
ofBcier français , envoyé par les Prussiens , apporta oneletM 
de CoftiDe, et demanda m même temps ttne entrem-ento» 
les représeotans^commissaires et te f^nlML Kalkreukt :leBr 
cntvêtten fat secipet ; les altaques èoalùroèreot. Deux joM 
après, les Pnusieas ayant demandé une conférence ayec la 
représentant Rewbell , essuyèrent im refbs. On disputa long^ 
temps les îles du Mein : leurs poskioas prenaient à révère 
les défenses de la ville et le cours du fleave ^ ce qui oiettait 
à découvert le pont de communication avec Cassel. O» se vit 
dans la nécessité d'établir un pont sous le feu d'une redoute» 
armée de quatre pièces de caaon : ce pont Fat nommé le 
pont des morts , à cause d'un f^rand nombre do soldats que 
les assiégés y perdaient toutes les fois qu il en lalliiit relever 
les postes : cependant ce pont fut p;ardé six semaines. Dans 
les attaques réitérées qui eu rendaient mailre l'un ou l'autre 
parti , on vit des soldats formés sous le nom de bateliers 
matelots^ se jeter à la oage, et aller, couper le c&Me é*um 
bateau axmé, monter à ^abordage, s*enqiarer du bateau, 
et le ramener am deuc cents pilsoiinim qui le montaieat. -, 
Les Prussiens construistrent deux machines infernales , Tnaa 
d'elles ne fit aucun effet, quoiqo'elia eût sauté; la second* 
fut arrêtée par des soldats » qui , peu effrayés du danger 
qutiis couraient en s'en approchant , eurent la hardiesse d'jr 
monter et de leteindre. Le village de Costhelm était trop 
près de5 ouvraî;es de Casse! , pour qu*aucun des deux partie 
en laissât la libre possession à l'autre. Il fut souvent le théâtre 
de combats sanglants , dont le résultat fut à Tavanta^e des 
assiégéà, qui en demeurèrent maîtres jusqu'à la lin dusiége. 
Ou disputa long-temps aussi la posse^ision des îles du Rhin. 
Les Prussiens perdirent deux cents hoiomes à celle de Pétersaïf*, 
qui se trouve au-dessus de Mayence. Les assiégés demeurèrent 
long-temps maîtres des dehors de la place : les Fraisais oc- 
cupèrent les villages de Salbach et de Breiteosbeim, et Je 
terrain qui les séparait.devînt le théâtre de coQitets coutiouels. 
'Dana une de ces reacotttres qui avalât lieu presque tous les 
fourSy le chef d*ane troapedecavalefiefirançaise défia Polficier 
de cavalerie provienne à un combat singulier. Et si je- wmis 
à vatts.cQmme^m»ip lui dit le Finmea ^ yçitf rÉCtvrms 
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comme tel , répond le Français, lis se tendirent la main^ et 
firent avertir, Tun Merlin, l'autre le général Kalkreiikt peu 
éloignés des avant-postes. Une entrevue entre Je duc de Bruns- 
wick et les représentant ïnt convenue pour le lendemain. La 
république l ui alors reconnue impiiciiemeui par le rot de Prusse:, 
ei le premier cartel pour l'échange des prisonniers porta en 
titre : Le rai de Prmse^ à la République francise, ftîen ne 
traii5f»ira de rentvttkii îpiî «fait eu Heo. entiele pnace et lei 
ooDuniasaire^-KepiéABOtm ; Mb l«f pvocédéf' et les égard» 
contimiérent «ntielet Àifm oatîoM » îusQu'an moneiit où Vtê^ 
déric<*GuiUatiiiie > «urpm-daitf «on* quartier, se Ihrrs k un 
vessentîment qui fit cesser tous les ménageméns qui avaient été 
gardés jusqu'à ce jour- La .iipt du ^nai, six mille .Françaiê 
pénétrèrent dans Marienbom ; ce village fut attaqué avec tant 
de vivacité par les corapa^ies de siège , que -les lignes de 
cir< onvailafion qui l'entouraient furent emportées en un mo- 
meiit. Ix? roi de Fiasse, qui avait là son quartier-général, Fut 
tellement surpris par la vigueur et la promptitude avec laqueiia 
les Français y lirenl leur entrée, que ni lui, ni ses ^éneramc 
n'eurent le temps de s'avancer ni de rallier leurs troupes. Les 
chevaux des gardes prussiennes furent lues à coups de fuiil;* 
cependant la retraite de$ assaillans ne fut pas coi^ée-j ils la 
firent «ans désofdia , miâs avec perte , el des-le lendemaia le 
fiêa -des batteries redouWa. Les liOBibes at les'l>oid«ls ronge» 
furent lancés en grande quantité snr la viOe, flt.Xeur eflFet fiit\ 
«i terrible, cpie plus d'un tiers des maisobs fiot-^écrasé pacles 
bombes, ou consomé par le feu, et que les magasias fareat- 
détruits. Les attaques des Pmssiess teeni: plol vives et plnsr 
aanglantes» Les Français firent ce jour-là une perte irréperabia;! 
le sort des conibats leur enleva le général Meomer, guerrieri 
digne de Tamour de ses soldats autant que dé T estimé de ses 
ennemis. Ce général, en traversant le Rhin pour aller attaquer 
la grande ile du Mein, avait laissé paraître quelques marque* 
distinctives de son grade , i ennemi, qui suivait toutes ses dé- 
marches, le reconnut, et fit une décharge de toutes ses bat- 
teries sur le bateau qui le portait. Un coup de feu l'atteignit 
à la jambe; il s'écria: Je iui:> blesse ; dans le même moment les^ 
Fi usaiens cessèrent leur feu , comme si dans un seul homme 
ils eussent triomphé de toute Tannée. Le Toi de ^ïnsse Itti fil 
offrit- tous les secours qu'on ne trouvait plus- dtesrune placer 
assiégée. On fut. i^Ugié de lui eouper k jambe v Ifaideur de- 
son saagi oVonéo par la Tiviic^é do sa» iMii4BtÂie« fit dédacat 
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la gangrène, et le juin la France perdit un de sespitùf 
braves défenseurs. Les rcr^rers dont Thonorèrent tous les corps 
de Vamiée prouvèrent combien il en était aimé Onand le roi 
de Prusse fut instruit de sa mort: U m'a fait bien du malf 
s'( cria- t- il , mais l univers n apas prodttit un plus isiaud 
hofunie. Les assiégeans , par un sentirtient honorable pour sa 
mémoire, firent une trtve de quelques heures. Pendant que 
les Français lui rendaient les honneuvâ iunébres, l'armée en- 
nemie se porta en armes €ii awit- Aur les lignes, et répondit 
par une salve d'arfiNfifte à reUtt'dCMir'la fonbe de ce brave 
guerrier' fut li<uiorée- par ses coriipatriMès ; elle fat -placée , 
seloD le désir qa*il en avait manifesté » A la potnfe du bastion 
de Cassel* qu'il avait m ten défendu; On i/ouvrit la trancbée 
^e.deus mois aptès rinvestisseiiiéBf> et après trois iluîts de 
combats qui empêchèrent les travamT,- lé front d'attaque em-^ 
brassa tout le côté^de là ptaoe où se trouve la citadelle/depuir 
le fort du Rhin ^œqoTaux ouvrages avancés du fort Saint- 
Philippe. Les deux armée>, déplovant tonr-i-tour toutes les' 
ressources de l'art militaire, se montrèrent également Vtnbiles' 
dans l'ntfaque et la défense. Les travanx'des assiéj^eans furent 
tenus lon^ - tfmps éloignes des travaux de la place, et plus' 
d'une fois 1 assiégé devint assaillant. Dans les derniers jours du' 
sié^e ; rennemi n'avait encore pu se rendre marne que d'un 
ouvrai;e avancé, et même il en fut écarlé plusieurs fois -, jamais 
il ne put établir se» batteries plus près qu'à cents toises des 
ouvrages extéHeoirs'des totifiMioiw. Cependant la v^e com-i>' 
mençait k éprouver les bolreiin 'de^la* disette ; le défaut de- 
vivws obligea d-af«>it «aoaun d'abord i la chair de obérât^ on- 
finit .par 8*j nomîrds^cliîeM'et de diats. Le général duBkyet 
invita un |<mr'ee»«amll 'à dSnA- an quartier-général-, pséf ce qu'il' 
avait à leur offrir un chat entouré 'd*un Cordon de souris. Les 
soldats étaient obligés de faire leur soupe avec de Thuile de 
pokm', il arftva à quelqpes-mw d'y mêler une herbe yéné^ 
netitequi les rendit fous; toiites les privàtiobs étaient supportées' 
a^ec une patience admirable , et avec nne r^'i^nation que pàV-" 
tà^^eaient les chefs et les soldais. Le prix des alimens les plu'3 
dégoiitans était exorbitant: un chat mort coûtait six francs; la 
viande de chev il se payait deux francs. Les habifans, pressés 
par la famine, demandèrent au général Doyré la permission de 
sortir de la vilfe-, le général se rendit à leurs désirs, mais les 
prévint qu'ils ne seraient vraisembîablemenr pas reçus par les 
asaiCi^caua. iiejov4-j[>i« la <:fttiuie ti ic btioiu, deux mille dé- 
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ces inForlunés, femmes, vieillards, cnfans, malades, sortirent 
dei portes, et se presenUieul au camp. Repousse» par les 
Prussiens, qu'une dure politique rendait impiioj'ables, refusés^ 
au retour dans la place par riapénense néoessîié > cts md^'? 
beureincau désespoir furent oblî^sés de passer la nuit dans Fes-^- 
pacc qui séparait les combattaos, et se trouvèrcDl peadant- 
tout ce temps exposés an feu des dei» armées. U» (sraod 
Bombrey fut taé, et, le matin, les soldats français rapportèrent,^ 
le pan de leurs habits, des enfaos blessés ou abandonné»;- 
ce spectacle affligeant émat la compassion du général Doyré^*' 
qui ordonna qu on leur ouvrit les portes. 

La capitulation fut imprévue* Condé avoir sticcorobé: Va— 
leneiennes était atfaquce; la Vendée, grossie de nouvelles ïorce'^j 
devenait de jour en )Our plus menaçante ; on avait besoin , pour 
la réduire, des renforts qu'on ne pouvait (irer que de ramée 
de Mayence. Cette ville ne pouvait espérer aucun secours, et 
pGut-( tre concevait-on dès-lors Tespoir de détacher le roi de 
Prusse de la coalition, en hâtant son entrée dans une vUle qu'il 
assiégeait avec quatre-vingt mille hommes^ La garnison, à qui 
ces raisons d*état étpierit iaconnueff, ti'apprit qo'avec peine 
la nouvelle de sa reddition. Elle sortit de la place avec tour 
les honneurs de la gaene ^ sous la seule condition de ne pas 
serrir- pendant un an contre les puissances alliées. Les Pnis- 
aieas- entrèrent dans Mayence le aa juillet, après tm siège de- 
trois mois; ils en prirent possession coOjKMitement avec les- 
tronpes impériales. Pendant que les difFéreés corps défilaient 
d^Tant le vainquear, le roi de Prusse appelait par leurs nonts ' 
les chefs et les principaux ofîiciers , et leur rappelant les cir- 
constances de leurs belles actions , leur donnait avec courtoisie 
les éloges qu'ils méritaient. A sa rentrée en France, retîe 
brave garnison, dont le dévouement et ie courage héroïque' 
étaient dignes des plus justes félicitations , rencontra de nou- 
veaux ennemis. La convention nationale avait entièrement dé- 
sapprouvé sa conduite ; la politique du comité de salut public^ 
était, dans ce moment, de persuader à la multitude qu'une 
place défendue par une armée ftaogaise devait être impnenable; 
qiie les eommandans ne pommaient céder qnà des moncMlt 
d*ory ou à des pnomesses flatteuses. Les citoyens se conduit 
sirent envers les défenseurs de Mayeofce d'après les impïressiontf 
défavorables qn'ib reçurent du gouvernement; plusieurs villes' 
leur refusèrent l'entrée dans leurs murs; Doyré et son état-HOiaJov 
foent anétéi ^^^Kie^Louis^ leun-Mldats, indignés d'an pareil 
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procède , voulaient les délivrer de vive forée. Aubert-da-^Bay^t 
tut accusé et conduit à Pans par des t;er)darines ; il y avait' 
été précède par Merlin de Thionviiie , l'un des commissaires— 
représeatans eniermé dans Mayence. Merlin monta A la tribune 
de la convention, y fit un détail succinct et rapide des travaux 
de la garDtsoo j «nha aoft héroïque dévouetnent ; annonça que, 
quioze mille bjornioes avaient été toéc te» les différentes sortiea, 
et qu'on ne s'était Modu que parce que, cinq jours plus tard^ 
cette brave ganûson ausait perdu ses armes , et ausait été faite* 
priaonnière de guerre. La convention, désabusée^reconnait son 
erreur y brise les fers d*Aubert-do-Bafet, lui ordonne de venir* 
rendre cwapte des travaux de la garnison de Mayence , et 
4éclare que cette garnison a bien mérité de la patrie. Oa^ 
partage radmiration de Tétranger pour les guerriers intrépides 
qui ont déCendu cette ville, et, suivant leurs désirs, ils sont, 
envoyés d:in5 la Vendée pour y rendre à leur pays des services 
aussi iinportdps, et cueillir des lauriers i;îorieux sans doute, 
mais plus rristes, puisqu'ils étaient teints du sang de leurs 
frères , de Français assez malheureux pour tourner contre la 
puUic ilca armes, t^uiis u auraient du puilti q^ue pour &a 
défense. • ^ > . •' ' t ' ^ 

â9 .ùctobre 1704. Après la conquête de la Belgique , \ 
les succès obtenuâ par les armées do ^i^rd et'*de Sambre^t-^ 
Mause avaient » à cette époque , reporte le théâtre de la guerre: 
eur les rives du Rhm. Mayence fut encore robfet de plusieurs 

attaques continuelles et opiniâtres, au printemps de 1794* 
Kléber fut chargé d'en diriger le^siége^Unie double ligne de 
«irconvallation fut élevée autour de cette ville; cette ligne 
s'étendait depuis le village de Laubenheim , sur les bords du 
Rliin, jusqu'à Montbach, au-dessous-, elle s'étendait en forme 
d'nrc , dont le fleuve Formait la corde , et embrassait plusieurs 
villages. Une partie de la i^arnison campait sur les glacis.- 
C!é'ait de là que les aniu e:, f iançaisô et autrichienne se dis- 
putaient les postes inleiinfdi ures; c'était deux camps retran- 
chés qui s dUaquaientréciproqueuient. La garnison de MayencOf 
était continuellement rafraîchie, et relevée à volonté par^la. 
rive droite du Rhin» Il se- livrait, entre -ces lignes de yéritabléa» 
batailles ran^éea. 'Les Français , gêoés dans Usurs travail^ 
avancés^ par les ouvrages, d'une redoute placée en avant dei 
M/^obaeh, dirig^eat leur attaque sur ice point *, elle eut lieu. 
411 iaoi«ent ou .les A^itauchiens marchaieut .pour «%m^«r dti 
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Itarâettberg. A la j^ointe'du jour, les armées furent én pré* 
seoce. Un coup de canôii» parti de la ligne £(ançaise, donna 
le signal aux troupes légères autrichiennes., connues $ous U 
ttom de manteaux-rt)uges, trôupes levées en Dalmatie et en 

Servie , descendant des anciens Dâces. Ces bandes^ sans dis- 
tïpline , se portent avec fureur sur les retranchemens deModf'- 
bach , et se rendent bientôt maîtresses des redoutes avancées^ 
armées de deux pièces de canon, i^oudain les républicains se 
rallient, reçoiveul des renforts et cliassent rcunemi ; les deux 
pièces de canon sont reprises avant d'avoir pu être enrlouées. 
l^a melép est sanj;lante-, on se bat corps à corps. Les as.i. ^^eans 
ne peuvent êhré arrêtés dans leur poursuite que par le feu 
des rempaHs ; celui de la mousqueterie se prolongea jusqu'à 
la fin du jour ; maiS rennemi conserva la posiUon avantageuse 
du Hatdemberg^ qui dominait tous les oavifages dés assiégés , 
Biir ieOT ^siehe. Ceuit-el fbrmèi^ent une attaque combinée de 
plnsients colonnes ; mais aox approches , lorsque le- pas do 
charge battait ét commençait à donner Timpidsidii- , ITattiUerie 
ennemie fit une décharge à mitraille qui renversa' presque 
tous les officièfs commandana -, cette infanterie, ébranlée fut 
à l'instant chargée par le-? troupes autrichiennes de Waldeck 
et de Wurmser, qui la rompirent, et demeurèrent en pos*- 
session du poste 'important qu'elles défendaient. I.e m'ême 
jour Pichegru arriva devant Mayence , lit de nouvelles dispo^^ 
silions et appela de nouveaux renforis. 

Mayence scinhlait la clef du territoire des deux nations qui 
se faisaient la »^Lierre. Les Français hésitaient de passer le 
Rhia pour pénétrer en Germanie , laissant cette place der- 
rière eux. Aux preiOiets'refers elle pouvait livrer passage aux 
ehn^s pont pénétrer ^ur leur territoire. PeÉdant cette der- 
nière attaque Ils tentèi^eot sur Bingen un passage qui ne 
leur irét^ssit paSi -Les répubUcimis eurent plus de succès et 
parviîfrént à traverser le (leuve à Ntuwied etàDusseldorf. Leur 
toafVshre, fu3q[ue silr la Lafan, fat uue suite contimicUe de 
victoirès. Le siégô de Mayence continua. La garnison fit 
'quelques sorties qui hâtèreni la retraite des Français. Ils 
* avaient abandonné les ouvraî^e^ commencés sur la rive droite 
du Rhin devant Mayence ; mais ils tenaient tranquilles 
dans ure double ligne de circonvaliation sur ia rive gauche, 
où ils s étaient mis à couvert par des travaux dont la conî- 
iruetioD avait diré plus .d'une iuuiée, JJu excès de cojfiaace 
• ■' ••5; ' 7 
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leur fit regarder cette entrf prise comme indifférente, puit- 
flu'elle semblait n^abandonner qu'un terrain ouvert. 

En ce. moment Ciairiait cesse de poursuivre les Français , 
ie porte à marches forcées *ur Mayence , y entre le soir a la 
rôte d'un corp» délite, et fait sortir, au puint du jour, SOU 
armée pour attaquer les lignes de circonvailatioo sur tott» l«t 
points; ces lignes, d un dcveloppemen^ iBimeDic , ne pouyaient 
être%ardées que par une armée, et pour reoforcerl année da 
RhH. o n avait retiré une partie des troupes qui étaient prepo- 
sees à leur sûreté. U maiche de Tannée impenale fut si s^ 
crête que le» Français ne furent ayertis de ton arrivée qu en 
la voyant se développer devant leurs retranchemens. L attaque 
fut il «eudwne que les soldats eurent à peine le temps de 
prendre leuf» annes, La première ligne de detense fut em- 
portée; parce qu'eUe fut surprise; mais, lorsqu on vint a la 
aeconde les impériaux trouvèrent moins de iacilite a 1 em- 
oorter • les Français avaient pu se préparer à les recevoir. Il 
V eut un combat^ opiniâtre qui dura jusqu'à ce que les Fran- 
çais s'aperçurent qu'ils étaient tournes : alors la confusion 80 
mil parmi eux-, ils ne songèrent quà fake ime prooipte re- 
traite et se jetèrent en désordre- daat les bois de ttkonbaBh, 
où ils firent une assez longue résistance. L'action fut- ter- 
minée à midi. Les Français, dont les force» n étaient pas asse« 
i^randes pour résUter à l'année supeneure que Clairfait leur 
avait opposée , firent de vains efforts pour résister à ce ge- 
fiéial; et Mayence resta au pouivoir de» troupes impenales. 

j-Q$ ^ La France , pour assurer à son territoire Je Rhin 
pour barrière , Savait plus besoin , en 1796, que de la con- 
ouête de Mayence ] mais le siège de celte ville présentait une 
mtreprtse d'une grande difficulté, parce que les travaux des 
Françai»^ des Autricliiens et des Prussiens lavaient considé- 
rablement augmentée, i^eux années, celle du Rhin et celle 
d^^ Sambre-et-Meuse, devaient concerter leurs moavemns 
i3our opérer le blocus de cette ville sur les denx mes du 
Rh îi Toutes les opérations de Piçïegru paraient se faire 
avec langueur, et les ennemis eureet le soupçon que ce ralen- 
tissement était pfaitôl reffet de quelques dégouU secreU qu on 
avait domés au général que dn découragement des troupes ; 
ils s'attachèrent donc, autant qu'ii leur fut possible, à la 
pénétrer, et miient tout en œuvré pour le séduire. Des com- 
missaires anglais , orgueUleux des trésors qu'ils étaient charges 
d*offrir de» chef» d'émigrés , qui comptaient sur la puissance 
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4e leitl^ blillantet proitaesses , prince français et des mi- 
nistres autrichienft se disputèrent la gloire de triompher de 
j^ichegru , et le marchaBdèrent long-temps sans l'acheter. Un 
libraire de Bâle fut chargé de conduire cette intrigue. Pj* 
chegru , victorieux, ne conserva pas sa dignité avec un 
prince exile, et promit d« servir sa cause ; mais malheur eu sè- 
ment il ne put corrompre ni les officiers, ni les soldats, qui 
furent insensibles à sa séduction , et l'armée entière conserva 
à la patrie la fidélité qu'elle lui avait jurée. On vit donc un 
cher qui , loin de concourir par ses talens et son dévouement 
au triomphe île la cause de bdd pays, paralysait , par sa mau- 
fiise yelootéy toutes les opéralioni militaires, tendis que les 
Iroiqpes qiiiL'avait à set ordres agissaient en sens eèntrsere de 
rimpidsion qui leur était donnée. Un ordre du directolite ep— ^ 

, îoigttit à Pidiegra et à Jourdan de se mettre en marche pour 
Uocper Mayebce et Cassel. La haine profonde que Fiche^ 
conservant pour le vainqueur de Fleurus mit dans tout son 
jour une trahison si îong-temp5 et si vainement méditée. Jour- 

.dan, aidé des généraux Lefehvre et Kléber, obtint des succès 
rapides. Keyserwerth et Altenkirken furent emportés après 
des combats opiniâtres, et Manheim ouvrit ses portes à Pi- 
chegru , dont les desseins n'avaient pas encore été connus. 
Mais bjeniot on n'en put plus douter à la manière dont il 
agit. jBn çessant d'appuyer Jourdan, il compromit la position 
de ce géaétal par «es opératioifs militaires. Û fit conffhiltré ft 
l'ennemi tous les points par ksqneb Tannée de Sdm]Me<-et-» 
Meuse pomraitéire attaquée avec-snccès. Le i3 octobi^ ^79^» 
les Autrichiens, commandés par Cfeirfirft, violent la ligne 
de neutralité du roi de. Prusse y fondent sur Tannée de Jourr 
dan ; le repoussent au-delà du Rhin , et le forcent d'aban- 
donner le fort de Cassel. Bientd^les lignes de Mayence sont 
attaquées. Le cri honteux de iauve qui peut se fait entendre 
de tous cotés ; le desordre augmente à tout moment ; on ne 
songe ni à défendre les postes, ni à résister à l'ennemi qui se 
présente de toutes parts. Le capitaine d'aiiiîlerie Marmont 
donna en cette occasion l'exemple du coura^ie et de l'intrépi- 
dité , en demeurant ferme a son poste , qu'il défendit cons- 
tamment : il jeta dans cette journée fatale les fondemens de 
sa gloire. L*ennemi se rendit maître' de la nontfbreuse artillerie 
et des l»a|;iges immenses dés Français. Fldiegra se retiiia ; 
•t^ si l'on en titnt les indices fournis par sa propre* eortes- 

pondance^ il obtînt des Aotndûent une letraite moins pié« 

I 
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cipitée ; mais il commit de sang-froid le crime horrible âê ^ 
laîsser dans Manheim un corps de neuf mille Français qui^ 

investis par une armée victorieuse dans une ville mal fortifiée , 
y perdirent la vie sans pouvoir rendre leur bravoure utile à leur 
patrie. Le résultat de cette trame pertide fut un armistice 
conclu entre les aimées française et autrichienne , sur les 
bords du Rhin. Peu après cette malheureuse alVajre, Ficbegru 
€OVoya sa demidiiou , i^m lut acceptée. • ' 

* • t 

décembre 17^7- -f li y aviit long- temps que le siège 
de.Mayeoce avait été convert» en oo blociu ^ commandé par 
le géaéral KfLtty , lorsque l6 traité, de .Campo^f omuO', met-' 
tant hd ternie «MX hostilités , spécifia daos im article réva^- 
caatioii de Aiayeooe. 

En Tertu de ce traité , les .txeopes de Femptrcov >et d« 
l'empire sortirent de cette place, et en remirent la possession^ 
ainsi que celle de ses forts, aux troupes du général Hatry, 
qui les occupèrent le 3o décembre. Ainsi la France dut aux 
victoires de Tarmée d'Italie la conquête du pins. puissant dft 
tes boulevards sur le Kbia. v - - 

MEDEUN* ' : - 

aS mars 1809. — Battus dans le nord de l'Espagne', mais 
renforcés de nouvelles levées faites dans l'i^ndalousie , les 
insurges s'étaient divisés en deux corps : l'un , commandé par 
le général Cuesta, s'était porté sur AÎmeraz*, et l'antre, dirigé 
par le doc d*Urbino , sur Cindaâ-ftéal : ib.étatent.secondét 
ftjar beaucoup d'officiers aai^^is» 

Ayant passé le Tage^le 18'BUun, surplaneua paintSi le 
duc 4^ B^une délogea rennemi, £.e so , son avant-^sarda 
«ocupa Tnadllo. Pendant ce tqm|»9, ies Espagnols traversèrenC 
M C^diana et prirent position entre DornB^ito et Medelin; 
leur qombre s'élevait à vingt mille hommes'» dont trois mille 
de- cavalerie , et ils avaient trente pièces de canon. Voyant 
jque le duc de Beîlune tenait: la route de Séville , le général 
Cuesta résolut, pour l'en enipcchcr, de risquer sans délai une 
affaire générale. Le 98, le duc de Bellune rencontra rennemi , 
qui était rangé sur trois lijines. Dès qu'il eut reconnu sa 
posiiion , il fit déboucher dans la plaine les divisions de ca^ 
Valérie des généraux Lasalle et Latour-Maubourg ■ la division 
^UciU4ml^ Âa géoéral Levai le» ioutenait , et les divisions 
* 
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VtUate et Rofo furent placées à droite et à ^odief en 
seconde ligne. Le général en chef fit faire un changement' 
de front, la gauche en arrière, et attaqua vigoureusement U 

gauche de rennemî. Aùssîtôt tout fut culbuté, le centre prit 
la fuiîe H l'exemple de la gauche ; la droite tenta de résister » 
mais eiie fut taillée en pièces. J^e neuvjcme le^iment d'infan- 
terie légère, posté auprès d'un déiilé, reçut, selon son habi- 
tude , et mit en déroute une colonne de trois mille Espagnols 
qui avaient voulu, peudaut la nuit, tourner Tacmée française. 
La division ViUate fit une charge qui décida raifaire. Six à 
9ept mille hommes tnés^ trcns mille prisonniers , trente piècet 
' de canon , douze drapeaux furébt les suites de cette ,vicr 
toire. 

Les généraux ViUate, Borde-Soull, Latonr-Maubourg 
KuiTin , Lasalle et le colonel Meunier furent Ipués partictt* 
lièrement pour leurs talent et leur eiq^érience, par le duc de 
fidlune, 

MEDINA. 

i4 jiiiri 1808, — Toute Tarmée de li^ne espagnole de Ga- 
lice et d'Andalousie avait piispaità l'insurrection-, les troupe» 
qui s'étaient trouvées à Madri^ , à Saint*$ébastien , à Barce- 
lone, etc. , avaient rejoint les mécontens. Agiss^t.die coftcert, 
avec. les mlnkttes» les conseils elles princ^on^ citoyens;, les' 
Français n'avaient pas voulu désarmer lestiieupeseapagOi^eft ^ 
et avaient long-temps persisté à ne se porter à aucun acte ; 
hostile. L*e«périence prouva combien cette modénatina devais^ 
être funeste. . , ♦ • , , ? 

Le maréchal Bessîcres fut bientôt înTormé qu'un corps de 
trente-cinq mille hommes, avec quarante pièces de canon* 
attelées , était réuni à Benavente , qu'il avait avec lui dea 
cominissaires et des officiers anglais ^ et tous les prisounierâ es* 
pa^noh qui s'étaient trouvés en Angleterre, que le gouverne— 
raentavait renvoyés eu Lapa^ue , et qu'on recoiiuaiôïait a l'uni-? 
forme sougc qu'ils avaient reçu à Londres. . . •> 

Celte .armée prit sa direction comme- si die e^fr voulu s^» 
porter suc Btirgos^ X^e maréchal fiessière» maiFclift à sa. ren<T%. 
cipntfe«visic,les divisions dWanteri^ desgçnéceux Mouton et 
Meiile^ieiiivec la division de <:avalerîe du géaéril Lasalle , 
foripaQl; e.nsemble dovize mille hommes. 

Lé i4i à la points diiipur^-Umfuréchail.B^ssièreBrssncon.'*» 
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tira remmid , occupant , sons les ordre» dn ^énl Coeita , 
une étendae îmnieiise de terrain mr les haateun de Medina- 
del-Riosecco. Aussitôt que la position des Espagnols fttt re« 
oonnue , le maréchal prit la résolution d'attaquer par aaganelie. 
- X<e général d'Armagnac , à la tête de sa brigade , se trouva 
le premier engagé. Dans lemême moment, l'attaque fut générale. 
Le général de division Mouton s'empara à la baïonnette de 
lavillede Medina-del-Rio-Secco. Les i^énéraux Lasalle, Ducos 
«t Sabatier firent emporter les pius belles positions. Les Es- 
pa^^nols furent culbutés par-tout et rais dans une déroute 
compicte. lis laissèrent dix mille hommes sur le champ de 
bataille, six mille prisonniers , leurs bagages , leurs munitions 
et toute leur artillerie. Les dixième et vini;t-deuxième de 
chasseurs, et en général toutes les troupes, se couvrirent de 
gloire. Le cqlonèl Picton , ofTicier du plus grand mérite , 
mounil au champ d*honneur. Le généi^ d'Armagnàc y fut 
blessé , ainsi que le n^or du treizième régiment. L'adjudant* 
commandant Guilleminot, montra beaucoup de talent et 
d'activité. 

Les insurgés^ dans leur déroute , s'enfuirent jusqu'à Be- 
narente ) on ils neVarrêtèrent qu'un moment , et d'où ils se 
portèrent sur Labenara, Astorga et Léon. Ils laissèrent à 
Villa-Paido cinq milliers de poudre et cent mille cartouches 
d'infanterie. Le colonel anglais , qui était à l'armée en qua« 
lité de commissaire, s'était retiré avant la bataille sur Lugo. 
Le maréchal Bessières , poursuivant l'ennemi, arriva le 
à Benavente , où il trouva dix mille fusils ^ vingf-six milliers 
de poudre et deux cent mille carfonches que les Espagnols 
avaient abandonnés dans la rapidité de leur fuite. Il reçut 
line lettre de soumission des habitans de Zamora , et le len- 
demain , il entra dans cette ville , d où il se dirigea sur Ma- 
jorga , où il était informé que le général Cuesta , qui avait 
passé Léon'«Te<t tinq cents chevaiut seulement, avait ordonné 
aux Fuyards de* se réimir. Arrivé à Majorga , une dépuiation * 
de Léon kii fat présentée.. Le général Cuesta ata^t abandonné 
cette ville ^ en y laissant douze mille fusils neufs , beaucoup' 
de- pistolets, de sabres , de munitions -et cinq pièces d'ar- 
tillerie. Le maréchal Bessières entra le â6 à Léon :-révêque' 
était venu à deux lieues au-devant de loi , et les magietrats 
avaient reçu l'armée hors des portes , protestant de la soiH 
misioD des habitans , et sollicitant pour la ville et pour la pto^» 
vîflce rindu%enoe et la piotection du vainqueur* . ' ' 
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Par cette victoire importante, les provinces de Léon, de 
Palencia , de Valladolid , de Zamora et de Salamanqae, ss 
trouvaient soumises et désarmées^ etie& commuoicatiOD^ étaient 
assurées avec le Fortugal. 

Le fait suivant donnera une idée de la guerre cruelle que 
les Français soutinrent. Sur le champ de bataille de Medina- 
del-Rio-Secco , on trouva une qaantké considérable de cordes 
et de fen que las soldats espagnols avaiont ràstcmnbléi d*a- 
. vanee pour enchalnar les pnsoDDten. £a «ottant daas la ville , 
•n eut un siège à soutenir. Les moîDet et les paysaof fai-- t 
•aient un feu continnel par les fenêtres des maisons et des 
églises ; ils tuaient ou Itetaknt -tout ce ^ pavaîssatt daas 
les mesh 

MEDINACELI. 

5o jamnsr iSi^. — Le général Vichcry , commandant 
dans la province de Guadaiaxara , se porta avec deux mille 
trois cents hommes d'infanterie et deux cents chevaux sur 
Siguenza , où se trouvaient les établissemens de l'Empecinado, 
son artiUerid et le bataillon des ^ olontaires de Madnd. 11 
arriva devant cette ville le 3o janvier au matin. Les Espa- 
gnols, ayant eu connaissance de sa marche , se relirèreut avec 
précipitation , et n*eureDt pas le temps d'enlevèr les effet» qui 
se trouvaient dans la place. Le général Vî«dueiy s'empara de 
trois mille fusils , et détruliit tbia les atdiers* S*étant:mis à 
•la poursuite de rennami , il rattèîg^it près de Medînacelk 
£ s'engagea sous cette ville un combat trè8-*vif , ou Vavan'^ 
fage resta aux Français; ils prirent le bataillon des vo1on«» 
taires, fort d'environ mille hommes, dont un grand nombre 
fut tué. Après cette affaire » leg^érUlYichery^ voulant reve* 
nir à Guadaiaxara > pour y ramener les; prisonniers ^ futatt»* 
<jué le 3 février, près de Siguenza, par le corps entier de 
rKmpecinado , anqnel s'étaient jointes les troupes d\A\ ril et 
de Saosnili; ce qui portait les forces de l'cnnenn à trois mille 
hommes d'infanterie et mille hommes de cavalerie. Le gênerai 
Vichery, embarrasse par le nombre do ses prisonniers, vou- 
lait éviter un engagement général ; mais comme les E&pau;nols 
occupaient en force une position qui dominait le rheroin qu jI 
devait suivre , il la ht jenlever et occuper pcir le seixième léger, 
qui Tattaqua de front. Un autre corps , qui dirigea son attaque 
parla gauche^ lui fA éprouver une perte considérable. Dan» 
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celte alTdiiô, on put à rcnncmi un drapeau appartenaui aa 
bataillon de Guadalaxara , et on lui £t Boe cinquantaine de ^ 
prisoDoien. Le génénd Vkhery , après 8*être emparé de cette 
position , qui protégeait son mouvement , l'opéra , faitaiitGoa* 
sa Btarèhe parle huitième de ligne, qm la soutint avec 
beaucoup de valeur. Ce régjment , avec une rare intrépidité^ 
Ibrçait les Espagnols à se retirer toutes les fois qu'ils s'ap- 
prochaient trop près. 11 rentra, le 5 février, à Guadalaxara , 
après avoir fait beaucoup de mal^à rennemi, et sans avoir 
éprouvé aucune perte. 

. MELGAR-DE-ABAXO. 

3 mars i8i3. — Les Espagnols ne faisaient depuis long^-« 
temps la guerre que par détachemens , et refusaient toujours 
de combattre en bataille rangée. Le chef d'escadron Mathès» 
commandant le Tingt-^imptième de drains , instmit que 
quatre cents clievain des troupes de Marquinez étaient à* 
]\f elgar-de-Abaxo résolut de les surprendre et de les enlever. 
Jl ordonna à son régiment de montée à f heval , et se fitsmvre 
par trois cents hommes du quarante-septième , commandés 
par le chef fie bataillon Diilau. Il entra au galop dans Mel- 
gar , à deux heures du matin , le 3 mars. Les Espagnols vou- 
lurent se défendre -, mais le détachement du quarante-septième , 
étant accouru , tout fut pris ou tué. Cent cinquante-deux 
chevaux et soixante-quatorze hommes, dont quatre officiers, 
tombèrent au pouvoir deo Français , qui dans cette journée, 
montrèrent autant d'intrépidité que de vitesse et d'ardeur 
dans leur marche, 

MEMMINGEN^ 

lo mai i8oo. Le brillant combat de Bibcrach venait 
d'avoir lieu : laile de Tarmée. du Rhin , qui n'avait point pris 

part à cette action éclatante, quitta, le lo mai, sa position 
sur TAitrach , pour passer lllier, et marcher sur - Memm in î;ea 
€n Souabe. Le pont qui traversait cette rivière était rompu ; 
cette circonstance n'empechâ pas la division Montrichard de 
5ù présenter pour la passer. L'ennemi lui oppu-^a une vivQ 
jéiislaace i mais, maigre tous ^es eiioils, celte division seule 
le culbuta, et s'empara d'un plateau situé entre VUler et 
Hflmnûogen, LadÎTision du général Lorges^ qui s'était dt--^ 
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lîgée par E;^elsée , pa'^-a la rivière, et rejoiî^nît bieTitôt la 
division Montrithard Alors ces deux corps réunis attaquèrent 
de Douveau l'ennemi. Le combat fut très-opiuiâtre , et dura 
jusqu'à la nuit, où le champ de bataille demeura aux Fran- 
çais. ÎVIemmin^en était encore au pou\'u!r des troupes im- 
périales , mais ie lendemain, les riau(iais ayant recommerKii 
l'attaque au point du jour , Tannée de Moreau oe trouva. plus ~ 
qii*ttD« faible avant-garde , qu'elle poussa au^-dedà de la ville. ' 
On fit dix<^buit cents prisonniers sur les Bamws , qui furent • 
très-nuUtraités dans ce conibaty ou les armes françaises se^ 
couTcirent de gloire. > . 

, . . ■ 
11 octobre i8p5. — Pendant que la grande armée , com- 
mandée par Napoléon , s'approchait d'Uim , le maréchal Soult 
se dirij^ea sur Afemmingen.' Le commandant de cette place , 
jugeant une lon^ac ro5i?taTice inutile , s'empressa de capi'- 
tuler,avec neuf baîaiilons de troupes autrichiennes. Les Fran- 
çais prirent possession de la ville, où ils trouvèrent dix pièces • 
de canon , beaucoup de bagaj^es , et une grande quanute <te 
^nuuitiouâ de toute espèce. ' ' 

. MENIN. 

Jidn 179a. Menin fut^la première ville qui attira les 

efforts des Français , lors de leur première campagne contre 
l'Autriche. EUepe fit pas la moindre résistance, et TadjudAnt*** 

général Jarry en prit possession , sans coup férir, avec rayant-^ 
garde du maréchal de Luckner. Celui-ci établit son camp' 
devant ses murailles. Sans doute l'inaction favorisait se? vues ; 
car il ne fit aucun mouvement, tandis que les ennemis,- 
par une conduite toute opposée, réunirent leurs -forces , S3 
d!rii;èrent sur CourUai , l'attaquèrent et mirent Je feu à un 
de ses laubourj^s , que les liammes dévorèrent. Qu'un chef • 
d'armée était alors malheureux ! succès et revers , tout lui • 
était également imputé à crime. Le maré«halrde Luckner j'^ 
touim^té par la 4a^)^*ue responsabilité qui pesait s«r Inr.^ ■ 
menacé par des trov^s plus nombreuses que les .siennes, * 
mal secondé par la rivalité des autres généraux , résolut de < 
s'éloigner de Menin le 3o juin. Il abandonna donc cette ville- 
W impériaux et rentra sur le territoire , français. ' 

Avril 1735. La victoixe de Jemmapes cli^ngea k face 



Digitized by Google 



I 



io6 MENIN. 

des affaires. Les Autrichiens évacuèrenf Mpnîn le 8 novembre 
179a, et les Français s'en rendirent maîtres pour la seconde 
fois. Les désastres qui suivirent celui de Nrrwinde , en avnl 
17q5 , ramenèrent encore le» AutrichieDs dans cette viUe. 

Avril 1794* "~ Après les Succès de Watignies et de Hondts* 
cboot^ k fjoancê aviit le ^ut prenant inâvêi à opérer une 
fprte dirersioB sur la Flandre maritime. U fidiait la tenter: 
Pichegm 0^ a^taipicr les années eeoUtéet , - en même temp»^ 
qae Jourdan et Charbeoliier les pressaient sor Charlerei. La 
réussite couronna un projet aussi bien conçu qu'exécuté. 11 
donna ordre aux généraux Souham et Mereau d'entrer en 
Flandre le a6 avril 1794, chacun avec sa division: le 
premier, à la tête de trente mille hommes environ , marcha 
sur Coiirtrai, où il pénétra le même jour , tandis que Moreau ,, 
se din^jeant sur les deux rives de la Lp , se rangea de ma- 
nière à investir et à bloquer Menin en même temps. L enne- 
mi , qui ne s'attendait pas à tant d'audace, se hâta de reunir 
ses troupes répandues autour de Tournai , et essaya de dé- 
gager Menin. Le a8 avril , il repoussa quelques postes fran- 
çais qui protégeaient les routes de Lille & Gourtraî , s'établit 
à Moëscroen et sor les hauteurs de Castrel, et , de cette façon y 
coupa presque toute communication entre Courtrai et Lille» 
Cependant les Fiançais ne laissaient pas de rd&che à Menin ; 
ils le pressaient tous les )oaii plus vivement , et dé|à le feu 
s'y était manifesté en plusieurs endroits ; mais , pour détruire 
toute résistance y c'étaient les Autrichiens qu'il fallait battre. Le 
lendem^îin on îe tpnta àMo'éscroen , et Ton y réussit complè- 
tement. La garnison de Menin efait en grande partie composé© 
d'émigrés; il n'y avait plus d'espoir pour eux; la résistance 
et la soumission leur présentaient également la mort. Dans 
cet état des choses, que ne tente-t-on pas ? Ils firent une vi- 
goureuse sortie dans la nuit du 23 au 3o avril, entre la porte 
d'Ypres et celle de Courtrai. Au cri de qui viveT ils répoa* 
dirmt en se doimant pour an bataillon français , se précipr— 
tèrent sur les postes qui gpudaieat ce point, et les égorgèrent. 
Ce ii*était pas assez pour eux d*échapper an plus grand dea 
dangen en se faisant jour à travers les lignes des assiégeans , 
ib emmenèrent encore des prisonniers. Menin se rendit le 3o 
avril 1794 , mais ce fut lorsque le départ de ses défenseurs,* 
la déroute de Mo'éscroen, ses maisons renversées , ses for* 
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dirigé par le colonel 'da génie Haxo , dans la nuit du 2 au 3, 
la tranchée fut ouverte devant la forteresse et la ville de 
Méquinenza , par sept cents hommes , à cent yois^ de Tou- 
vra^^e à corne , malgré la mitraille que lès assiégés ne ces- 
saient de faire pleuvoir sur les travaiiieurs. Le chef de ba- 
taillon du génie Sébe y perdit la vie. La nuit suivaote , le 
général Rogniat reconnut la possibilité d attaquer la ville par 
la route de Saragosse. Il disposa son attaque pour eolever 
une tour carrée armée de deux pièces de douze \ on lançail 
'd'en haut d'énormes blocs de pierre. Cependant ^ le second 
bataîQon du premier régiment de la Viitule , tourna cet o»- 
▼rage par les bords de Tfilbre , enveloppa Tennemî , le mit en 
fuite , escalada le mur d'enceinte» et se rendit maître de la 
Tille. La forteresse, située sur un roc ^carpé et appelée à 
{liste titre la clef de l*Ebre , servit de refuge aux asi^és. Dans*" 
la nuit du 5 au G, les Français poussèrent des bo)raux à cii^ 
quante toises du glacis , et l'attaque fut poussée avec vigueur. 
L*artiîlerie française était parvenue à mettre en batterie seize 
bouches à feu, lorsque ie 8 , à quatre heures du niafin , l'en- 
nemi commença un feu des plus vifs. Le chef d'escadron KaP- 
fron , qui commandait. l'artillerie de sié^e , y repondit en fai- 
sant jouer toutes les batteries , et bientôt il obtint un avantage 
décisif. A neuf heures, une large portion du parapet était 
entièrement ébranlée , quatre embrasures hors de service , 
et le feu de la place presque éteint. L'ennemi réunit tous ses 
efforts pour léparer.ses batteries ; mais^désespérâikt d'y réusssir, 
à dix heures il batàt la ebamade et arbom lé drapeau blanc. 
En Tertn de la capitalatiéo , 'k garnison défila devant les 



hommes , déposa les armes sur les glacis l et laite pri- 
sonnière de guerre. — / . 

Dans son rapport-, le général comte àuchét, commandant 
en chef les troupes du siège, fit une mention particulière 
du chef de bataillon Chlusowietz et dii capitaine des sapeurs^ 
FoQcaut, qui conduisiieni les attaques arec beaucoup de 




cents 
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vigueur , et se distioguèrent par Jeiut hssivmut et leor ktil*' 
pidité. . ; 

M£RS£BOURG. 

» 

99 avril i8i3. Goofomtément aux 'ordres qu'il avait 
reçus du prnm ¥ioe-»rm» le ntaiécihal' due de Tarente la 
porta, snr Meksebourg , oà 1 atriva le 99 avril rets quatre 
Mures apvet miii* Il y trouva deaic mille Pmsrieas , qui toib* 
ioreat lui en diipiiter l'entrée. Le nfeséchal les attaqua, leur 
tua beaucoup de mondâ.i fit deux cents prisonniers et s'eiBf» 
para de la ville. Ces mêmes Pnissieas» qoi Faisaient partie: 
du corps d'Yorck, avaient servi sous le maxéchal duc de Ta^ 
rente , et l'avaient abandonné sur le Niémen , lorsque le roi 
de Prusse eut violé les trairés conclus avec la IrraBce^ ^ 
tourué les armieâ couUe ses allies. 

■ 

* MERTZIG. 

27 novembre — Le gouvernement français^ avait, 
dans rautonme de- i7j^af formé le plan do porter Tamiée 
de« la MosoUo' sw^ Trêves et Coblents , pour se joindre par 
«L gauche à jceUe .dn Dmaounex , ebargée de repousser Ten-^ 
Mai au-delà du Rbin, et par sa droite au corps d'année 
du général Custine^ qui opérait sur le cdté de Mayence. 
Des retards de toute ^pèce firent manquer ce plan biea 
combiné. Vers le ûo octobre , le général Chazot , comman- 
dant à Sedan, reçut l'ordre de rassembler un corps de dix 
à douze mille hommes, qui devait se porter par Virfon sur 
Luxembourg;, pour attirer à lui, sans se compromeiîre , les., 
troupes aux ordres du prince Hohenlohe-Kirckberg. 1! pou- 
vait se retirer ftous Longwy, ou sous Sedau. 5i, au coatraire^ 
l'ennemi ne lui opposait pas de gcaudeS' forces , il devait 
B*avanoer sur Arlon , pour couper, la communicaiioa entre 
ISamur et Luotambourg. Dans les premiers jours de novembre » 
le généni Beurpoiiville rassembla Tarmée de la Moselle , la 
porta snr Mertzig, et s'empara de cette villoi dont il de?-^ 
meora maître, jusqp^aa lo décembre. Cette armée rentra 
alors dans ses cantoimémeos , après une campagne difficile^ 
9ui ne fut marquée pu aucun succès éclatant* 
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a2 février i8i4- — Le général Boyer attaqua à Méiy 
plusieurs divisions des corps des généraux Biucher, Saken 
et Jorek , qui avaiient passé l'Aube pour rejoindre à Troyes 
Varmée du prince de .bchwarUember^^. li poussa l'ennemi au 
X)as de char^d , le culbuta et s'empara de la ville ; mais l'en- 
ueim y mit 1« fe« avec tant de npidité qii^il fut impossible 
•de tittVttMr fiacettdie pour le piMtf|iiivxe.^€p là it çepeii« 
idiuitime «entaille de priseeiien, > ^ 

i3 janvier i8i4- — A huit heiim du matin le oevpS' da 
général Bulow déboucha i»r les routes de firaaschet et de 
Turnhout , taudis qu'une oolonue d'infanterie légère, arrivant 
par Schoten , chercliait k séparer le général Roguet du vil- 
lage de Deume, défendu par une brigade de la jeune garde. 
Au même moment le corps du générai anglais Graham, dé- 
barque quelques jours auparavant près de \V illiemstadt , atta— 
«[uait IMerxen , occupe par quatre bataillons du premier corps, 
et un bataillon d'ouvriers de la marine. 'iM canonnade s'en- 
gagea aussitôt sur toute la ligne, et -l'enneini se portait en 
i orce sur Winigeem. L'artillerie française le foudroyait malgré 
jses efforts et le sacrifiée d^nn grand Abînbre 'de seldats pour 
fbreer le village. Le généial Roguet •se. porta- en wmptitaiéÊ 
binq lMitailloiis^ et droite de l'ennemi 'Aif tepouÂéeeom^ 
plètemest. 'La m art da général de Jiiîgnde Ary . avait, oui 
m -peu de désordre à la gailèbe. rUtti>ttaiMen.ditqual»iènMi 
séglmoBt d*infiuitèrie légère se fit alors remarquer par sà 
bonne contenance et létaMt rdadail Le village de Marxnn iut 
im instant occi^ par l'eDiiemi nais ies ^upes françaises 
ie reformèrent sur. Oame , et bientôt l'ennemi fut repoussé 
par-tout. Le corps du général Bulow se retira précipitam- 
jnent sur Turnhout , et celui da général jGt^Uiam par la route 
de Becg-op-Zoom.' i ' 



i-.;MESSlNE.: 



17 septembre i8LOt»r^Le 17 au matin, le roi Murât ayant 
ardouiié à ^uelijiiea lA^ces de sa gacd^- dJailex recouiiâiirâ 
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un Miiment de transport au sud de Messine, il sortit du 
port de cette ville iplusieurs scorridors qui vinrent les attaquer. 
Murat fit alor^ partir auî>3i quelques scorridors pour soutenir 
ieur feu, ain^i quti quelques barques ié^^crt s, chargées de 
troupes , avec l'intention d'aller è Tabordage, Les voiles 
ennemies se fonbèmt alon es ligne et «iÎKOt unfeu trèsr 
soutenu sur ceUès âu.mi'de Nap^esu Ce^leftrci aÛ»D{ à V»t 
bordage négligèrent <^y xé^mnàre, pour ne pas ralentir leiv 
siardie. Mai^ l^'eiiowui'i'ayant reconnu leur dessein, vim de 
hard-» et- regagna^ à.ttfut^s voiles les câHfi» de Siolk» non 
sans avpîr supporté une très^forta^aiMiinade ». et Ufmk 4!wia 
mousqneterie très-sputenue. Cette action fit concevoir au roi / 
le projet d'efectuer une desceiâe du côté de Messine. A 
cet elFet, il donna ordre à toutes les troupes de Tarmée de 
se réwûr sur le8..bords de la mer. Les divisions Partonneaux 
et Laraarque furent embarquées dts huit heures du soir, 
ainsi que la garde royale. La division de réserve, sous les 
ordres du général Cavagnac , le fut aussi à neuf heures et 
demie. Des instructions détaillées avaient été données à cb;icua 
des généraux , coinmândÂuL les divisions et le corps de la 
garde , sur la manière, dont ils devaient re&pectivement opérer 
le plan d'attaque aussitôt après le débarquement ; mais, par 
une fatalité ,quoa «ne pouvait prévoir; le vent, qui avait été 
favorable tout^>'la> joamée pour cette. .expédition, .avait lo- 
talemfiot ccssft>. acuité à Poilimèier où.élait mouillée laVdj- 
vision de résoive* Blo. mit à la toile * yen les dix lieive& H 
jdeoîie*, -ot wnM**$m» 'lepcokitre^ reoneml sur la dAe do 
Sicile, à 6afr>SlteAiiiO', non loin 4» Messine. Le général 
Caragnacfit débai'-quer toutes les troupes » et les forma aossîtàt 
dlë 4KÊaakat à . se. défendra cantcoJea dUpositions de rennemî* 
^pnqlattt ies.'^visions Partonneaiiii et Lamarqne se trpu- 
msàent toujours privées dsi moindre isoufHe de yent^ -et nè 
gavaient exécuter aucun mouvement. Le jour étant arrivé, 
la iâknsion de réserve s aperçut que les (divisions qui devaient 
la seconder étaient encore sur la plaide de Calabre. Aussitôt 
lé général Cavagnac ordonna le retour en profitant d'une 
brise extrêmement favorable. Deux bricks et une corvette 
andaise , suivis d'un grand nombre de scorridors, sortirent 
à l'instant de Messine, pour venir attaquer ce convoi ; mais 
le vent contraire ne ieur permettant pas d'exécuter ce des- 
sein, lis se bornèrent à une canonnade inutile. 
. lit divisionserait rev^ue intacte^ sans upe a}itre fatalité ^ 
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qui , dans les pandes entreprises, dépend souvent des moindres 
détails. Treize des bâtimens de transport, après avoir dé-> 
barque ki tioupei qu'ils avaient â berd, avaient pi^té de 
robsQurité de la nuit peur legagnev les lîves de la Calabre. 
Dès-lors une partie des hommes qu'ils avment transportés en 
Sicile se trouvèrent sans moyen d'embaïqiiement. On fÉit • 
forcé de les y laisser , et ils tombèrent- àa pouvoir de Te»* 
nemi au nomfiiei de deux cent cinquante, après la défense 
ia plus vigoureuse, n*ayant consenti à se reudn' que qwnd 
ils n'eurent plus une soule cartouche à brûler. 

bUCUEJU ( SAint- ). 

i3 janvier 1797. — La division du maréchal Masséna 
occupait Vérone , et avait son avant^garde placée au vil- 
lage de Saint-Michel. Les Autrichiens parurent devant la 
ville le i3 janvier. Apercevoir l'ennemi , sortir de Vérone, se 
rang;er eu bataille, et marcher droit à lui, voilà ce que 
i aimee française exécuta dans le même instant. Rien ne ré- 
sistai la valeur des soldats fiançais; Tenn^hattu, rais en 
déroute, rendit bientôt complète la victcnre des guenien 
commandés par Masséna. lia jmxantenimnxîème enleva trcna 
pièces de canon à la baïonnette. Les Autrichiens perdirent, 
six cents des leurs faits prisonmen. Le'ràiéial tone se 
distingua particulièrement dans cette aflSûre : il est ses 
habits peicés de sept balles. - 

MICONL 

1798. — La guerre a ses droits, que les nations civilisées 
sont convenues de respecter; il existe même entre elles des 
égards réciproques, conservés dans tous les temps, et auxquels 
il est rare qu'elles manquent. Cependant l'attentat commis 
par les Anglais à Miconi offre un exemple de la violation 
de ces droits. L'ambassadeur d'Angleterre avait obtenu^ 
eu 179B, un firman qui ne légitimait les prises dans TAr— 
ehipei, que lorsqu'elles seraient foHes sons voiles, et à trois 
miUe au moin» des cdtet. Qudqoes moâs après là frégate la 
,SyhiU^9 et trois antres navires marchands q[a*elle ^cortaîr, 
sent forcés par le mauvais temps de relâcher dans le port 
de Miconi; valssean anglais U Rodney Ddt voile sàr 
ia Sybilkf s'anbotse» et sohia la commandant Ixansoia 
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Aonâeau de se Tendre. Celui-ci in voqoé le droit des natldfii 
-4dus lequel il se croit en sûreté dans un port neutre. Vaine* 
réclamations *, l'Anglais ne veut rien écouter! En vain tons 
les premiers âu pays sf» joij^nent au capitaine français pour 
,appu^'e^ la justice de sa demande. L'Anglais ne répond à 
'toutes les raisons que par ces mots : Rends^toi , ou je ie 
hrûle. Le capiiaiiie Rondeau demande seulement le temps 
de lever l'ancre , pour lui présenter le combat à la voile. 
jMâl^é r inégalité des forces, le commandant anglais lui ré* 
pond par tioe décharge de Umt« toti attiUerie , qui enlève 
cinquante Français, endomiiuige une mosquée, et renverso 

Slosieiirs nuiMODS. J^fm dure mîe >lîeiire et demie , et pea- 
ant ce temps les Français font la plus opiniâtre résistance. 
]tftoiir*pafiUoé'*iet* eofinramëné ; mais par la pins insi|;oe vio- 
4ati9KI dès droit» de la guen'e, le feu des féroce^ An<;laisne 
cesse .qO*an «jwrti-d^iiettre après; leuii 'bsttems foudroient 
des hommes qui ne se défendaient pas; ceux qai .poreot 
éicbapper au feu de l'ennemi se précipitent à la mer, èt se 
sauvent à terre. La fré<;ate et les. trois Mtimeas sont enlevé»^ 
(fit .c^^duits en Ani^et£]:re. * - ' 

jMILaN.. . 

* , t , . . . . • . 

2<^ jum lyqB. — Le vainqueur de Beauîieu entra sans 
«résistance daju iMilao le 14 mai 1796: cette ville envo\ a ses- 
clefs à Masséna par une députation qui' vint jusqu'à Lodi. 
Buonaparte y fit ensuite son entrée an milieu de Talégresse 
universelle; deux jours a^rès, iEfut obligé d'en partir pour 
aller à Pavie , où venait d'éclater une révolte. Le général Dé^ 
} plnur ÙA laissé à Mtiaa ^vec 4es forces suffisantes. Les nlÊmee 
r«^^i0ldi«semens frayaient accn«illiiloonat»atte à son artlvé» 
raccompagnèrent an moment de son départ il y 
^toraît' à jieUie ttois heures qu'il s'^élait-éloigaé, ^ue le foedb 
( sonne : on nipand de. fausses nouvelles de revers que le» 
, Français ont éprouvés à Nice, en Suisse et dans le Milanais. 
-Jtdes nobles renvoient leurs domcatiqucs ; lesagens de l'Autriche 
excitent la fermentation ; la populace s'échauffe, se soulève^ 
la rébellion éclate de tous côtés ; les chefs de i'emeute s'em- 
parent de la porte qui conduit à Favie , pour introduiié dans > 
Milan les paysans soulevés contre les Français. Le général 
•iiJ^èpinay monte à cheval ■ quelque^ patrouiiles et le pas de 
-..charge ïoui leuuer le» muttuâ dâuâ leur devoir. Buoaaparle^ 
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^!!lfirui( dô ce monvement , révient à Milan avec trois centà 
iiommes de cavalerie el un bataillon de grenadiers i il fait 
•arrêtér (quantité d'otages ; Ordonné qiie \H rebelles pris les 
trmés à la main soient fusillés sur-4€N:bamp ; déclare au clergé 
qu'il le rend responsable de là sûreté de la ville ^ et repart 
pour Pa?iè. lie blocus du cbâteau n*àvait point éïé interrompu 
par cet événement; la tranchée fut ouverte le 18 juin. Les 
t](bilpes de siège commandées pÂr le général Dépinajr se distin- 
guèrent pat un dévouement hérôïque, et toutes concoururent 
é2;alement au succès; arlillfTie, inFanterie, cavalerie, tout 
rivalisant de zèle et de courageponr If* service Les volonttiirei, 
se multipliant, étaient à<la-Poîs de garde, de travail, et ompiojéa 
aux batteries-, le brave p;énéràl Dépina} , toujours à leur tête^' 
|)artagéait leurs travaux, leurs fati^jues, et leur donnait l'exemplô 
du courage et de lactivité. Le ây juin toutes lés batteries se 
démasquèteiit â-la-foié, tet léor feu confmuél obHnt pendant 
quarante^huit beures une telle supériolité , que le gouvemeuiî 
Mttit la chamade i et capitula le au à trois neures du matin# 
La prise de ce fort mit au pouvoir des trouves françaises deux 
taille huit cents prisonniers de guerre; ellés y prirent en outra 
deux oetats cinquante bouches à feu, deux cents milliers de 
foudre , cin^ mille fusils et grande quantité d'ustensiles 
de siégez 

0,4 mai 17(59. A peine Buonaparte s'était éloigné du théâtifé 
de ses victoires en Italie, qu'enhardis par son absence, les 
AUemandâ et les Russes avaient couvert de leurs années in- 
nombrables les belles plaines du Milanais. Suwarow, j^lorieux 
de la bataillé de Cissàttb, qui, en 1799, âvait Vu triompher ses 
ames^ Jogèd que le moAient favot-able de s*emijarer de Mikm. 
était eofin venu; il né pouvait riéif cfaindrè dé l'armée française^ 
qui A en pleine retraite, îrbèrrbait son salut au pied dès Alpes 
et des Apeiinins; les placés de MantOue et de Ferrare étaient 
Investies, touà les postés Sur le Pô abandonnés ou forcés; les 
toutes dé la haute Toscane du duché dé Fàrnae étaient 
coupées, et les fienpîes d'Italie, èxcifé=: par lés clameurs con-* 
tinuélles de leurs prêtres , se soul^naient de ^ous côtés contre* 
les FraTiçais. Tt)ut espoir de garder la Lombard ie était perdu^ 
et toutes \ei circonstances actuelles se réunissaient pour fa- 
voriser les tentatives de Siuvarow contre la capitale de cettd 
belle contrée. Ce général marcha sur Milan le «28 avrd. 
rapproche de l'aimée rus^e^ le directoire , les autorités £ 

s. 6 



1,4 MILAN. 

r * 

çaises et l'ambassadeur de France partirent pour Turin. Le 
lendemain on vit paraître quelques Cosaques. Le peuple, toujour* 
ami de la couveaut<î, fit éclater sa joie, se souleva , et lit 
luccéder aux acclamations républicaines les cris de l'ive L em- 
pereur! vive la religion ! L'archevêque et son clergé se portent 
à la rencontre des alliés, et sont retjus pdj: le ijaiau de Meia» 
au bruit de plusieurs salves d'artillerie. 
Les signes et les emblèmes de la république sont bientôt - 
• renversée, détruits, foulés aux pieds, et les cîtoyeus cooous 

Sur avoir favorisé les Français » ou soupçonnés d'ayoir adopté 
I maximes républicaines» sont poursuivis avec ifureur par 
le peuple , toujours extrême dans sa hain^ comme dans son 
amour. Le général Lattermann, à la tête de quatre millebonunes, 
bloqué le château de Milan, qui n'était détendu que par deux 
mille franrai; , aux ordres du chef de bataillon Bertrand. 
Le général HohenzoUern , chargé de la direction générale de 
ce siéiie, fut oblige de le convertir en blocus, pour aller se- 
courir le prince de Rohan, sur le lac Majeiir à Lu^ano. Mais 
bientôt dé retour, il dirigea sur ics lemparis du château le feu 
terrible de soixante pièces de canon qui foudroyèrent ce fort. 
Le a4 iQ^i le commandant Bertrand deman^.à capituler , 
et obtint le libre passage pour sa garnison , qui fut lenvoyée es 
France avec les honneurs de la guerre , sous la conditioii seule 
de ne point servir d*un an contre les alliés. 

a6 juin 1800.*— Le triomphe des Allemands et des Russes 

\ ne fut pas de longue durée , et les malheurs des Français eurent 
un terme à l'arrivée de Buonaparte, qui revenait d'Orient. Placé 
à la tetc du gouvernement, il donna, en 1800, une nouvelle 
organisation à l'administration publique, aux finances et àTarmee. 
La France alors sembla reprendre unj iioa\ elL- vie : les braves, 
avides de cueillir de nouveaux iauneis sous ses ordres, vinrent 
se ranger en foule sous ses drapeaux ; d'immenses armées pas- 
sereui les frondères. Les soldats français, guidésparBuooaparte» 
franchirent le mont Saint-Bernard, et.se trouvèrept' a^ milieu 
de& plaines du Piémont , avant que le«r ennenûs ei|SMiit pu se 
douter^ dé Texistence d*une armée française au-d^: des JUf^. 
, Le général Murât entra dans h Fiément le ss jiûn 4 *Lès peuples ' 
du J^iîarais, supportant avec peine» , depuis uo an, le )oug 
des Autrichiens, qui ies tyrannisaient sans pitié , manifestéirent la 
joie pl.o vive , et se portt-rent au-devant des Français avec une 
telle i&rdjur, qu il y eu çutquel^ue^-unide tué$ p^riai^tfioiuâoU . 
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citadelle, qui fut investie par quatre mille hommes du corps 
marchant sous les ordres du ^enefal Murât. Le blocus dma 
)usqu après la. viCtoire de Marengo , qui, ayant rendu aux 
Français toute leur supériorité en itaiie , iorça rarmee autri-» 
clUenne à céder le ctôteau de Milan : il fut remis aia dis- 
position des troupes dek république le a$ ym, 

MILLESIMO. 

i4 avril 17,9$. ^Beaulieu^ . vaincu par Buonaparte à la ba- 
taille de Montenotte , qui avait été brillante , mais non dé-* 

cisive, possédait encore de grandes ressources. Il pouvait, 
par sa riroire , réunir sa gauche à celle des Piémonfais , et 
lutter «'[isLitte avec plus d'avantage contre les troupes 
françaises. 11 devait donc entrer dans les vues d'un ;i,iand 
capitaine de séparer ces deux années , afin de pouvoir ies 
battre l'upe apreà l'autre. Comme ou etajt trea-proche, Beau- 
lieu devait nécessairement s'opposer à une manœuvre qui 
pouvait lui être être si préjudidable , et mettre en usage 
toute soq habileté et ses ruses pour en prévenir les funeste» 
effets. ÎÀ réussite de cette entreprise bacdie dépendait de 
la vivacité avec laquelle elle serait exiécutée. Buonaparte ^ 
qui jamais ne sut perdre un moment , et qui fut si habile à 
profiler de Toccasion ^ porte aussitôt apiès la bataille de 
Montenotte son quartier-général à Carcare , donne ordre att 
général Labarpe de marcher sur bozelio, de menacer d'y 
enlever les huit bataillons que Tennemi y tenait , puis de 
s'avancer rapidement, et sans être découvert, sur la ville 
de Cairo , tandis que Masséna s'emparerait des hauteurs de 
Dégo , que Joubert occuperait les summitéi de Btesiro, et 
que Menard s'attacherait à l'intéressante position de Sainte- 
Marguerite. Par ces mouvemens, son armée s» trouvait placée 
au-delà 4ei la iGKêt^ A» iUpes , dt sur lea pusqjlaos qui versent 
en Italie. Tous les mouvemens de Tarmée française sont 
dirigés .vers c^e point commun de ralliement : Buonap^te 
s'avance dans le Mootferrat ; le général Augereau force les 
gorges de Millésime ; Menard et Joubert enferment le gé- 
néral Provera à Cossaria. Au moment où Beauîieu veut 
marcher au secours de Provera , il voit sa ^aurhe attaquée 
et débordée par Masséna , non loin du village de Dégo. La 
division du général Laharpe est partagée en trois colonnes: 
celle de gauche^ commandée par le général Çausse, bra- 
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tant le feu des Piémontais , a passé la Bormida, et îf aftâ-* 
que l'aile des Autrichiens ; la seconde , aux ordres du i;énéra> 
CervoDÎ, protégée par une batterie française, passe cettef . 
même rivière et marche droit aux Autrichiens , pendant quer 
l*adjuddnt {générai iioyer , touraaiii un ravin , coupe la retraite 
de laile gauche des impériaux. La valeur et Tintrépidité de» 
troupes qui exécateot ces mouvcmens ne laissent rien à dé— 
tirer y et le bat pour lequel ik out^été dirigés est parfais 
temeat «rempli. Par-tout les Frauçais'^niODtreot un iangrfroitf 
imperturbable , résultat -du courage , et le courage commander 
la victoire. Enveloppés de tous côtés , les Autrichiens n'ont 
pas le temps de capituler; les colonnes françaises les pour- 
suivent , les pressent ^ sèment de tout côté parmi eux le- 
désordre» Vépouvante et la mort. Frovera est fait prisonnier 
à Cossaria ; les Français s'acharnent sur tous les points à la 
poursuite de leurs ennemis ; des nulHers d Autrichiens tombent 
sous leurs coups ou sont iails pri^Miniers : déjà on en compte 
sept a huit mille. Le champ de bataille est couvert de deu^C 
mille cioa cents Piémontais ou Autrichiens , qui laissent au 
pouvoir des soldats fiançais vi ngt -deux pièce» de cmon et 
quinze drapeaux. La irictoire, qui dans cette mémorable joni^ 
née couronna les efforts et le courage des troupes fnnçaises^y 
était d'autant plus importante , qu'elle leur procurait des mu- 
nitions et de» vivres y qu'elle leur fournissait les moyens de* 
marcher à de nouveaux succès , et mettait en leur pouvoir" 
tous les secours nécessaires pour se maintenir dans ces mon- 
tagnes. Elle facilitait à Buonaparte sa jonction prochaine avec 
le général ijerrurier, qui gardait los bords du Tanaro avecr 
la vallée d'Oueglia : par cafte réunion ses forces se trouvaient 
considérablement augmentées , tandis qu'il venait d'enlever 
subitement aux Austro^Sardes dix mille hommes, quarante 
pièces de canon de bataille et des bagages immenses ^ perter 
très-difficile à réparer dans ces^ montagnes , où les secourt^ 
et les renforts ne pouvaient arriver qu'avec du temps et à»» 
peine» infinies. \ 

^ MINCIO (L£}. Voyez Boeohetto êt MoMknwkm^ 

■m 

MlTQUAMAR. 

q8 septembre 1798. — La première coalition qui s'était 
armée conue la France , dans le dessein de l'écraser ^ avait 
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MITQUAMAR. 

TU ses efforts rendus iontiles par les triomphes de la répu- 
blique ; mais c'était peo pour celle-ci d'avair ▼aincn lessomrerains 
léiinis pour l'opprimer • elle chercha à porter fin coup terrible 
au commerce de l'Angleterre , en se rendant maîtresse de 

rE^vpte. Les Français, arrivés dans ces contrées brûlantes, 
eurent à combattre et à vaincre les Arabes et lc3 Marne— 
loucks. C'étaient pour eux des ennemis nouveaux , dont li fallait 
connaît r<s les mœurs et étudier les habitudes guerrières pour 
les attaquer avec succès. On avait bien pu lire dans les 
relations des voyageurs quelques traits qui avaient rapport à 
la manière de vivre de ces peuples \ mais les Européens ne 
connaissaient point leurs usages guerriers, et n'étaient point 
au fait de leur façon de combattre , puisque depuis les croi- 
sades , ils D*avaient point fait la guenre avec eux* Les Arabes 
de Decnéh occupaient le village de DoundéH : environnés de 
tous côtés par les eaux du « NU , que Tinondation avait ré- 
pandues dans les plaines ,^il8; se croyaient inexpugnables « et 
infestaient le Heuve par leurs pinteries et leurs brigandages. 
Lies généraux de brigade Murât et Lanusse eurent ordre de 
marcher contre eux le a8 septembre. Une légère fusillade 
eut bientôt dispersé toute cette horde d'Arabes , que les troupes^ 
poursuivirent l'espace de cinq lieues , ayant de IVau jusqu'à 
la ceinture. Leurs troupeaux , chameaux, effets tombèrent au 
pouvoir des Français , et plus fde deux cents de ces mal- 
heureux lurent tués ou noyés. Niderwood , adjoint à l'état— 
major , se distingua dans ce combat. Les Arabes d'Egypte 
sont comme les barbets du comté de Nice : toute la diffé- 
rence qui existe entre eux, t'est que ceux-ci vivent dans 
les montagnes , an lieu que les premiers sont tous à cheval , 
et passent leur vie au milieu des déserts \ ils pillent égale- 
ment les Turcs , les Egyptiens et les Européens. La vie mî-^ 
sêrable qu'ils mènent semble augmenter letir férocité natu— 
felle. Exposés des jeun entiers aux ardeurs du soleil , au. 
milieu des sables andes, et sous un ciel brûlant; manquant 
d'eau pour s'abreuver , leur caractère les rend incapables de 
pitié et de bonne foi. C'est le spectacle le plus hideux que 
la nature puisse offrir de Thomme sauvage , livré à tous les- 
excès d*une vie errante ^ et sans cesse eu proie à teus> kst 
iKsuins* 
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MODÈNE. 

S ociohrt 1796. ~ Modène fut occupé par un corps je 
caralerie française qui y entra le 8 octobr*? , et prit posses- 
sion de la forteresse. La ganjison ducale ne lit aucune résis- 
tance et fut faite prisonnière de 2;uLrre. Le gênerai Buona- 
parte , d-ins le nianile-re qui! publia, donna pour motif de > 
cette mesure l'inexécution complète de rarmistice conclu 
avec le duc de Modène. Le comité de régence ducale fut 
supprimé et remplacé par un comité de gouvernement , qui 
fut Domraé et installé par Buonaparte , et la justice y fuÇ 
rendue au nom de la république française ^ qui prit en main 
.le gouvernemeot de cet état. 

^ Juin 1799. Les Atttricfaiens , dèi ie cdmmeiicement des 
hestîHtés , envabirent Modène , qui faisait partie de la répu^ 
•biiqae cisalpine , à Tépoque de la déroute de l'armée d'Italie, 
commandée par le générâl Schérer. Dans la |onniée du ^4 
]um 1799 , une avant-garde française , faisant partie de 
Tarmée de Naples*, qui arrivait de l'extrémité raéridionale 
de l'Italie, entra inopinément dans Modène, et fut suirie 
d'une forte colonne : TaiTi re i^ardo demeura à la Mar^a^lia, 
à deux lieues de celte ville, pour garder le pont établi ^ur 
la Secchia. Le lendemain un covp> de troupes autrichiennes , 
qui poursuivait Macdonald , arriva a Rubiera et l'attaqua 
vivement : le combat fut opiniâtre ; mats les Français, oblifics 
de céder, rompirent le pont et firent leur retraite. Pendant 
cette affaire ) le commandant français qui était à Modène y 
imposa une contrilnilîon de trots cent mille livres, et ne donna 
que trois heures pour le paiement de cette somme ; U s'as- 
4ura de vingt- cinq otages. La soimne était dé)à à moitié 
payée lorsque les Aiitrichieos , qui avaient passé la Secchta^ 
se présetitèff«0t aux portes de la ville que les Français évft* 
«uèreat avec précipitation. L'entrée des Autrichiens fut si 
vive que les otages furent reLichés ; Modène demeura . au 
pouvoir des Autrichiens , qui le conservèrent encore une 
année. Mais au moment où Buonaparte , vainqueur à Marengo 
et à Montebello , eut forcé les impériaux d'évacuer l'Italie , 
cette ville rentra sous la domination de la république fran- 
çaise. 
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9^ avrU 1794 <— «Menin |êndt as^égé pér h./divufôii 
{général !ll6re«i , lorsque les Auglais et tes 'Hsnoviriens ^ pour 
dégager célle place étiroîleroént investie , Vapprockèreiil dei 
liÀiiteiirs'âe'MoëscroéD. Le premier' choc Fut vigoureux, et 
força rennemi à se retirer sur les bduteurs de Castrel ; mais 
ce nétait pas assez d'avoir obtenu ce piénler avantage , jk 
fallait enéolre repousser les Hanovriens et les Autrichiens sut 
Tournai , et , pour y j>arvenir , lès chasser des hauteurs dont . 
les abords étaient extrêrn?m<^nt difficiles. Une grande audace 
était nécessaire pour atteindre l'armée postée sur des tiau— 
leurs où l'on ne pouvait arriver que par cinq défiles très- 
étroits, à découvert devant un feu continuel de batterie à 
mitraille. De jeunes réquisitînnnaires qui n'avaient encore jà- 
innis vu le feu furent conduits en avant par lés f^énéraux 
qui marchaient à leur tête -, ils furent tous inébranlables. Dès 
ce moment 'rien n^arr^à les troupes républicaines , tous les 
obstacles tfa'on leur opposa ne servifeot qa*à augmenter leur 
ardeur ; les AutricliièDS et lés Hanovn'ens furent mis danii 
UDè déroute complète. Cette prenfière victoilre «Ht au pouvoir 
de nos soldats dôme cents ^sbimiers^ quatre-vingts bfEders ' 
>r«nte-tïWs canons et cinq dents fusils ; et le lendemaîn soft 
•aecès Bot complété par la prise de JHenin. On vit en cette- 
occasion , d*une manière bien frappante , combien Texerople 
des chefs influe sur les soldats. A leur téte se trouvait 
Souham , toujours le premier àu poste du ^nn^^er. Le s^éné- 
ral Jardon se précipita au milieu des ennemis , ou se battant 
comme un furieux; son costnme et la casquette dont il était 
coiffe ie firent prendre par des soldats français pour un olH- 
cier autrichien; il se trouvait seul si avant au milieu des 
ennemis , qn'il eut béauronp de peine à détroniper ceux 
auxquels il commandait tous les jours. Ce ne fat pas la seule 
iKScasioQ où Jardon fit preuve dlntrépidité; son seul plaisir 
était de se battre ^ il ne respirait que les combats , et avec 
deux compagnies^ de grenadiers senlement , U n'aurait pas 
fait difficulté d*attaquer vingt nHUe- hommes , comme s*il eût 
eu des force» é^es* Invitait -il à dîner qaèlquës officiers 
de sa brigade, il lettr proposait po:r amusement de l'aprè»- 
dîné d*aUer chafger Tennemi : c'était U son plaisir fkvori » 
û. fl^eâ boBoaissait paa de plus g^d» Cette bmoiiKe nent^ 
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}>lait tenir à une i^rérention des Liégeois » fe« corapatibitett 
^iir les enfans oés co^s. Il disKÎt , avec Tair de b plni 

intime conviction ^ qaè les balles ni les boulets ne pouvwent 
jamais atteindre sa personne. Tous les év^nemens de ses cam-« 

pagnes parurent raffermir dans cette espèce de fatalisme. Il 
jie se passa presque aucune aiFaire dans Tannée da JNerd^ 
(OÙ les chevaux , les aides-de-camp et les ordonnances du gé- 
néral Jardon n'eussent été tués ou grièvement jjjessés à ses 
cotés i pour lui il ne reçut jamais que des halles morte? 
dans ses habits. C'était un singulier spectacle de voir ses 
chevaux maillés de coup de feu, les oreilles percées, la 
chair du poitrail et de la croupe emportée, tandis que le 
jnaitrç , expqsç cçnpnîe ^ux au feu des eonemis , paraissait 
invulnérabi^. Au combat d*outrç«^Meuse , ou il détruisit uno 
légion entière 4*émi^s. il ei|t d^u^.çhevaux tués sous lui; 
Il vit tomber k «es côté^ sein Jeune nevçu , percé de cinq 
lilessures mprteU^; un oe ses adjoints et ses ovdonnaoces 
trouvèrent la mort près de lui , et 11 ne iregut pas la plua 
légère contusion; qne 1>alle dirigée contre sa poitrine vin( 
ikapper la laine de sqd sabra ^ qui fîit brisée do coup ; un^ 
^ecpnde balle cassa le pommeau dans sa main, sans atteindre 
^euleiment le petit doij^t. Toutes les fois qu'il allait à la dé-r 
couverte , une partie des siens était renversée par les dé-t 
charges de la mousqueterie ^ souvent ceux qui Tentouraient 
tombaient péle-mêle à ses cotes, tandis que les balles sem- 
blaient n'arriver sur ses vêtemens qu'en y perdant tout leur 
effet. Il lui arriva d'attaquer avec soixante-cinq lîommea neuf 
cents Autrichiens, et de les mettre en déroute. La lecture 
de pareils faits d^armfs nous rappelle les temps héroïques où 
)es siM^ ^« féerie dans lesquels on se croirait transporté » 
a*i}s n'étaient attestés par toute une armée contemporaine; 
piais il faut lés croire et regarder uq te) bonuate commet 
fait pour exalter le cainage e)t (a yaleur- d'une jiàtion, at^ 
moment où elle s'élançait da son territoire p/H^ fUipl^ \^ 
peuplai q^ iq/^fl|ilaiaii( ^ as^erris^enienu 

6 mai i^oo. La perte de la bataille d'Engen aj^anl 
forcé les Autrichiens à sp retirer précipitamment !e 5 mai 
^\ l'armée du Rhin poursuivant toujours sa marche, ils s^ 
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lânk, en Sàaabe, tais la prineipHuté de Fontenibevg. Ûoe 
Mnbieiue 'aitUlwîey et les forces considérables dont se corn* 
posmit. leur armée ^ semblaient leur promettre succès 
assuré. Le ^éial Moreau, {alonx de suivre avec nne extrême 

rapidité les mouvemens de ses ennemis, iir avancer sdn armée 
le 5 mal» dès le point du jour; il ordonna au général Le- 
courbe , commandant l'aile droite , de se porter de StorVack 
k Moëskirck , laissant à sa droitak une brigade sur l'abbaye 
de Saimansweilier pour é( lairer le lac de Constance ; et 
une autre sur Closterwald pour intercepter les routes de 
PfullendorfF et de Mengen. Le corps du général Saint-Cvr 
dut avancer sa droite sur Liebtingen, en refusant sa gauche 
qui deraic s'étendre au-delà de Tuttlingen. On fit marcher 
le corps de réserve en seconde ligne de T/aile droite : en 
Avant de Moeskiftk se trouvait un plateau ^ dont la hauteur 
dpmtnait Ja chaussée très-resseirée depuis Grombacb jusqu'à 
ce point çouverl da bois très-épais; les Aunricbiens avaient 
établi vingt-cinq pièces de canon sur ce peint élevé; Le 
général Montrichard déboucha rdpidemeAt avec de la cavale- 
rie et de l'artillerie ; le feu des ennemis , par son énorme 
supériorité, démonta toutes les pièces françaises, et la grande 
intrépidité des ch^Ps , jointe au dévoufinent des ti onp^Sj 
furent seuls capables de maintenir le combat sur ce point 
difficile. Les trente-septième , quatre-vingt-quatrième et cent 
neuvième manœjvr rent comme dans un exercice ; les dra- 
gons les chasseurs et ïes hussai:ds rivalisèrent avec eux de - 
courage; les carabiniers sur-tout se firenr 'remarquer en de-' 
ineuMint immobiles' sous le feu, et inébranlables dsîns les 
attaques. Cependant.* le général Lorges , avec sa division , 
l^tteqaa le poste d'EnderlF, sitné au .pied du plateau , dé-^ 
fendu par tout ce que 4'année autrichienne comptait', èfi 
iMraves : il fbt pris et repris plusieurs fois; Les Autrichiens/ 
portant toujours vers t e point de nouvelles forces , cher- 
chaient à déborder la droite du général Lorges, aved ■ huit^ 
^satuillons de grenadiers , lorsque le général Goulu , à la têto 
de la trente-huitième demi-brigade ^ s'avança, et lit son mou-' 
Vement avec tant d'audace, quoique sous le feu de huit* 
pièces d*artiUerie , qu'elle emporta le village , pénétra dans 
Je bois qui le protégeait , et coupa la ligne ennemie. De 
nouveaux efforts de la part des Autrichiens lenr rendirent la 
lupériorité , et les Français forent repoussés d*£ndorfF; ihâis 

à l'mv^e. du ^uatce-vi»gt septième ji le trente^^lniiUème ^ te - 
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rdfiant ^ s'avn^ tv«o nae Hmv^ impâtnosîlé , «BMk 
kft grenodieis hangiDif , «t cbargM la cavalerie autriclii«mie ^ 
qui^ malgré TAY^BUige da lieu , et: poovaàe «iséiiieiit ttttiKei^ 
\rer dans une petite plaine y fut leepeàdsiat mile danâ raie 
déroute complète. Tandis que le général Lorges gagnait 
ainsi du tenrain «ir le fiiinc droit âe.ffBMieBti, le ^néiai 
Vandamme, venu de Closterwald , le pressait sur sa gauche, 
et y faisnir , conjointement avec le g;énér;il Montrichard , le» 
plus -rands eiiorts pour s'emparer de Moëskirck. Le succès 

.eouïDQDa leur entreprise , le {;énéral Montrichard , à la tête 
des trente-sixième et quatre-vingt-quatorzième régimens , y 
pciicirit et l'timporta au pas de charge. Le j^énéral Kray , 
voyant ces deux diviiioDà se former sur ia g^auche , ma— 
«otuvra p#r sa. droite , et essaya de déborder la'gaache dé» 
Français a^^'iin oorps devingl nfile hétnmes, et 'de péné- 
trer de la chaussée de Stediack è Mbiûlâvek, au-delà dé 
l&rogabacb. £9* ee moment la dM^n du général DcSmi^ 
aavaqçajt pour soutenir celle du géaéval iLovges ; ellé lit uir 
changement de Iront à çaiiobe'; la difision da général Bai^ 
toul exécuta le même mouvement et se porta sur la gaudié 
de Grombach. Les deux corps de Tarmée française formaient 
alors un anf^le très-obru? , dont la division Delmas formait 
la âomsnet. Ce fut confro cotte dirision qno le «général Kray 
dirigea son principal eii'ort. Le terrain qu'elle occupait était 
courert , coupé, et extrêmement diffifiîe-, Moreau en retira 
touie la cavaiorie qu'il plaça à ]a gauche*, les Autrichien» 
cherchèrent à s'emparer d'un bois très-détendu sur lequel 'lé 
défeloppait la division' Lorges , pour fopcar la ' drelle deâ 
Français ; mais tvpi^ btlaiBoas le défelidfareist pendant leiîg^ 
teqips avee le ^us grand oowage. Les' Antriebiens , ^tWée 
pav la quai^ntef-aixièkBe , jdirigée sur 'ce point , où eUé dé- . 
ploya la plus étonnasse viguear» xenoncèrent à Vattaque dé 
la droite , et firent un elFort sur la gauche de cette divisioti 
pour la séparer de la division Bastoul. La cinquante-septième , 
peu eiFrayée du feu que vomissaient seize pièces de canon 
chargées à mitrailles, ftt des prodiges de valeur; plusieurs 
fois elle charii;ea Vennerai qui s'avançait pour la débasquer/ 
et cuibuta la cavalene autrichienne-, elle fui ioujours com- 
mandée par le général 'Delmas , en personne, qui combattit 
à la tête des troupes, et mérita les plus grands éloges, ta»# 
par spn courage que par la sagesse de ses di^posîtiena. -LA 

^ Q^adiiita de ce ré^ioLenft fat i» j^ttinguée , que le géBéttd en 
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cbef» partoimmt le lepdematii le diapiip bataille, et 

examÎDani le terraia où cette troupe de braves avait cqiih- 
battu , lui dit : Si Wftre conduUe en ha! if ne vous m dit 
pas dès long-temps mérité le nom de tlrribll ; les Au" 
trichîens vous l'auraient donné à la bataille de jyïo'èikink. 
Les enoenns ne pc^rdirent pas courage , et , aiin d'exécuter 
leur projet , ils longèrent encore la lij^ne fraricaise, et firent 
de nouveaux ellorts pour déborder Texlrémitedi' ct lîe gauche; 
mais le générai Bastoul , qui ne perdait pas vue l^ms 
mouvemeDS , les repoussa constamment avec vigueur. Les 
troupes liançaises monirv-rent dans ces diJcrens t ombatà.beaU"» 
coup de sani^-froid et de courage : elles fureut parfaitement 
conduites par les génétauie Walther et D'esperriéres. Lç$ 
troupes aatrichiennes , qu'une aussi longue Itittc.avatt épui- 
sées de fatigue^ mais qu'elle n*avait pu accabler , faisaient 
un dernier elFort sur le front du gépéc^ Delnias , qui se fit 
soutenir par le cent huitième , lorsque le général Ric}iepan^ 
arrivant envoya du secours aux deux divisions, engagea at<(?<^ 
l'emiemi une vive canonnade, et» par. son audace et les rares 
talens qu'il déploya en cette occasion , contribua .puissamiû eut 
à terrasser entièrement leurs forces. La nuit mit fin à cet^e 
bataille qui durait depuis huit heures du matin. Les impé- 
riaux ébranlés cédèrent le terrain de toutes parts, et proli- 
tèrent de ses ombres pour faire leur retraire sur le Danube, 
laissant les Français maîtres du champ, de bataille , qui se 
trouva couvert de morts et de blessés ; ils emin ^naieut en 
outre dans leurs rangs huit mille hommes liors de combat. 
Le général Saiut-Cyr, ayant pris posiuou vers quaire hcurçs 
du soir à Liebtingen , le général Moreau chercha à lui faire 
passet l'ordre de se porter le lendemain sur M oisskirck ; les 
officiers qu'il envoya ne purent d'abord arriver jusqu'au gé- 
néial Saint-Cyr; mais son aide-de-camp Delelée se Ât^jour 
deux fois à travers de la ligne autfichiemie. Dès le lende^ . 
main le général Ne^ se mi à la poursuite des impériaux, 
et les auaqua avec une iiiqiétuosité à laquelle ils ne purent 
résister. Us furent à l'instant mis en désordre . et laissèrent 
dix-huit cents prisonniers entre les';nain$ des soldats français. On 
remarqua j>arliculièrement la conduite du sixième régimécit 
des chasseurs commandé par le colonel Durosneî , qui char- 
gea un corps de hullans trois fois plus nombreux que lui. 
Cette aLFaire , qui fut un triomphe complet pour les armes 
française^ donna à l'armée du Rhin facilité de piQcdre 
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positioii. 5a droite fut placée au lac de Constance , et s» 
gaacheaa Danube, près de Mengen, la ligne passant à Winler- 
luIgeD , k F«]lendorfF et à Moësldrck. 

MOHILOW. 

Du ao au ai juillet i8i9. Le prince dXckmuni était 

ti la poursuite du corps d'armée russe commandé par le prince 
Bagrafion , et s'était porté sur Mohilow , occupé par deux 
mille hommes cjui eurent le courage de se défendre, mais qui 
furent tailles eu pièces parla cavalerie légère. Le 9.1, une 
avant-garde dti prince Bagration , composée de trois raille 
Cosaques, attaqua les avant- postes français; mais cette 
nuée de Cosaques fut assaillie par un bataillon du quatre- 
Tingt-ctDquième qui les arrêta. Cependant, soutenus par la 
général russe Sieverse ^ avec deux divisions , ils revinrent à la 
cbaige, et firent prisonniers cent hommes du troisième régiment 
^e chasseurs , et son colonel avec quatre officiers tous blessés. 
La générale battit , et les Français se disposèrent à repousser 
rattaque; le feu s'engagea , depuis huit heures du matin jusqu'à 
cinq heures du soir» sur la lisière du bois et au pont que les 
Russes vonlaîertt forcer. Alors le prince d'EcVmiiîk fait avancer 
trois bataillons d'élite, se met à leur tête, charge l'ennemi 
avec la plus grande vivacité et le culbute: ce fut le signal de 
la victoire; toutes les positions russes sont enlevées, ils sont 
poursuivis pendant une lieue , et abandonnent sur leur chemin 
eî sur le champ de bataille trois mille hommes tués et blessés 
et plus de mille prisonniers ; la perte générale des Français ne 
fut que de sept cents hommes. Les premiers triomphes de la 
grao^a armée étaient le présage de triomphes plus grands^ 
et pins glorieux. 

JdOHRUNGEN. 

janvier 1807. — Une seule campagne ayant suffi à Na- 
poléon pour renverser la monarchie prussienne , ce conquérant 
s'avança sur les bords de la Vistule, où son armée prit quelque , 
repos pendant le mois de janvier. Malgré la rigueur de la 
saison, il y eul vers la fin de ce mois quelques mouvemens qui 
firent pressentir la reprise très-prochaine des hostilités; ceux 
des Russes auiiûavjaient un vaste plan d'oifensive. Leurs géné- 
raux s'imaginèrent , dans leurs projets , pouvoir séparer rait^" 
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éattVtt clof Français du centre de leor armée, et faifê me treoétf 
qui» en lenr facilitant le passade de la Vistule au-dessus de 
Thoro , porterait Tarmée russe jusque dans le centre des étata 
dd roi de Prusse , et rétablirait par cette manœuvre le théâtre 
de la guerre dans le voisinage des places qui tenaient encore, 
et qu'ils avaient l'çspoir de secourir. Napoléon^ insîrui'f de leur 
marche, ordonna au maréchal prince de i^onte-Corvo de faire 
un mouvement rétrograde ^ afin d'entretenir les Russes dans 
la pensée qu ils pourraient exécuter leur plan. Ils savaucèrent 
sur Osierode, et eulevèrent le a3 janvier de vive force le poste 
de Liebstat qui était défendu par deux cents liommes. Aussitôt 
le mareclial prince de Fonte-Corvo, quittant Eibing et réunis- 
sant ses troupes sur une ligne qui s'étendait de Cristbûuig à 
Braunsberg, dirigea sa marche si adroitement, qu'il se trouva 
en face des Russes a MoBrungen. U y arriva le a5 )antier aveo- 
la division Drouet. An moment ou ils commençaient à se mon- 
trer sur les hauteurs qui se trouvent en avant de le ville, ils 
semblaient occupés d'une simple reconnaissance; mais leur 
véritable dessein était de gagner le temps de faire filer dei 
troupes SUT la droite du maréchal. Celui-ci pénétra leur dessein^ 
forma sa ligne de bataille, et fit marcher le neuvième bataillon 
d'infant^ie légère pour faire l'attaque du village de Pharres— 
felden, défendu par six bataillons russes eî six pièces de canon. 
Le bataillon s'y précipita avec un courage intrépide, et malgré 
le feule plus meurtrier il parvint à se rendre maître diMiilage 
d'où les Russes furent chassés; mais ceux-ci, ne se tenant pas 
pour battus, reviennent à la charge avec un renfort, et ils 
sont une seconde fois repoussés par deux bataillons qui étaient 
venus au secours des i rançais. Ce premier Qchec obligea les 
Russes à se retirer et à prendre position derrière le village ^ 
s*appuyant à drmte et à gauche sur des bois , et mettant leur 
centre à couvert par un rideau. Cette position ks plaçait à. 
cheval sur la route de Mohrungen à Liebstat. Us furent atta^ 
qués dans cette position par uneltgne composée de trois régimeas 
français d'infanterie de bataille, et du vingt-septième dMn&n*^ 
terie légère, qui les aborda sous le feu de rartillerie dont iU 
avaient hérissé les hauteurs ; on se fusilla alors très-vivement/ 
et à bout portant. Pendant que de part et d'autre le feu le plua 
Tneurfrier se continuait avec \îgueur, le général Dupont se 
porta sur la route de Preuss-Holland, avec les trente-deuxième 
et quatre - vingt - seizième de lij^ne , et tourna la droite de 

l'eim^su, y» de^ b<kt4iUofl| d^ UenteHieu^ème^ qui foimait U, 
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tète de la colonne, se précipita le premier sur les Ru^se^, 
qui , déjà mis en désordre par Tattaque du front , furent oblii^cs 
depreudre la faite ; ce combat iit ijeducoiip de mal aux Russes, 
et te caniage, qui fut affreux durant la poursuite, ne cessa que 
loncrue la nuit força les vainqueurs d'y renoncer. Ayant que 
les Français eussent cessé de poursuivre les fuyards^ deux 
mille hommes de cavalerie et d'infanterie russe pénétrèrent 
dans MobruDgen qu'ils Couvèrent abandonné, parce que la 
troupe chargée de sa défense s'était portée en avant pour 
prendre part à l'action. Un bataillon du huitième de ligne, quî 
fut f^nvové pour les en chasser, "y entra au pas de charge, et 
lit niain ba-se sur tout ce qu'il rencontra, Lm nombre consi— 
dt rabJe de Russes fut passé au iil de la baïonnette. Le cin- 
quième régimeat des chasseurs à cheval poursuivit le reste, 
en îiiLi un grand nombre, et ht prisonnier le chef de l'expé- 
dition, c elte alFaire fut d autant plus j^iorjeuse pour le premier 
corps dé la graude armée , que les soldats qui y prirent part , 
sortis de leurs cantonnemens à minuit, avaient £ait une marche 
de' seize lieues pour arriver sur le champ de bataille, et que 
le prince de Ponte «Corvo, avec des forces qui s'élevaient à 
peine à huit mille hommes, en eut à combattre plus de quatorze 
mille de troupes fraîches. La perte des Russes s'éleva à plus 
de trois mille hommes mis hors de combat -, celle du maréchal 
ne fut que srpt à huit cents hommes. L'infanterie française, 
qu'une marche longue et pénible avait extrêmement fatiguée, 
retrouva toute son agilité pour gravir avec audace des collines 
escarpées et presque à pic, d'où elle chassa renneroi qui s y 
défendit avec robstiualjon la plus intrépide ; de*; défilés alFreux 
et seii^e pièces de canoa ne purent arrêter un moment le soldat 
français l'ennemi fut forcé de céder. La cavalerie ne se signala 
pat moins dans cette brillante journée ■ elle mérita une partie 
de' la gloire dont se couvrit l'armée, par le résultat de ses 
charges contre del fbrces supérieures. Quatre cents prisonniers 
et ^eux bouches & feu restèrent au pouvoir de nos troupes ; 
mais le plus grand avantage qui résulta de cette action , fut 
cehii d'arrêter l'ennemi dans sa marche , et de faire échouer 
le projet qu'il avait formé de surprendre la grande armée. Le 
maréchal prince de Ponte-Corvo demeura sur le ch.amp de 
bataille* iusqu'à doux heures du lendemain, et fit lentemetît 
son mouvement pour se rapprocher des autres corps : il n'oublia 
aucune des précautions nécessaires pourl'évaruation et le trans- 
port de se» soldais^ dont les blessures aitesUieut U paii hu- 
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Durable qu*ib avaieni priis à HM «lllâre <mlo triompbe des 
«fiaes frapçaiseï avait été dai plw complets. 

MOLINS-DEL-REY. 

iG janvier i8i4- — Le lieuleoant-général angUis Cliaton» 
le général Sarsfieid et les-tnmpas de Wittiogham attaquèrent, 
le 16 , à sept heures du matin, tur la rive droite du Llobre- 
gat^Taraiée française, sous les ordres du maréchal duc d'Al-* 
bufera , en même temps que le ♦général en chef Copens , le 
baron d'Eroles, les colonclô I.eaudet et Manso attaquaient 
également les français sur Moitns-del-R*»v, Le général fran- 
çais Alerclop , avec sa bri^de , souritii les premiers mouve- 
mens de l'ennemi , et le repoussa avec ardeur sur la grande 
route de V'illa-Franca. Cependant , comme il s'apercevait que 
les troupes qui lui étaient opposées, opcraicat ptincipalemciit 
contre sa seule avaot-^arde il repassa le pont de Ko) , Qo. 
ordonnant au coounandant de ce potte de se défendre cbau* 
dément. giénéral Pmelîer , qui canmandait la division , 
forma ses troupes sur la rive gaûche et arrêta l'emiemi. De* 
fortes colonnes se faisaient apercevoir sur les deux rives , et 
bîeotdt.le généial'Safsfield réunit tods ses efforts contre le 
poDt de R07, et le fir cauonner rîvemènt. Les Français ré- 
pondirent par un Ccu soutenu. Le capitaine Sigardi déploya 
«n cette occasion une vigueur peu commune , et sa jeune 
garmsott , composée des troiqies du cent quarante-troisième 
régiment , se battit avec une rare intrépidité. Le général 
Clinton , outré de la ré-^isfance des Français , fit renouveler 
à plusieurs reprises les attaques sur les fortins du pont,/ mais 
toujours infructueusement. Enfin ^ vers les trois heures , l'en- 
nemi cessa d'attaquer , et se mit en pleine retraite^ après 
avoir éprouve des pertes considérables. 

MONBUCQ ( Portugal ). 

G /f»i»t8io. ««-Leduc d'Abiaotès^^dulatit se rendre maître 
du pays «tué entré la'Tera-, TEsIa et le Duéro > et appuyer 
par ce mouvement là' droite du sixième corps, donna- ordre 
au sénécal -SahiteuCroiX 'de'passer à Tera et d*attaquer Ten- 
nemi. Le 6 , ce général fit «ttaquer la suite des postes enne* 
misàMoobcicqetà Brétocîmos. Ces deux points, défendus par 
cinq cents honunes d*in£uiterie et deux cents de cavaAene^foreat 
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éiÙBvé de vive f efce.Toii te k diaîtot^ postei fat cl»iile^l<«i 
Français tuèrent deux cents hommès à l'enDcmi ^ et loi fireni 
soixante prisonniers. 

Cette affaire mérita une Hiention liuiecablé «u chef d*ef« 
càdron Fische, et aux capitaines Talon et LetenÊMiiler« 

5 ffvri/ 1796. — Les revers continuels que le général CoUi ^ 
rouimandant l'armée austro-sarde en Italie , éprouva à Tou^ 
Terture de la campaii^ue de 179b', eurent lieu de Veionner,- 
Accoutumé jusqu'alors à combattre des soldats intrépides ^ 
inais mal dirigés , il avait eu a repousser les attaques multi-» 
pliées de corps isolés , mais non à se mesurer avec une 
graude armée j à repousser les entreprises d'ofRciers auda- 
cieux 9 mais qm agissaient sans ensemble; à vaincre des gé^ 
néraux qui ne manquaient point de Courage , mais sans vnee 
étendues , sdns plan vaste.^ et incapables de mettre dans l'exé^ 
cution cette vivacité qui seule assure les succès ^ et sait tireif 
parti de la victoire^ 

Uarmétf française dltalie avait teça itaie organisation dif** 
ferente depuis qu'eÛe. était sous les ordres du )eune chef à 
<^ui le gouvernement en avait confié la conduite, A peine a^^ 
rivé, il comptait déjà deux grandes batailles gagnées; tou- 
jours ses troupes étaient en mouvement. Une affaire pouf 
lui était le préluda d'un combat ; et il trouvait dans les fautes 
de ses ennemis la matière d'un triomphe éclatante Les plans- 
les plus cachés de ses adversaires, leurs calculs les mieux 
combinés étaient toujours déjoue». Apres le combat de Dégo, 
Colli , forcé de renoncer à toutes les dispositions militaires 
qu'il avait concertées avec Beaulieu, s'était retranché auprès 
de Céva sur les bords du Tanaro. Grossie par la fonte dee 
neiges , cette rivière n'était pas guéable, et ses ponts avaient 
été coupés. Il y est attaç|ué et forcé pat les généraux Auge^ 
reau et Serrurier ; les Piemontais avaient soutenu le choc jus^ 
qu'à la nuit. ColU, en jn|Htaire babile, eboisit ane auttfa 
position sur la même rivière^ à Cmsaglia : il avait garni sea 
bords éscarpés de fortes batteries : ses lignes protégeaient ht 
place de Mondovi. £uonapaste arrive , juge cette position , 
eh connaît la force , ot se propose de combattre Colli sur 
im autre terrain* La lîgne.des fiémoiitais étaài étendue, et leaf 
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nrmét^ trouvait réduite par les pertes journalières qa'eUe. 
avait fatie?. ' . , .< . i 

Bijdn fjiarte , après avoir donné à Mas^na Pordre de passer 
le 'i aiwio a liHiiuit , près de Ceva , vient occuper Jui-mrine le 
village de Leze^Do : ie^ î^enéraux Guyeux et l'iorella, avec 
leur» brigades , s'emparent >d6 la Tomj.rii/elFrlki« auisit left 
Fk^moiilaiâ , quand lit firent «Ha^n» qui tdornattifluï» retcan- 
clMi|feiaii»<; ils les évaduèiMt.daiis la niit 4n«*àai'4naâ avril » eft 
pririDt'le' cbeikiia de âlondim : * ils. y *£b*Élihi8iilât> aiteiolsk 
•roinmença à se battre à :1a poiete.d» îour du cùté df^* 
Vicé ; le <;é»éral Guyeux se.fKirta i ia: gaàobè^e'Mondovi; 
les générons Ftoretk et Doramartia atta^uèreat «ne re4ottt^ 
qui'c6a¥i^ti le centre des ënpemis ; ils s en reodtrentLoiaitresi» 
et découvrirent ainsi leurs flkncs La vicloijroind fut pas lon^, 
f^mps încerîîfine. La retraite que rarmé»^ piémôntaise fit dansi 
le plus grand desordre, ueiste cents pri.çorîniers et huit picce^. 
de canoo' qu'elle laissa au pouvoir des vainqueurs., iat tes turent 
les succès de Buonaparte, qui , le ?oir même , eulra à iVlondovi p 
et , pénétrant au travers la li^ne des fortpreisci dii roi dei 
Sar^ai&;nej empoiU celles dont la conquête ue demandait quft, 
du couvasse: 5ahs crainte pour Coni , et maître tde Cherasco^ 
il marcha sur Turin. Le roi de Sa rdaijçnel,. enfermé dan& soof 
palais, avait attendu vaioement de son peuple un dévbuement; 
deur il ne dooiitir pas 'l'eianiple. On.'aiiait'îveciu à Tiitftife^» 
Iki4 ^e ia -f-rance , prendre les inesàres/4|Be: DéfDesiiiail k; 
eire^nstailee- «présente'^ smi^ que powailneaf.' attendre 'Id'uttr 
|kh^ft- Mnâ' Allergie, -qo^ilioun.nMitir a^' pàrtÂtfr k défendre" 
line ceuse qul^ne sendilait pas la iBieDDerfllîne iiâvéïs en mamti* 
de*tottr lie gens non maries , depuis seizè-jasqu!^ trente ani^i 
avait pfoduifl«'plus de révekés^ que^ de >seldats; i Le' géeéral; 
JMermaïin, placé sur isb dumagnes de la Savoie , eccupaib 
■Ifté'partie des iorces destinées'à résister à Buonaparte; c'étaitt 
phiîP*\t Toi rîe ^>ardai^ne un malheur d'avoir à fourrir des 
froopes 'pour ^aitifT fr^îpc de montagnes escarpées , trop de. 
fleuves, trop dr torrens, et pourarrcier un ennemi qui se jouait 
de tous ces ubitai les. Le fiémont était d'ailleurs dans une 
de ces situations t riliques , connues à cette époque dans tous 
les états de l'f iaope , où le peuple des villes était plus érid)ié 
qac id cour ; où- l'activité de l'esprit des gouvernés l-emportait 
sur lumières et \éa»ti^iit des goavernaDs.* Sesjinataces n*é^l 
taient. pas } .k i<f:vérité y danscun. di§sordre anssi qu'ail' 
leuff , iiiii*uiBJébn: iMm eit^biar accabla qtt*tiD. autre par lia 
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léger fardeau de dettes. Le roi de Sard^igne eofisage sa po- 
sition , se représente les duigen amqnels l'eiçoseat les vic^ 
toiles dé Monliéliotes » de Milleted^ de MondAyi) il Tût 
«nt portes de m capitale un ennedii triomphant » se fait um 
peinture exagérée des embaiias d*aa siège à soiiteràr an nilieii 
d*nne popidatioki. nonbrttiaa et mécontente \ il sein)>le même 
compter pour rien les avantages qn'îl peut retirer de sesnonn 
breuses fortiBoatioos. Uoe espérance de conciliation» dont 
Buonaparte lui Fait adroitement concevoir l'espéraHce , le porte 
à sollicitei la conclusion d'un armistice. Le général français 
parait s'en delendre ; on insiste , on le pre2sse : il y met un 
prix , et ce prix est roccupatiou des forteresses dout il n'a pu 
encore se rendre maître : Coni , Exiles , Suse , le Château— 
Dauphin, lortone, Alexandrie. Le roi de Sardaigne accepte 
tputes les conditions qu'il plait au vainqueur de lui, dicter, et 
ae clroît trop bemenx de cooserrer Tnrin arec m état dé- 
Aaotelé. Cet annislice sert de base à nn traité anmiel la 
4ireGtoirè fran^ms- n*a pins qu'à donner les fermée diphunip- 
tiqués : c'était le pins avantageux de ceux oue le gouveme* 
«ment français avait conclus depuis un siècle. Les républicaine 
finançais n'avaient jasqa'alors oélélMré dans leurs triampbea 
militaires que la gloire de leurs armées ; ils commencèrent 
à voir dans Buonaparte celle de leurs généraux. Le traité 
de Turm porta l'empreinte du génie d'un général jeune et 
prudent , qui trouvait dans ses plans de campagnes le moven 
de changer le destin des nations , et de faire servir ses pre- 
miers succès à s'assurer de nouvelles victoires. La France fit 
' une seule perte sensible à la bataille de Mondovi i la. mort 
lui enleva le général StengeL Ce général , qui s'était couvert 
de gloire à l'armée du PQord, fut toé dans Oetta affilie, en 
ehafgeant à la tête d'un régiment éa caralerie. L'amée^ea» 
tièie honeka de ses regrets. un guerrier qui avait, toi^oaia 
mérité son estime par sa teavoure et son intiépi^té ^ et ^pi^çlkt 
4nrait vu marcher avec saccèt dàns^.le chévin doThënitenB 
i0t de la gloire* 

Novembre 1792. — Le premier fruit de la victoire que 
le général Dumouriez remporta à Jemmapes tut la prise de 
Mous^ où les troupes victorieuses firent leur entrée triom- 
pbaute. X^fran^ le^iu^iil de» ]i<tbitÂtid À Accueil, k plus 
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amical , et furent reçus avec toutes les déinoristiailonà de la 
joie la plus vive. La possession de cette vili»j les r nclit m:iirres 
de ctiiit trente-sept bouciieà à ieu, et d'une q^uautue 
dérabie de mmiitioos. 

' i*"^ juillet 1794* -«^ La caoquêté de la Belgique par le g4- 
oéral Dumouriez ne présenta aucun avantage solide, parca 
qu'il ae sut pat profiter de la Irictoiie qu'il avait remportée 
fur l'année autrichienne, qui » se troufant alor» dans un état 
de faiblesse et de dLcoura;j;emeat « aurait pu facilement êira 
repoussée au-delà du Kbia , et qu'il se reposa sur la Hoer , 
lorsqu'il aurait dû poursuivre le cours de ses Irioraphes et 
continuer de combat tie , pour obtenir un succès complet. 
De nouveaux i;éti<_raux conduisirent les armée* dans la Bel- 
gique en 1794 Apres la victoire de Fleuras, les divisious 
des généraux Kleber et Letebvre marchèrent sur Marunonf. 
Les Autrichiens , qui étaient en force à Rœux , se porU rent 
au— devant delà division du général Lei'ebvre ; mais , aprcs 
un combdl ties-vil , lU iuicut obij^és de céder à la valeur 
française , et d'abandonner les hauteurs de Braquiguies. En 
même temps le général Scbérer quitta lA enviras d'Aiiresoes » 
pour se porter sur la rive gandie de la Sambre ^ d'où il s'a* 
vança sur le mont Palissel, à la droite de Mans et prés 
de cette villa » o& le général llontaign arrivait par la 
«liattssée de fiincb. Le mont Plidisset fut emporté à la baïon^ 
nette par ces deux divisions , tàndis que le géujéral Favereau 
fnardbait lui-même sur* Mous , avec une grande partie de la 
gjBmison et du camp retranché de Maubeuge. L'ennemi , loin 
d'opposer la môindre résistance , se retira de toutes parts , 
et Tavant-i^arde de la division de Maubeuge fit son entrée 
dans Mons à huit lieure^ du soir. Bientôt les deox divisions 
aux ordres du générai Kieber , après avoir forcé lo boi* 
d'Havré , se joignirent sous Mous aux troupes du général Far 
veieau. Les Autrichiens, vaincus au combat du mont Palissel» 
et chassés de Mons , furent forcés d'évacuer baHU-Amaud , 
iVlarchienue ,.jCateau~Cambresi8 et les autres places du dépar- 
tement du Nord, et de laisser à leurs propres forces Condé, 
Valencienoe et le Quesno/ qu'ils aTaient envahis , et que la 
génésil $àétu aMié|ea al reprit pea da temps après. 
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19 avril 1797- Le général Hoche , ayant passé le Rhin ^ 
«kFdonna au général Lefebvre de se porter sur Monfabaur , aa 
notteut <m le général Championnet chassait les Autrichiens 
^e leurs positions d'Uckerath et d'Ahenkirken. Ce combat 
fut très-viF, les Français et les Autrichiens y donnèrent des 
preuves d'une rare valeur ; mais ces derniers furent forcés 
<îe réder la victoire, laissant au pouvoir des vainqueurs un 
{i,iLind nombre de prisonniers. La phîs grande parti*^ des hus- 
sards de Baroo fut détruite dan* cLtte affaire ^ qui coûta la 
•?ie à un grand nombre d'Autrichiens. 

MONTAGNE NOIRE. 

18 décemhn^ 1809 ^ Blake avait fait occuper une grande 
^rtie de hi Catalogne , province espagnole , par lesinsurgés qu*ti 
commandait ; il avait juré d'oflrir se tête à la jnnte suprême 

de cette province , s'il ne la délivrait pas de 1 1 présence de 
rarmée française. Dans cette espérance , il avait conlié 
à unej de ses di\isions la montagne Noire et toutes les hau- 
teurs environnantes. Le décembre 1809 , 1«î maréchal 
Augereau commandant en chef l'armée de Cataloc^ne , donna 
des drfs au générai de division Souham , de Faire marcher 
des troupes pour attaqaer les insurgés qui élaient fortement 
retranchés dani cette place. Le 17 , la montagne Noire se 
trouva cernée, et le 18 au matin ^ la canonnade s'engagea. 
Les- insurgés , effrayés , dierchèréaf leur salut dans une ^te 
èonteuse 'tt précipitée ; ils furent poursuivis l*épée dans les 
reins j et tout ce qui fut atteint |>ar les soldats français fut 
tailié' en pièces. Dans cette journée , l'ennemi jperdit plus de 
tcinq cents hommes, et-tfn^- lui fit-beaùcoup de prisonniers. 
. he général bouham ^ après «cette bataille , reçut l'ordre de 
marcher sur Ba^^noles , Crespia , Espinavera, Besâlu, etc.-, 
■afin de couper les derri ères de l'ennemi , qui éîri'ft on o^^and 
nombre , et de le manœuvrer danfr toutes ses positions for- 
midabjes. " ' ^ ' 

Le gémirai Souham arriva le 00 à Bagnoles , pour balaver 
l'ennemi de toutes les places sur lesquelles d avait reçu l'ordrti 
de marcher , et après les combats des ai, 22 , 2.Ô , 24 et 
décembre 1 803 , toutes ces entreprises eurent les résul- 
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tiU le^plo» avantageux. Toutes ces places furent joBobées de- 
cadavres , et ceux qui avaient pcis la fuite dans les plaines* 
furent atteints pas let détachemens de Tarmée fiangaise et 
la cavalerie , et la tenue fut çouverte- de morts. 

Le général Souham entra le aS an matin à Olot ^ et ser 
porta sur Campredon et Ripolle , en poursuWant-sur tous les; 
peints les bandes que Blake avait insurgées ; ce général fit 
quatre cents prisonniecs du quatrième régMnent suisse de Cez^ 
qui occupait Olot, 

La première division de Blake , qtii occupait aussi Olot > 
ne put résister à l'impétuosiié des troupes i'rai^ç^ises ; la deu- 
xième, qui était à Virh, er la troisième qui couvrait l^Aiîstalrieh, 
n'oscrent venir se mesurer ar<^c les Français , persuadées div 
sort latal qui les attendait dans toutes ces aiVaires i le Lam- 
pourdan devint tranquiiie , et k& communicatiaos se t£ou~ 
vtiieat réiablieSr et aâsucées» 

Septembre Montaigu secvit de- retraiti? aux Ven-» 

déens , après la défaite qu*ils essuyèrent à Lé^é , au mois de' 
septembre. Charettei le lendemain de son arrivée , y fîit atta- 
qué par une colonne de . républicains que commandait le' 
général Beysser. Dès que i*année parut sur les hauteurs qui' 
dominent la ville ^ Charette / quoique délaissé par la plupart 
de ses soldats, marcha contre el£e^ malgré deattoirens de* 
•pluie ; il la rencontra au faubourg de Saint-George , et bien- 
tôt une vive fusillade s'engagea entre les deux partis. Pendànt 
ce temps, une division arrivait sur Montaigu par la route de* 
jNantes. Son aspect inspira une telle frayeur aux V endéens 
qu'ils s'écrasaient en fuyant précipitamment et en désordre 
diins les rues de Montaigu, tandis que d'autres se laissaienr 
é-^orger sans ré i^Uince par les troupes républicaines, qui s& 
précipitaient sur eux la baïonnette en avant. Une vinglaine' 
àe hussards républicains se jettent , le saine a la mmn , dans- 
1q plus épais des royalistes ^ et font tomber 9di» leurs coups 
uîk grand nombre de Tielime» avant de trouver la mort. Un 
de ces. intrépides hussards , nommé Guillaume, dirle-Témé^ 
raire y noir africain, est renversé avec son eheval qu'H eroit 
mort : la ciainte de tomber vivant au pouvoic de^rennemrle porte* 
à vouloir se brûler la cervelle. En ce moment , un Vendéen ser 
pfésente^ Xéméraice l'ajuste et Tétend mort à ses pieds dW 
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«onp de ^flolêt ; Texphnw fait relever ton eheni : Témê^ 
nire , sans perdre de temps , le moirte lestement , et se fat' 
««91 jeur avec son sabre dans un pelotoa de Vendéens , passe 
au milieu d'eux , et regagne son corps sans avoir reço ta 
plus légère blessure. Beysser força Montaigu sans poursuivre 
les royalistes, dont six cents venaient de peHre la vie dans 
cette affaire Ceux qui échappèrent aux coups des vainqueurs 
allèrent chercher un asile plus sur que celui d'où ils venaient 
d'être si cruellement chaises. 

Les Vendéens, qui regardaient Montaigu comme une place 
importante, n en voulurent pas laisser long-temps Id posses- 
sion aux troupes républicaines. Le a i septembre , Charette^ 
et Boncbamp se surent sépaicaneiit en narohe pour l'aller 
attaquer par les foate» de Clisses et de fiimssay , an moment 
où Beyaier vecevait roidrederévacncry afin de renforcer le» 
Mayençais vaincus à TorfoUr Son corps se rasemblait pour 
le départ , quand on lui annonça qu'il s'avançait des troupe» 
sur Montaigu. Il crut d'abord que c'était quelque renfort qui 
lui arrivait , et continua îranquilleTnent le repas qu'il venait 
de commencer. Tout-à-coup li entend cner : Aux armes. Le 
commissaire Cavaignac , qui revenait des avant-posre? , y avait 
essuyé une attaque des plus vives. Beysser rangea à la hâte 
quelques bataillons sous les murs de la ville -, c'était trop 
tard, tous les postes étaient, forces^. £n un moment le dés- 
ordre devint généraL En vain Beysser voulut leur opposer 
iim artiUene. Les Vendéens , seloa kar contrane ^ évitèrent le 
feu en se jetant promptemëm à terre , et ee lelevaiit aussi 
vite pour enlever des canons. C'était en ee moment qu'il 
aurait faHu les charger ; mais les chemins étaseat imprati- 
cables , et la cavalerie , ayant refusé de donner y se délMindft 
aussitôt^ Boncharap se porta au même instant sur la; grande- 
route, d'où il dirigea contre les républicains un feu terrible 
et bien nourri. Beysser, troublé, se mit à î'arrière-^arde ^ 
et eut dans ce poste reculé une cote onfonroe. Les n^pu— 
blicains presque tournes .se crurent trahis. Dcs-lors ce ne tut 
plus une retraite, maas une entière dcioute. En vain , pour 
arrêter les fuyards y employa-t-on et menaces et pritres : • 
tout fut inutile. La ville devint ije tbé&tre du plus allreux 
carnage ; les toyalîsles y passèrent teovle» prisoBoiers au fil 
de répée. Charette ^ V\m des ebefs les plus acharné» , pour- 
suivit les- répubiicaim jusqu'à Aigsefeuîlle' ^ ei k nuit seule ^ 
Vempêeto dar se poster pbi» ioiD«. Leftfo^iasds'y aj^nè» awoir 



Digitized by Googlc 



MOMTËBELLO; tS5 

ClMiMlMné 'icar atdlkffia et lenrt bagages , coururent cher-» 
çhor leur sfiiwté lous 1m miin de I>iaiite$. 

MpNTALBAN, 

â8 septembrê 179e. — A peine les Fraoçais se «ontf èreot-ilt 
Mur le Var , que les troupes du Piémont éyacuèrent à la hâte 
le coHMé de ^ice ; les milices furent liceDciéeâ , les cam--* 
pagnes demeurèrent ouvertes et les villes aussi. Le fort de 
Montalban avait cependant une garnison et paraissait devoir 
résister. Les mai;iotrats de Nice conseillèrent au général An-* 
selme de ue pas attaquer une forteresse si capable de ré- 
sistance. Celui-ci ne s en tient pas à leurs représentations , et 
ayant consulté ses grenadiers, meilleures jnges en cette ma-* 
tière, marche sur-le-champ au fort , somme le comiTiat^dant 
qui y menacé d*une escalade , livre la pldce àdiià ou ait 
brûlé une amorce. 

IfONTEBALDO. 

Il moéU i790.^L'amée de yTunnser, forcée de qnkfer 
me première fois les lives du Mîkicîo, d'où les années fraih*- 
l'avaient chassée , se retira fnr le» hauteurs de la Corona 
et de Montebaldo. Masséna marcha contre cette position ^ 
Tenlefa aux Antrichiens^ leur prît sept pièces de camn^ et 
fit qoatxe oeiits ]pisonniers« 

i3 janvier 1797. — Le général Alvinzi, qui commandait 
l'armée autrichienne dans le Tyrol , se présenta à la tête 
de ses troupes devant les positions du général .loubert, campé 
à Montebaldo. Leur attaque fut si vive dani les commen— 
cemens qu'ils enlevèrent une redoute aux Français ; mais ils^ 
ne conservèrent pas ion^-temps leur avantage, car les ca— 
eabinierS; qui se précipitèrent sur eux la baïonnette en ^vant^ 
ke fefcènnl de s6 xetirer, et fir^t sur euft ceÉt dix psi*- 
eenBiens* 

MONTEBELLO. 

ifl juin 1^00. —Le premier ptinteo^ du dix-neuvième^ 
sSède fut marqué par les entreprises haràies du généré 
luenÉpaite , qui ^ * descendant du «OBunet- ^acé des*' Ajpe^ 
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ftoim€$, ém les plaines du' fiéraàvt et dir MSamtiS'» S€t 
trouva au centre des provinces que ses victoires ayaient une 

fois conquises. L^r-; places du Milanais n'oppo5crert auruiie 
réêistance A son armée, les garnisons, a ifii(hiennes , chargées 
de li?nr déîenso , furent ses prisonnières ; les maL;asiPS des 
impeiiiiux f oit^nt eDJevés ; la république cisalpine reprit, sa 
première exislence , et ses tifo\ens armées veilK-reiil à ia 
gardedes villea recouqaiies. Ainsi piutlente du i^éjiéralÇran— 
çAîs:luidoi&Dail les roo) ensde conservetr ses conquêtes ^ans. s'a^ 
faiblir, en même temps qu'il se^réimait use aimée pour 
combatte. Cependant que faisait a^ocs ie générai Mêlas h' U 
discutait gravemeot sur rimpossibilité de traverser.les ,Alpe<-: 
Pennines , avec UQe>.armée de cinquante raille hommes, de 
rartiUeriô et des munitions ; il traitajt jcle fables tous les rap- 
ports qui lui venaient des hautes Alpes» et se tourmentait 
vainement pour pénétrer en Provence par le Var. Néanmoins 
il pr:t Gènes j)ar famine-, c'élait un succès, sans doute, 
mais bien précaire depuir. que ses positions étaient prises à 
revers. Son embarrai^ était même plus grand depuis qu'il 
était maure de Gênes, parce qu'il était obligé d'y laisser 
une très-forte j^arnison , et de consetver, vers les ^ipes, 
plus de troupes pour surveiller les généraux Masséna Suche.t. 
Il est Trai qu il avait plus de .fputtrç-^Yiogt mille combattant 
' dans ritalie antérieure; mais tous ces corps étaient dispersés» 
et il lui étéit asséi di/Bcile de les réunir pour en former :unQ 
seule armée. Une partie était assez pr*^^ Gènes ; une autre , 
vers les bouches du Tanaro, devait se joindre à la division 
du général Ott., Sous les mûrs d' Alexandrie. Si les vallées 
profondes et étroites qni rouvrent îa Li;j;iine n'eussent cnnrrarié 
îe général M éias , en l'obligeant à un long détour ie long du 
Tanaro , peut-être aurait»-il passé le Po , entre ^Valence et 
\ erue , et serait-il parvenu à transporter le théâtre de la 
guerre dans le Milanais ; mais alors il se a oyait forcé d'aban— 
donner Ceva Co.ni orlone , Alexandrie et même Turii) , 
^ ineme temps qu'il délaissait la division du gé.néral Ott ^ 
, qui serait demeurée prisonnière. Aussi > il s'en tint .au plan 
de réunir se» forces pour combattre les Français dans le» 
^perbes plaines qui .s!éteâdent entre Alexandrie et Tortone, 
comptant que la supériorité de sa cavafcrie devait lui fissurer 
vett plein succès^. D'après ce» dispositions, les divisions Kai m 
et Haddick se mirent en marcbe le 7 >uin pour se rendre à 
^sli^ où le fs^ak^Mil^ laçûva bientôt t ce mêmiâ ^<hie lit 
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général Ott w tiodva'à Ri'râlta di ScrîviaJLè len^eniftiD ik 

se port«r^t à Casteggio , et poussèrent - leun avaût-^stes 
jusqu'à San-Julietla , ùà le général Mêlas avait ordonné Uk 
lassenblement génécsd de son araiée. Cependant Tannée frao-^ 
çaise occupait déjà StradeUa,- ce qm rendait la position du 
général Ott extrêmement hasardée. Le général Berthicr mit 
à proHt une faute commise par l'ennemi. !l ordonna au gé- 
néral Lannes , qu*il fit soutenir par la division Victor , de 
quitter la position de Broni , et d attaquer les Antriclnens. 
four enflammer le courage de ses izuerriers , Buonapaiie em- 
ploya ie mo^en qui lui avait réussi lant de fois ; il leur adressa 
une proclaiïiaiion conçue dans le sens de celles que César adres- 
sait à ses lé«:ions qu'-il voulait encouraî2;er. a Soldais! la plus; 
grande paiiie du territoire du peuple lij^urien était envahie, 
la république anéantie devenait le jouet du régime féodal : 
ua de nos dé|»irtm0iM. éUît envahi , la consteniation se ré- 
pandait sur le midi, 4e la Fiance. Soldats! vous marcher, el 
le territoire français est délivré; la joie et Tespéranee suc- 
cèdent dans votre patrie à la crainte et à la consternation. 
Vous êtes dans la capitale de la répnhliqiie cisalpine. L'en- 
Bemi épouvanté n'aspire plus qu'à regngneff ses fcontières» 
Vous lut avez enlevé ses hôpitaux, sesraaga^ns, ses (larca- 
de réserve. Le premier acte de la campagne est terminé : 
des milliers d'hommes vons .adressent leurs remerciemens. 
Mais aura-t-on împimément violé le territoire français? Lais— 
serez-vous retourner en Ailemai^ne l'armée qui porta l'alarme 
dans nos familles ? V ous roure-z aux armes ! Eh bien ! mar- 
chons à sa rencontre , opposons-nous à sa retraite, arrachons- 
lui les lauriers dont elle s'est parée ! Apprenons au monde 
qu'uiie (aïale malédiction tombe sur les insensés qui osent 
insulter le territoire de Ja grande lialion. Le résidlat de nos 
eiforts sera gloire sans nuage , et paix solide, r> Le jour pa-*- 
raissaità peine le 12 juin, que le »;énéral Xjannes » à la tête 
de lavatitognrde française , rencontrales avant-postes ennemisà- 
Sainte-QuIi^ttaietiepoussalesAafrichteDsiasqtt'àBivetta.L'en-' 
nemi.Vocei^ait en force avec beaucoup il*ort4tlerie. Des» 
batailleas de la sixième légère se ^rtèrent sur la droite 
pour tourner l'artillerie ennemie, tandis qu*n6 'bataillon de 
la quarantième de ligne, afin de tourner le bourg de Casteg^io, 
s*emparait des hauteurs .qui le domine. La droite de l'en- 
nemi chercha à déborder ce corps. Le général Watrîn tra- 
^verse la Scrivia an. moment où l'ayaot-garde française était 



Digitized by Google 



MONT£B£LLO« 



attaquée par bataillons antrichîeiii de tnnipet Màie$* 
La cavalerie impériale, forte désoograad nombre^ et pro-« 
filaiit de Tavantage que lui oéRcait une plaine inunense » cbugea 
les onsième et douzième de hussards. Ceez^ci chargent à 
leur tour -, le choc fut terrible , et le caraage affreux. Pendant 
deux heures , la fortune se déclafa toujours pour les Autrichieuf ; 
mais le général Victor , arrivant avec la réserve , iit changer 
en un instant la face des affaire;?. Tous les corps îvébranlent 
B-la-fois , la même impulsion semble les diriger : iischar^^ent 
ensemble l'ennemi , qm hésite, chancelle et fuit en desordre 
comme devant un torrent qui l'entraîne. Des blés élevés em- 
pêchaient qu'on ne se disluiguât bien clairement -, on courait ' 
'les uns sur les autres sans connaître les terribles baïonnettes 
qui se croisaient, et portaient de tous côtés une mort prompte 
et certaine. La valeur impétueuse des Français triompha de 
la tranquille constance des Allemands ; ces derniers fièrent , 
ae poQf ant plus résister ai» troupes qui s'acbanaient sur 
eux. La mitraille, tirée à bout portant , augmente leur dé- 
sordre y ils précipitent leur faite , et, après une déroute coin- 
pléte» ils se rerireat à ia h&te sur Yo^ia. Cette bataille 
dura depuis once beares da matin jusqu'à huit heure^ do 
aoir, et Ton peut dire que pendant tout ce temps les jeunes 
conscrits disputèrent la palme du courage et de l'intrépidité 
aux vieux soldats. Le douzième réo;iment de hussards char' 
gea tour-à-tour la cavalerie et l'infanterie ennemies. L'ar- 
tillerie de î:i garde ron?n1aire , marchant toujours en avant 
de l'inlaniene , se lit remarquer par la justesse de ses opé- 
rations y et mérita les plas grands éioge5 par sa mauicre de 
combattre avec une pieosion qui caractérise le sang- froid 
uni à ia valeur. La perte des ennemis fut considérable : outre 
le p;rand nombre de morts qu'ils laissèrent sur le champ de 
bataille , on leur fit cinq mille prisonniers , «t on leur enleva 
six pièces de canon . Plusieurs de leurs généraux furept blessés , 
et une quantité considérable de soldats furent mis hors do 
combat. Toutes ces perte», essuyées en uo seul jour , ^ les 
a&irei précédentes, dans lesquelles le sort des combats ne 
leur avait pas été plus favorable , les mirent ea état de juger 
dacourage et de la vigueur des Français , et durent apprendra 
au général Mêlas quelles trof^es il avait à combattra. 
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MONTE-GOGCAZA. 

Àaùi 180G.-— Loraqae Jotepli Bamuiparte monta sur le 
trône de Naples en i8o5 , les princes dépouillés n'osèrent 
point le combattre en pefseone» et n'envoyèrent pas mémo 
des troupes réguUères pour s'opposer à k marche de son 
armée ; ils trouvèrent pins oemmode d'exciter à la rébellion 
les peuples de la Calabre » gens faciles à soulever , et grands 
amateurs de brigandages. Les Anglais^ envoyant des vaisseaux 
louvoyer sur les paraszps de cette province, donnèrent delà 
hardiesse à ces troupes meurtrières, et les eru oijras^èrent à 
rinsurrection ; queiqiies-'ms de leurs vaisseaux entrèrent même 
dans le port d'Amaiiiea, l'un des foyers de la rébellion. 
Cependant, à la vue des troupes que commaiidait le général 
Verdier, les Anglais se retirèrent, ne jugeant pas à propos d'at- 
tendre des troupes dont ils avaient éprouve la valeur. V erdier 
divisa sa troupe en trois colonnes, et marcha sur une troupe 
d'environ mille rebeiks, campés dans la plaine de Monte- 
Cocca^a *, il les défit , tatUa en pièce» tout ce qu'il loi fut 
pcssilile d'atteindre , et poorsuivit le reste , qui chercha en 
fmitt à Im échapper en cherduml nn asile dans les ▼aisseaux 
an^aîs. Ceux-ci, levant la croisière, ne retinrent que les chefs : 
le reste des insaig^» fut fait prisonnier. Ceux de ces bandits 
qui s'échappèrent , n'osant plus se réunir en troupes , se re- 
tirèrent dans les bois ou sur les montagnes , et n'osèrent plus 
ffuîrter le lieu de leur retraite, de crainte d'être pris, et 
d attirer ^ur eux la ven'j;eanre publique , qui leur destinait 
déjà le supplice que mentent des sujets rebelles , et qu'ils 
ne pouvaient éviter qu en dérobant à l'œil vigilant de la 
justice les lieux qw ie^ recelaient. ^ 

MONTE-Di-SAVARO. 

fi ïïnmrs ijf^j.^ Au moment où le général Joubert déployait . 
dans l'attaque do Tyroi toutes les ressdtirees du tsdent nyiimire 
dont il avait donné des preuves éclatantes, il ordonna au 
général Belliard de se porter sur Monte-di-SaTaro , et d'/ 
attaquer nnjrorps d'ennemis qui ocoopait cette positio». 2«!at*» 
loque réussit parPaitement *, les Français s'y présentèrent avec 
eetke Intrépidité qui caxaotérise leur j^jearouve. Lee impériaux. 



Oigitized by Google 



i40 MONTEILLA. 

chassés du poste împorfaot de Monte-di-Sa^aio, se r et i i è iwp t 
avec perte et se laissèrent enlever ua drapeaiL 

MONTëUJjA. 

âô avril 1794. — À la fin de ia campagne de i793^1'aiBiée 

des Pyrénées-Orientales se relira ^ pour passer l'hiver , sous 
les murs de i:*erpignan , et s'y maintint pendant la durée de 
lu mauvaise saison. Le général Duj^oniiri' r tut charge du 
commandement de cette armée , parce que le mauvais état de 
la .-anté ^du général Dagobcrt ne lui permit pas de le 
y.ifder plus Ion;; -temps. Cependant Da^obeit, pour disposer 
des niomens que lui hàssaient encore ses forces, continua de 
commander une div ision qui ouvrit Ja campaî^ne par l'attaque 
d'une redoute que les Espagnols par^issaieiii avoir placée dans 
une position inexpugnable , à Monteilla. Mais quelle redoute 
a^sez forte pouvait arrêter les Français? Ils se portent avec . 
impétuosité sur celle de Montdlla, y attaquent les -Espagnols, 
les mettent en déroute et leur enlèvent sept canons. Ce aucs^a 
fut dWaot plus gbrîeux pour le général Dagobert , qu'S 
. n'avait consulté que son courage et ses talens pour courir lea 
risques d'une bataille , au moment où ses forces épuisées et 
ta santé défaillante semblaient lui montrer le tombeau ouvert 
sous ses pas ; mais , incapable de céder à la nature , il voului 
consacrer à la défense de son pays les derniers momens d'une 
vie .glorieuse dont toutes ks époques avaient été œarquéesi 
par des succès. 

MONTEUMAKX. 

2 avril 18 j 5. — Un graod nombre de Marseillais avaient 
pris les armes et s'étaient mis sous les ordres du duc d'An- - 
;^oulême^ qui commandait en outre quelques régimens de 
li^ne, et notamment le dixième; ils se dirigèrent sur Monté- 
Kmart, dans rinteatioa jdersurprendre œttte viUe; Les habitans 
de la Drôme , qui ne srattendaient pas à cette attaque îm^ 
prévue, 'firent sur-le-cbamp sonner le tocein pour se mettre 
en étkt de la repousser. Six cents hommes de ^arde nationale 
se lAiinreiit sous les ordres du général Debelle , et a'avan» 
cèrent contre le- duo d*A^gou]eme. L'attaque commença de» ' 
diox côtés avec vigueur ; les Marseillais, après une perte de 
trcnje hommes tués ou lUessés , se repUaieot et semb^^dent se 
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Aiapoéer à )a retraite, lorsqu'un bataitlon du dixième s'avançà 
sur Itt pont , sous Us jordres du général d'Arabrugeac. Le gé<« 
néral Debelle et ses troupes crurent apercevoir le drapeau 
tricolore arboré dans leurs ran^, et marchaient pour frater- ' 
siser avec eux *, mais ils furent accueillis par une déchargé 
de ce bataillon, qui les maltfaiîa beaucoup Les troupes du 
duc d'Angoulême passèrent )e pont , er , pi oiitant de l'avan- 
tage que leur donnait la retraite du fi,eneral Debelle, elles 
entrèrent à Valence. Le géneiai Grouchy, ayant eu connais- 
sance de cet événement , fit aussitôt partir de Lyon le iieu- 
tenant- général Pire , à la tête d'un detacbemeut de garde 
nationale et dti sixième réj^iment d'infanterie légère. D autre* 
gardes nationales tkiarcbaient de divers points contre les in*» 
surgés du midi %. et le général Lasalcette envoya contréeux^ de 
Grenoble y une ooloim'e de garderuationale., qui eut «ordre de 
te dirigea sur^ Sàint Marcellin afin ' de les prendre en 
flanc. Ne pouvant résister à des troupes si supénenres 'Oii 
nombre, le duc d'Aogoulême prif le parti de ia retraite ^ 
^andonna V'alence et se dirigea sur Montéliinart , où il vou^- 
.lait repousser l'ennemi qui le poursuivait vivement. Mais, 
attaqué dans ce poste par une colonne de gardes natioualea 
de la Drome , il dbandoim i la ville et repassa la Drame ; do ' ' , 
là il se poria au pont Saint -Esprit , où il se fortitia sur la 
rive gauche du Rhône, et iil toutes ses dispositions pour s'y 
maintenir, jusqu'à ce qu'il reçut des cenforts qu'il atiâudi^a 
4a Alacseille. • : . . -ry^'f^jf..: 

■ ~ . • . . . *î .4 

- ^ ^ MONTENOTTE. - * * :. >^. i^ 

• • . t ' \. , : ... * ':7s «'.ont 

* 9, roe^ Il ami i798rf*--''Les Français , glorfe«i>defîfl(^ • 
toires qu'ils' avaient* remportées et àvt sôttcè» deleufs' armai , 
^ns-la Belgic^*, èn Hollande et en Espagne , n*avatëntpetfri 
èncëre osé aspirer à la coaquêté^ide Fltalie. Cep^dant itf 
avaient déjà franchi les Alpes ^ mais lemfs généraux craignaieai 
d'attaqiier le roî de Sardaigne au miîreu de ses forteresses ,' 
et de porter les premiers coups à TAutriche , qui se trouvait 
plus prùs du cenJre de sa vaste domination. Une autre crainte 
aembidii leà retenir; le souvenir d'anciens évènemens maib^'u- 
reux leur taisait envisager ces contrées comme un pays Tu^ 
neste aux armées françaises , et ils ne se rappelaient pas ^ans 
une espèce de terreur que l'Italie avait été autrefois le tombeau 
if ' tant de braves ^ que la nation frsudçaise s'enQrgueilUssaît 
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i 

d*aToir pMuîts, U était rétervé à un jeune officier d'ardUoriê 
de coocevoir et d'exécuter un plan de confuéte de cette beU« 
contrée. 

fiuonaparte calculait avec exactitude , et développait avec 
feu le projet favori auquel son ^me s'était attaché. Les dé^ 
positaires de Tautorité eiireat besoin de sou bras et lui durent 
leur existence, La récompense qu'il demanda fut Thonneur 
de commander Tarmée d'Italie : il l'obtinl -, ii avait vingt-six 
ans. Srbérer, livre à rinaction depuis la vuloire quil avait 
remportée à Loano, rendait nuls les avantages qu'il en avait 
retirés : son armée se consumait depuis plusieurs mois aur un 
territoire stérile. Oubliés de leur pal ne, les soldats ne se 
montraient ledoutaDies qu a quelques Jjouiii,ades piémontaises 
ou ^tiioisM. Le nouveau général ne trouva le luojeu d ap- 
paiser leurs Moffrancet qu'en les conduisant à de nouvelles 
victoires ; il vit qoe la diligence et la vIvAfiité pooraient sanlet 
obtenir des succès, /'«i assez , disaii^il , st nous somme$ 
mnmimtrs ; j'en aumi Irop si nous smmHas vamcus. L'armée 
d'ItaBe, accrue de raxmée victorieuse qui arrinût d'Espagne, 
diatt très-inférieure en nombre aux armées que la coalî^ioD* 
avait mises en mouvement an-delà des Alpes. Le roi de Sot* 
daigne et TAutriclie voyaient bi-tn le danger qu'ils avaient à 
«raiodre ; mais le pape et le roi de IWpks n'étaient pas en>* 
core prêts. L'Autriche ne cessait de presser ses alliés de 
fournir les secours qu'ils avaient promis. Un corps de cava-t 
îerie napolitaine ^ parfaiteiiient équi])e , avait joint auprès de 
Milan l'armée auint iuenne. Le gênerai Coili , à la tète d'une 
armée de cinquante mille Piémontais , devait ap;ir conjointe- 
ment avec Beaulieu , qui conmiaadait quaranie-cinq mille 
Allemands. Ces ioices , il est vrai, n'étaient pas encore ras- 
semblées j la plus grande partie était occupée a dciendre les 
forteresses du Piémont et différents points sur les Alpes. Beau- 
lieu , plus audacieux et plus actif que la plupart des généraux 
autrichiens , se plaisait à préparer contre ses enfiemis des 
attaques impétueuses et. bien masquées. R regardait coom» 
«ne -entreprise qui ne pîésentaît «tnc^ipe dil&calté^ le projet 
de chasser les Francs des conquêtes qu'ils avaient faites 
dans l'état de Gênes, et se persuadait qu'il les forcerait sans 
peine à^repasser les Alpes. Espéiant à son tour descendre de 
ces montagnes , fondre sur le comté de Nice, et pénétrer en 
conquérant dans la Provence, il n'attend point l'accomplisse- 

lUDt des prmesMs fuiQ i'JMàxkt hà « qu'ail» 
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*iw ait envoyé tous les renforts dont elle peut disposer, en 

"vertu d*un armistice conclu sur le Rhin. L'armée piémontaise 
s'apprête seulement à seconder ses mouveniens. Il était maître 
de tous les débouchés et des hauteurs des Alpes qui dominent 
la rivière de Gêues. Les Français avaient lem* droite appuyée 
sur Savone, leur gauche sur Montenotte, et deux demi- 
brigades , fort avant de leur droite à Vollri , étaient placées 
à six lieues de Savone et à trois de Gênes. Le g avril Beau- 
lieu se presense devant Voltri , que le général Ceva défendait 
avec troi» raille hommes. L'attaque des Autrichiens est sou- 
teme avec intrépidité; mais ce combat inégal^ ou les troupes 
teaçaiies déployèrent noe rare valeur , força le génétal Cm 
jà'se replier peadant k sint sor la Madoiie de Savone» oà 
dnooeporte avait placé , pour le soutenir, qmnwt oents homiMs 
tur les tveaaes de SespeUo et les hauteur de Varag|^. Le 
ieodemaio une attaque générale est dirigée en même temps 
contre tous les postes français. Dès quatre heures du matin 
Beaulieu , ^qui réunit toute la fougue d'un jeune homme' à 
Texpérience d'un vieux capitaine » culbute toutes les positions 
sur lesquelles s'appuyait le centre de l'armée française. A 
cette attaque impétueuse Buonaparte oppose toutes les res- 
sources du génie-, il rassemble ses corps d'élite pour tourner 
rennemi, ne fait riea précipitamment, et dissimule ses moyens 
d attaque et de défense. Plusieurs redoutes des Français sont 
emportées. A une heure après midi , Beaulieu s'avance sur 
celle de Montenotte, défendue par le chef de brigade Ram- 
pou , à la tête de quinze cents hommes. Quinze mille Au- 
llichièns, commandés psir Beaulieu en persbnne , s'acharnent 
m vdiu jusqu'à la nuit à Tattaque ce ce polie. Llnirépide 
tampon avait reçu de sés hraves soldats le serment de mouriir 
)nsqtt*au dernier, avant de souffrir que l'ennemi y pénétrât. Après 
^Évoff porté la mort dans les rangs dés Anstre^rdrés , par la 
Vivacité de leur féu qui en abattait de lODgnes files , ils voient 
ies Autrichiens à la' portée du pistolet ; en ce moment ils re*- 
nouTellent leur serment : Mourons tous dans la redoute f 
s'écrient-ils. Ils ne craignent point de manquer de poudre; 
leurs baïonnettes sont avec eux. Buonaparte, qui n'avait pas 
compté vainement sur cette troupe de braves , met à profit 
leur valeureuse résistance , et développe tout son plan de • 
bataille. Fendant que cette redoute était si vaillamment dé-^ 
fendue , deux divisions françaises descendent en hâte du 

Commet des moataipdes : Vus^, ^os le ctmunAadsm^nt du 
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général Laharpe , tourne la redoute; et Buonaparte, partanf 
à minuit d'Altare, pointe les troupes de sa ^aULli - et (ie si>a 
çentre sur les liants et les demcres des Autricluens. Le 1 1 , 

' au lever de l'aurore, Laharpe lund sur les Auurichiens, qui 
.atiaqiiaient Ja r<. tioule ; jl h'S taijle en pièces et les met en 
iilite; Masséua attaque les i'iemontais, qui venaient au aecouis 

. de Beaulieu , di^iséd eo deux corps , sous ie commaDdem^nt 
^ea généraux A r^emeau er Rgccjtviua-; ils soot haUuA et 
.çontraiots de se retirer. Les .Autrichiens, coupés d'avec, les 
$ajpdes , ne pi^uxteut plus soutenir Tetrorl des troupe^ frai»-* 
çaises , qui font, céder tous les corps eimemis à leur valeMV 
«jLes. généraux Argenteau et Roc^avina sont blessés ; on lep 
emporte du cbanp de .bataille, et la déroute des ennemis eft 
•Gomplète sur tous les poiuts. Cette première victoire d^ Bupi* 
Dtiparte releva l'éclat des armes françaises- eu Italie,, et eijgt 
ko plus brillans résultats. Pusieurs drapeaux enlevés, quinze 
c^D\^ ennemis laissés sur la place et deux mille ph^ouniera 
iLiient les trophées. 

Cette bataille prit son nom du village de Monteootte, à 

une lieue environ de Montelezimo , où elle se livra; il était 
Juste d'imau)rlaiiser la belle def'cnît: du {^enerd de. brij^ade 
'Jilanipoii et le courage des braves qu il t oniuiandait , en dP.D" 

ïiaul *: celte bataille le uoiïi du iieu qui a\aK cLe ie théâtre 
.idu plus bel; exploit de cette brillapte journée. 

' ' ; MONTEREAU. ! ^ 

' i8 février. * Le général Château arsiys^ 4^4Djt 

Mpntereaa le 18 a dix heures du mafin ;.inaîs dès neuf li^ure^. 

génerfil-Biaochi avait pris position aicfc deux dfvisiom.^ii^ 
jtridnepnes et i^ne division wurtcmbourgeoise sur les hauteurs en 
Hv^it de Montereau„ couvrant ainsi les ponts et la ville. Lç 
jjt fi^ gral Château l'attaqua; mais, comme ii n'était pas soutenu 
piU: les autres divisions du corps d'armée^ il ne tarda pas à 
être repoussé. Cependant le j^énéral Gérard soutint le coinbajt 
pendant toute la maiiiiée. Napoléon s'y porta au ^alop et fit 
attaquer le plateau a deux heures apie^ midi. Le i^énérai t'ajol, 
i|ul.BiaL'ehait par ia toiite de Melun, arriva sur ces cutrelaites, 
«chargea l'ennemi, le culbuta et le jeta dans la Seine ei dan^ 
l'Yonne. Les c^iasseurs d** septième régiment débouçl] firent 
siu les ponts que i<( mitraille de pli^s de soixante pièces .de 
fi^Doa empêcha de fiufe sauter, et le^ français çbtinrent en 
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¥i\ême temps le double résuliat de passer les ponts au pas de 
charge, de prendre quatre mille hommas, quatre drapeaux , 
six pièces de canon, et de tuer quatre à cinq mille hommes à 
l'eDDemi. H fut repoussé dans foutes les dirêciions, et l'armée 
française défila sur les ponts. Les habitans de Montereau sa 
restèrent pas oisifs ; des coups de fusil tirés des fenêtres aug- 
mentèrent les embarras de l ennemi , ét paUni le grand nombre . % 
des prisonniers se trouva le colonel du régiment de CoUoredo» 
qui fut pris avec sôn état<i-ma|or et son drapeau. Dans cette 
Journée les Français eurent à regretter la perte du général 
Château, blessé mortellement à la tête des tirailleurs sur le 
pont de Montereau* 

MONTESEMO. 

\£ ain'il 179S. — Les Piémontais avaient établi des redoutes 
à Montesemo, pour intercepter les communications entre les 
difFérens corps de l'armée française. L^'j^énéral Au-eieau les 
attaqua et les força-, cette opération Importante, dans la situation 
tiiî se trouvait l'armée d'Italie , ouvrait ses communications 
avec la vallée du Tanaro et la division du général Senurier. 

MONTFORT» 

16 janvier I795. — * Pichegru se rendit maître, pendant 
Thiver de cette année , de toute la Hollande, dont les glaces 
lui faciiitèren^ la conquête. Les troupes françaises prirent pos-^ 

session de Montfort le 16 janvier. 

Cette ville fortifiéf» dos Pays-Bas hollandais, avait été élevée 
pour servir de boulevard à la province de Hollande, dont les 
Français, eu 1672, avaient démoli le château, après le siège 
qu'ils en avaient fait. En celle occasion elle se rendit, non 
à la vi;;uour des attaques, mais à 1 audace des soldats, qui, loia 
de se laisser abattre par les rigueurs d'un hiver des plus durs^ 
s'élancèrent sur les glaces, comme sur un pont que la Provi- 
dence leur offrait , pour conquérir un pays qui ne trouvait sa 
défense que dans les digues , les canaux et l'immense quantité 
des eaux qut l'environnaient de toutes parts* 

MONT - GENEVRE* 

^7 août 1795, —-Les passages du mont Genèvre'^ gardés 
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par les soldats c!e la république française , furent attaqués le' 
97 août parles Fiémontais qui tentèreot de les forcer; formés 
€n quatre colonnes composant quatre mille homm(*s , ils ha- 
sardèrent une attaque bien conçue, à la vérité, mais ?i mal 
exécutée que la valeur de huit cents républicains la lit échouer. 
Tous leurs elibrts n'aboutirent qu'à leur prouver que les Français 
ne cédaient pas aisément la victoire, et ils furent oblit;és de se 
retirer sar.s emporter d'autre fruit de leur entreprise, que la 
honte de n*aYoir pu Texécuter. Ces combats de détail fournis-» 
fiaient à nos guerriers des occasionfi de se former aux com- 
Biandemens partiels, et des actions d'éclat distinguaient ceux 
que leur valeur ou leurs talens destinaient à conduire leurs 
compagnons d'armes dans le chemin de la gloire. Un sous- 
officier nommé Janeira délivra seul vingt-troi^ volontaires que 
trente Fiémontais emmenaient prisonniers ; embusqué sur leur 
pa;sa;.^e, des qu*iMps voit , il s*écrie d'une voix formidable; 
A moi, chas::curs f (ithyrons nos camarades ! L,es Viémont^is, 
croyant voir tombée sur eux un bataillon de chasseurs, sont 
saisis d'étonneiTi! lit , et se laissent désarmer par leurs prison- 
niers. Un véiciari nommé Balason, qui comptait prcs de cin- 
quante ans de service, et qui a\ait été élevé au ^rade de com- 
mandant de bataillon, arrête avqc dix hommes seulement, 
une colonne ennemie de six cents hommes y au passage d'un 
défilé étroit , et réusait à la contenir jusqu à ce qu'un renfort 
considérable se joignant à lui , la force à rétrograder. C'était 
par ces actions de bravoure et de courage que les soldats de 
ces armées préludaient aux prodiges que les armées d'Italie 
devaient bientôt opérer, et qui élevèrent dans ces contrées 
la réputation dos armes françaises au plus haut point de gloire 
qu'il fut possible d'atteindre* ^ 

MONTMÉDI. 

?iiaoût 1793. —- Vin^t-sept mille Autrichiens, commandé» 
par M. de Clairfait, investirent la forteresse de Montmédi dans 
la journée du Si août. Déjà, par l'ordre du général, on avait 
fabriqué les grils pour tirer sur la place à boniets rouges, 
lorsque la prise de Longwy et de Verdun, par les Prussiens , 
lui l^t prendre la résolution d'avancer dans Tintérieui de la 
France, laissant devant Alontmédi trois mille hommes pour 
en former le hlocus. Le général Ligniville,| dans la vue 
4'aifaiUir l'efiiMoii, iit de fréquentes soirties, et eut toujours 

I 

« 
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}t bonheur de réussir dans ses entreprises , soit qu'il voulût 

enlever des vivres sous les yeux de Tennemi , pour ménager les 
approvisiounemens de siéu,e, soit qu'il teniâl de faire lever le 
camp aux troupes qui !e bloquaient. Irendant sept semaines 
la garnison de MoiUmtdi suffit à sa défense; mais tous ses 
eiforls ne purent parvenir a eJoi'^ner des murs de la \iile un 
ennemi dont les iorces etdieul lou|ours alim- nlers p<ir de 
nouveaux renforts-, la victoire de Valmy ei la retraite des 
prussiens décidèrent die son sort. Les habitans recueillirenc 
alors le fruit de leur glorieuse persévérance» et de leur atta- 
chement à la patrie, et les troupes jouirent delaglotré d'avoir 
résisté aux forces supérieures d'un ennemi puissant , et d'avoir 
conservé à la France une forteresse intéressante pour la défense 
de ses places da nord. ^ # 

MOi^TMELlAN. 

\j février — Le ^efieral Desaix, après avoir lancé 

quelques obus sur les batteries ennemies , lit sominer le com- 
mandant de la viJle de Montmélian de rendre Ja place. 
Celui-ci demanda deux heures pour sa réponse, elle fut : 
que la place ne se rendrait qu'autant qu'elle serait attaquée 
sur les Bancs ; mais peu d'heures après il se décida à évacuer 
la ville , et le ^énérid Desaix entra dans la place. 

■ 

MONTMIRAIL. 

1 \ février 1814. — Napoléon, parti de Champ-Aubert après 
la journée du 10 février, poussa un corps sàr Chalons péùr 
contenir les colonnes ennemies qui s'étaient jetées de ce co^. 
Avec le reste de son armée, il pril la route de Montmirail, 
où il arriva le 11, à dix heures du matin. Le générai îNan- • 
soufy élatf e-i position avec la cavalerie de la garde, et 
conienail i.iiuiee du général Saken , qui comaiengait à se 
présenter. Instruit du désastre de l'armée russe à Champ- 
Aubert , ce général avait quitté la Ferté-sous-«Jonarre le 10^ 
à neuf hoiires du soir » et marché toute la nuit. Le général 
Yorck avait éi^aUment quitté Ch&teau*Thierry. Il comment 
çait à se former, et toal présàgeait la bataille de Montmirail. 
r^apoléon ordonna au prince de la Moskwa de garnir le 
vilUj^ de Marchais, par où TenBei^i paraissait- vouloir dé'^ 
lioucher : ce vjUage fut défendu par ladivisioD du. général 



Digitized by Google 



I 



t48 V MONT SAINT-PflLERlN. 

Ricart, avec une rare constance; il tut pris et repris plusieul9 
fois dans la iournée. 

Après avoir disposé ses troupes, Napoléon ordonna au gé- 
néral Frianl de marcher avec quatre bataillons sur la ferme 
de TEpioe-au-Bois , qui était la clef de la position , et de 
Tenlever, Le duc de Tréviae , avec six bataillons de la vieille 
garde , se porta sur la droite de Tattaque du i^énéral Friant* 
îi'eDnemî, qui sentait que de la position de la fenne de TEpine 
dépendait le succès de la journée « y avait placé quarante 
pièces de canon ; il avait garni les haies d*un triple rang de 
tirailleurs , et formé en arrière des masses d'infanterie. Ce- 
pendant , pour rendre cette attaque plus facile , Napoléon lit 
faire plusieurs mouvemens qui engagèrent l'ennemi à dé- 
garnir son centre : alors le général Friant s'élança sur la 
ferme avec ses quatre bataillons. Ils abordèrent au pas de 
course et jetèrent la coDsieniation parmi les ennemis : les 
\ tiraiiieurs se retirèrent épouvantés sur les masses qui lurent 

attaquées. L'artillerie cessa de jouer ^ la fusillade devint ef« 
froyable et le succès était balancé. Mais au même moment 
le général Guyot , k la tête du premier régiment de lanciers^ 
des vieux dragons et des vieux grenadieis de la garde qui * 
défilaient sur la gauche en poussant ces cris précurseurs de 
la victoire, passa à la droite de la ferme. Us se jetèrent 
sur les derrières des masses d'infanterie , les rompirent , les 
mirent en désordre, et tuèrent tout ce qui ne fut pas fait 
prisonnier L'ennemi, enfoncé de toutes paris , se trouva dan* 
une déroute complète. Le duc de Trt^vise , avec "^ix ba- 
taillons du général Michel, la division des gardes d'b.ouneur, 
lei^général Bertrand et le maréchal duc de Dantzick, à la 
tète des deux bataillons de la vieille ^aide , achevèrent sa 
défaite. 11 lit des pertes immenses en hommes , bagages et 
munitions, et en moins d*un quart-d*heure un profond si- 
lence succéda au bruit du canon et d'une épotivantahle fu- 
sillade. 

MONT SAINT-JEAN. Vcyez Waterloo. > 

MONT SAINT-P£L£RIN. 

29 avril 1794. — Les succès les plus brillans marquèrent 
les commenceniens de la campa«;ne en Italie. Le avril , 

id ^euértd SeKUfiei: emporta U ioite. position du mont Saint'-. 



Digitized by Google 



MONT SERRAT. 149 

Pélerto , Atfaè entre Yém de Gênes et la Savoie, position 
dWant pin» importante qu'elle servait d*appm au camp des 
sources et de Rauss , que les Piémontais furent forcés d*é^ 
vacuer du moment qn'ils eurent perdu ce qin en faisait la ' 
principale défense. 

MONT SERRAT. 

24 jf^^n, 1811."— Après la prise de Tarragone , et la destruc- 
tion du fort de Berga , le maréchal Suchet se porta sur le 
mont Serrât , qui était le dépôt général et le magasm central 
des Espagnols, et que commandait le marquis d'Ayrolas. Ce 
général , persuadé que les Français n'auraient pas l'audace 
de l'attaquer dans une pooilion si forte ( ce qu il regavdaiL 
coDune une imprudence), resta dans une parfaite sécurité. 
Mab le maréclial Suchet , qui commandait à des Français , 
et savait qoe xien n^tait impossible à leur courage, se 
porta, dans la nuit do d4 Bmch, avec les brigadea 
des géaéraoïc Abbé et Montmarie , où il $i renforça d*un dé- 
tachement de la garnison de Barcelonne , commandé par le 
général Maurice Mathieu : de là il fit attaquer trois redouter 
placées au pied de la montagne , et qui couvraient l'entrée 
du défilé. Un seul élan des Français, qui se précipitèrent la 
• "baïonnette en avant, les rendit maîtres de ces redoutes. Aussitôt 
^ le Kenérnl Abbé se porta en avant dans le déf'lé avec- le 
premier d'inFanterie , le cent quatorzicme de ligne et une com- 
pagnie de sapeurs. Ce fui alors que ce; braves troupes eurent 
à lutter contre des difficuiles presque insurmontables ; elles 
s'avançaient à travers un chemin long et pénible , qui ser- 
pente ?ur le flanc d'une montagne escarpée, difficile et dan- 
gereux à-la-iois , par des refraucheniens , des coupures , des 
redoutes placées sur des rochers impraticables, où le canon 
avait été hîssé à plus de cinquante pîeds de banteur. Tous 
les- ouvrages fortifiés par la nature et par Tart*, défendaient 
l'appiodie du couvent. Les Espagnols , voyant la tentative 
hardie des Français , font un feu épouvantable de tous les 
sommets de la montagne, ou ils avaient été postés. Déjà 
^ général Abbé s*était approché des redoutes , il renvoie 
aussitôt à la course deux comp^nies d'élite qui ne tardent 
pas à arriver sous le rocher de la premicre batterie ; les £spa-«> 
gnols font rouler sur eux des pierres et d'énormes quariîers 
dQ . roche :ils n'en sont point ébranlés. A^ec une constacco: 
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admirable , ces braves voltigeurs grimpent VmcâT^meût ; 
arrivent aux embrasures , se jeitent sur leurs ennemis qui 
perdent contenance, et prennent la fuite, en abandonnant 
leur batterie ei un tiombre assez considéraÛe de morts, San» 
perdre de temps , les Français tournent le canon qu'ils viennent 
d*enlever contre la seconde batterie ^ tai di» que le chef de batait- 
1o 1 Trbard marctie sur ceitc seconde batterie avec un bataillon 
d'élite, attaque de front et tourne en même temps rouvraj];e , 
qui , comme le premier est bientôt enlevé à la baïonnette. 
JMais restait encore un Ibrt retranchement armé d'une troisit^me 
batterie, en avart du couvent, et cet ouvrage présentait 
Its pius grands obstacles à une attaque de front. Comment 
etaif-il poaiil le d'enlever cette position où l'ennemi avait 
réui i la plus ^iciiide partie de ses forces? Comment oserait-on 
s'avancer contre une batterie qui devait écraser lout ce qui 
se présenterait ? Il ne fallait pas moins d'un prodige : cinquante 
■voltigeurs s*en cbar^èrent, et ce n'est pas le premier dont 
les Français effrayèrent leurs ennemis. Ces braves voltî^ 
geurs , par une audace plus que téméraire, graviront à tra- 
vers les fentes de ces rochers impraticablès ( s'ils n'en avaient 
vaincu les difficultés ) , et parurent aux regards étonnés des 
Français, et des Espagnols i oi sîerrés, sur la cime des aiguilles 
dont la montagne est hérissée -, de là ils dominaient tontes 
les positions, et plongeaient sur tout l'intérieur du couvent 
et des refranchemens. Epouvantés par cette audace , les 
Espagnols abandonnent le couvent; ils se précipitont avec 
leur général, le marquis d'AyroUis , dans des ravins et des 
sentiers impénéfrabies , où il eut eîe dangereux et inutile de 
les poursuivre : mais ils laissèrent au pouvoir des Français, 
qui s'emparèrent aussitôt du couvent et des treize ermitag;es , 
quelques olKciers et pia5»ears soldats prisonniers , deux dra- 
peaux , dix bouches à feu de gros calibre y un million de 
cartouches, une immense quantité, de munitions, d'habil— 
lemens et de vivres. Honneur et victoire aux braves soldats ^ 
pour qui la nature» l'art et le nonsbre n'ont point d'obstadw 
insurmontables 1 

MONT THABOR. 

1799. — Au moment où le général Buonaparte se trouvait 
devant Acre, une année considérable de Syriens et de Sa- 
maritains s'était réunie dans k piaiae d'Edrelon enFalestiae^ 
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On y eem^tak dix-huît' mille cmnlvattaDa, dont l-aud^ce éiait 
fprtiiiée par les . discours de-Djeasar pâctaa, qui leur avait 
lait crotre que Tannée fian^aise n^était qu'une^ poignée de. 
soldats dépourvue d^artiUerie. A cette idée se joignait le dé^ 
sordre qui règne parmi ces masses-.nial organisées , qui ne. - 
oonnaisseot qu'imparf^airemenr leur nombre» et estiment assez 
mal leurs forces , quand il â'agit de combattre des £ucopéen9. 
soumis à une discipline régulière, et toujours aussi coura— - 
g(»ux que braves. Ceâ barbares, déjà baltus deux fois 
continuaient de s'amasser dans celte plaine, croyant bientôt 
aller (orcer les Français à lever le slé^e d'Acre. Buanaparte, 
reconnaissant les inconveniens d'une bataille sous les murs 
de cette ville , se décida à faiue attaquer l'ennemi sur tous 
les ponits , pour i'ob]iu;er à repasser Je Jourdain. Le i5a\iil , 
le général Murât, p^iiii d'Acre avec mille hommes d'inFantotie , 
et un régiment de cavalerie^ reçoit Tocdre de maiclier à 
girandes journées sur le Poot*de-Jacoob, de s'en tendre maUxe » 
de preadre à revers Tennemi qui bloquait SafFet ^ et de se^ 
réunir ensuite avec toute la célérité possible au général Kléber ^ 
qui devait avoir en présence des forces considérables. Le 
général Kléber avait prévenu qu'il partirait le i4 % pouc 
tourner l'ennemi dans sa position de Fouli et de Tabarié^ 
le surprendre et l'attaquer demiit dans son camp. Bnonaparle,. 
suivi de la division Bon, et de huit pièces d'art iiic^rie, part 
le I S avril, laissant devant Acre les divisions Régnier e% 
Lannes. Le 17, au point du jour, il m;irchc sur irouli.e» 
arrivant par les gorges qui tournent les montagnes que lar— 
tiUerie ne peut traverser. A neuf heures du matin, parveum 
aux dernières hauteurs de FouH et du mont lhabor , il aper- 
çoit à environ trois lieues de distance, la division Kléber 
qui était aux prises avec l'ennemi. L'armée turque parais- 
sait compo^t-'C de ving-cinq mille iiommes qui se l>dJtaieiit 
contre deux mille Français. Il aperçoit en outre le camp des 
Mameloucks^, placé à-peu-près deux lieues en arrière du champ 
de bataille» au pied des- montagnes de Naplouse. AVinstani 
H fait former trois carrés , , deux d'infanterie et un de cava-* 
lerie; il fait ses dispositions poup taumer renuemL. à une« 
grande distance, dans le dessein de lui couple la retraite» 
sur Jenny y où étaient see magasins^ 4^ 1^ séparer de sont 
camp» et de le repousser )usqu& sur le Jourdain , où il serai 
coupé par le général Mnrat. Le camp des Alameloucks fa. 
adtaqué par. la casralerie aux ordres de radjudant-gfnécalk 
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LetoTcq , qui mafcha sur eux avec deux pièces d^rlOM* 
légère, et les deux Colonnes d'Infanterie maDoeurrent d» 
manière à toerner l'ennemi. Le général Kléber avait quitté 
son camp de Saforie , après avoir reçu des muottioBs , quatre 
pièces de canon , et un renfort de cavalerie « et s'étak porté 
vers le bazar ji dans l'intention d'attaquer l'enoemi, le 17 
avant le jour, et quelle que pût être sa force. Maïs» égaré 
par ses guides , retardé par la difficulté des chemins qu*il 
avait rencontrés, îln'a\aii pu arriver avant le lever du soleil , 
de sorte que l'enrenrii , prëvcDU par ses avant-postes de la 
hauteur d'Havmonn , avait eu le temps de niont^T à cheval. 
Le geuéral Kleber a\ait formé deux carrés dinlunferie : 
quelques ruines servaient de dépôt pour son ambuirtnce^ 
L'ennemi occupait le villai^e de Fouli avec l'infanterie na— 
plousaine^ et deux petites pic ces de canon portées à do& 
de chameau. La division lUéber se trouvait environnée de 
teate la cavalerie ennemie , formée de vingt-cinq mille hommes ; 
^usieors fois cette troupe nombreuse avait chargé tes soldats 
français » mais toujours sans succès. Le feu de la reousqueterie 
€ft la mitraille de la division avait repoussé les barbares , que 
la valeur, et le sang-froid imperturbable de ce petit nombre 
de braves intimidait. Cependant BuonAparte, arrivé à une 
demi-lieue de distance du général Kléber , fait marcher le 
général Rampon à la tête de la trente-deuxième, pour dé-t 
gager la division Kléber, en prenant l'ennemi à dos et en 
flanc. Il donne ordre au général \ ial de se diriger avec la 
dix-huitième sur le village de ÎSoures , pour forcer l'ennemi 
à se jeter dans le Jourdain, et il commande aux guid^^s à 
pied de courir précipilaminent \ers Jenny , alin que la le-i- 
traite de Tennemi se trouve coupée sur ce point. Au mo:m iit 
où toutes ces colonnes prenaient leur direction , Buonapaiie 
fait tirer un coup de canon de douze. Kléber , averti par c^ 
lignai , quitte la défensive : il attaque et enlève à la baïonnette • 
llb village de Fouly, passe au lil de Tépée tout ce qu'il 
xencootre,, et continue sa marche au pas de charge sur la 
cavalerie.. Le |;;énéral Rampon se joint A lui pour cbaigef 
ce corps , qui est mis en fuite , et coupé vers les monta^çes 
de Naplouse par la division du général Vial , peudaat que 
^9 guides à pied fusillent les Arabes qui se sauvent vers le 
Jourdain. Le désordre se met dans tous les rangs, Tennemi 
Be sait quel parti prendre; coupé de tous cotés, séparé d(^ 
^.9 c^œp , d« 6ÇS cna^iasj^ entouré 4a tuâtes parts il «e 
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réfugie derrière le Thabor, et gagne , pendant la nutl, dn»« 
la plus grand désordre , le pont d'Ei-Mélcaiiié : un grand 
nombre de ceux qui cherchent à passer le Jourdain à gué • 
se noient dans ce lienve. Le même succès avait cooronoe 
les elforts du général Murât ; il avait chassé les Turcs du 
PoDt«de-Jacoob y surpris le iils do gouverneur de Damas, 
enlevé son camp , et fait périr par le fer ou par le feu tout 
ce que la fuite n'avait pas dérobé à la fureur de ses soldats. 
Satl'et avait été débloque , et Tennenii poursuivi sur le chemin 
de Damas pendant plusieurs liodes. l^a colonne de cavalerie 
que commandait i'adjudant-généfal Leturcq avait siirpri5 Ilj 
camp des Mamelourks , et leur avait enlevé cinq teni^ clia- 
ineaux. Un^^rand nombre d'hommes avaient ete tues, etfoa 
avait l'ait deux cents cinquante prisorr.it is L'armée bivouaqua 
le 17 au mont 'lhabor. Cest de ce point que fut expédié 
l'ordre aux diilerens corps de j'armée frai ça 1 se qui occu-» 
paient depuis Tyr et Césarée , jusqu'aux cataractes 
et aux ruines d*Arsiroé , sur ks bords de la mer Bouge« Le 
lendemain le général Muiat , aprts avoir approvisionné ôaifet ^ 
marcha sar Tabarié , et s'empara des' mumtions de guerre 
et de bouche «{ue Tenilemi avait abandonnées. Les. vivrrs 
qu'on trouva dans ces magasins aoraieftt -suffi pour appro^ 
Yisionner et nourrir l'armée pendant un'an. Ia bataille d'£dreloa 
ou du mont lhabor fut des plus glbtteoses pour les arnv s 
françaises. Vingt-cin<ï miUe hommes de «iavalerie, et dix 
mille d'infanterie y furent débits, pai* quatre mille Frarça s, 
qui s'emparèrent de tous les magasins de l'ennemi , de son 
cyirp , et le forcèrent de se retirer dans le plus grai d d'-*- 
sordre , et de chercher sa sûreté dans les murs de Daniiis. 
Il perdit dans cette journée cinq mil)" hommes, suivant ses 
propres rapports. Il ne pouvait comprendre qu'au mtnso 
moment, il eut été battu sur une ligne de ntuf beces, tant 
ces peuples barbî^res ont peu d'idée des mouvemens combinés 
de plusieurs corpi d aimce , dirigés et conduits par un seul 
et même chef. 

MtONZANBANO^ 

s8 décmkre i8oo« — Les armées françaises se trouvènefkt 
W 1800 sur les bords du Mincio , que les victoires de But)" 
naparte avaient naguère illustrés. Le général jBrune com-^ 
PWdait cette nouvoUe amée d'Italie ^ qui s^enorgueiUiss^t 
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d obéir k un det htwes , qui par de contiimdla tefSon» 
d*édat , ft'étaiejit élevés aux premiers grades militaîres sou» 
le commandement de Btionaparte. Les AutrichieDS , dé)à plu- 
sieurs fois vaincus^ mais Gonservaol encore nue attitude assez 
fière pour ii*être pas conrraints de souscrire aux conditions 
de paix qui leur étaient oHFertes, attendaient que les Français 
se portassent sur l'autre bord da Miocio, pour tenter encore 
X une fois le sort des combats. Le général Brune ordonne ai^ 
{général Delmas de [)aj er cette rivicre le 26 décembre. 
Ce passage devait être exécuté sur deux pon!3 jetî^s ea 
/ avant de Monzaabâno. Des cinij heures dj maïui , le 

général Marmont , commandant l'arrilleric , place en bau« ne 
quarante piôces de canon , pour pioiéi^er l'établissement de» 
ponts; six compagnies de carabiniers travcident le Mincio en 
bateaux, pour couvrir les travailleurs. A neuf heures , lespootf> 
achevés facilitent le passage du Mindo à ravant-gecde. Une 
charge d'infanterie et de cavalerie est aussitôt exécutée ^ 
sans tirer un seul coup de fusil ou de canon , sous le feu 
le plus vif de la mousqueterie et de la mitraille des Autri-» 
chiens , embrassant topt le Front des colonnes Françaises. Eor 
même temps les batteries placées sar les sommités de Sa-* 
lionza les caoonnaient fortement en fiaocs. Les Autricbiena 
cédèrent à une attaque aussi vigoureuse, et s'enfuirent préci- 
pitamment ; tout ce qui resta fut lué ou fait prisonnier. Les 
brigades des généraux Cassagne et Ûisson , qui s'attachèrent 
à la poursuite des fuyards, l<?s harceLrent à plus d-^ trois- 
milles sur les hauteurs de Valle^io. La brigade du général 
Lapisse et les dragons du général Beaujnoiit , se portèrent sur 
la gaucha , pour contenir les forces ennemies placées sous 
leurs redoutes. Quaire pièces d'an illene légère furent mises 
en batterie sous le feu de la mitraille , pour délourner celui 
des . redoutes qui incommodait trop les- brigades Lapisse et 
Beaumont. Les canonoiers à cheval et les soldats du traia 
s*y distinguèrent par despcodig^ss de valeur ; ilsmaaceuvrèrent 
pendant une heure , exposés a tout le feu de la mitraille 1 
plusieurs d'entre eux furent mis hors de combat. La bri- 
gade Lapisse s'empara des positions des ennemis , qu'elle eo 
chassa la baïonnette dans les reins. Cette brigade soutint avec 
une rare intrépidité plusieurs charges- de cavalerie, à portée 
du pistolet, et chaque fois sut, par sa bonrie contenance , 
et la manière dont elle reçut l'ennemi , le contraindre à 
prendre une fuite précipitée, fendant ces actions» les géné* 
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raux Cflssagne et Bisson occopèrent les lianteias VDiiloes ée 

' Valle^io ; ils y furent bientôt assaillis par dowe mitte gre- 
nadiers hongrois. Des forces si supérieures n'épouvantèrent 
pas ces braves ; mais ils eurent besoin. de toute la valeur 
qui caractérise le soldat français , pour soutenir pendant deux 
heures les chocs réitérés de leurs nonibreut^ ennemis \ ils au- 
raient peut- être succombé dans celte lutte çi irtégale, malgré 
le courage extraordinaire avec lequel ils la souteraipnt , si 
une division commandée par le lieutenant- f^eneral Moncey 
ne fût arrivée. Le pas de charge est baiiu sur toute la ligne; 
par-tout l'ennemi est enfoncé , sa déroute est générale ; il 
perd quatre canons , un caisson , et on lui fait deux mille 
prisonniers. Ce mouvement porte les troupés de Tavant-garde 
siir Vallegio , où elles eurent un nouveau combat à soutenir. 
Trois fois ce village fut pris et repris. Les grenadiers de la 
division Boudet vinrent enfin soutenir ces braves , et se rendirent 
maîtres de la position de Vall^o. Au premier coup de canon 
t^ré sur ce village , le généra: de brigade Lesuire, àlatéte delà 
valeureuse soixante-douzième, s'était porté sur les hauteurs 
de Borghetto , fortifiées de redoutes palissadées. Les ob<;tarî(?s 
qu'ils y rencontrèrent ne purent être surmontés d'abord ; 
jaloux d'en triompher, ils redoublèrent d ellorts, et un grand 
nombre succomba aux pieds des retranehemens ennemis. 
Bientôt ralliés et animés d'une nouvelle ardeur , ils allaient 
voler à une seconde attaque, lorsque le commandant autri- 
chien, effrayé à l'aspect de ces braves, que rien n*étatt ca- 
pable d'arrêter , ne -voulut pas en courir les dangers -, il battit 
la chamade » et demanda à capituler. Le résultat de cette 
capitulation fut la prise de cinq pièces de canon et de deux 
mille hommes qui restèrent prisonniers de guerre ; parmi eux » 
on comptait vingt-neuf officiers. A lafaveur de tous cescombats» 
le reste deFarmée elTectuait le passage du Mincio, et se trouva 
en mesure de marcher contre les Autrichiens , et de fournir 
en les combattant une nouvelle carrière de gloire et de 
dangers. 

MORA. 

Zl mars i8i3. — Dans les derniers jours du mois de 
mars , le baron d'Eroles et Villa-Campa , venant l'un de la 
Catalogne et Tautre de TAragon , combinèrent un mouVe- 
ment sur les derrières de Tannée française de. Valence. 
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D*£role8 passa fEbre avec trois mille tiommes , sdr âes ra- 
deaux qui se trouvèreot à Garcia , tandis que Villa-Campa ^ 
saivi de cinq mille hommes , se Hait avec lui par Orla. Dans 
la nuit du 3o mars , le capitaine Bridault , qui comman- 
dait dans le château de Mora^ eut avis da passage des Ca- 
talans à Garcia. En ce moment , il avait avec hn pour toute 
garnison cinquante grenadiers et sept hommes isolés ; il dé- 
tacha de retfe petite troupe vingt hommes qu'il mit sons les 
ordres de son lieutenant, et qu'il chargea de disputer le pas- 
sage du fleuve. A l'arrivée de>, Français , l'ennemi avait déjà 
jeté trois à quatre cents hommes sur la rive choitc. Sans s'ef-- 
irayei de leur petit nombre , les braves Français parvinrent 
à préc ipiter dans l'Ebre deux radeaux chargés d'hommes , 
qui tfdvefàaient le fleuve en ce moment , et ne se retirèrent 
qu'après avoir tué une vingtaine d'hommes à l'ennemi, qui 
les eotoorait de tontes -parts. Le 3i mars, le Fort fat enve- 
loppé et sommé. de se rendre aveo promesse d*une capitula* 
tion honorable. Le commandant reçut cette sommation en 
homme déterminé à' se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité. L'ennemi entreprit de miner le fort , et fit aussitôt ses 
préparatifs. Pendant trois jours on fit de part et d'autre les 

eus grands efforts pour interrompre on soutenir les travaux, 
es assiégeans étaient parvenus à pousser la mine |usqu*à 
six toises de la première défense du Castillo, et les assiégés 
avaient tenté trois fois inutilement de brûler les abris sous 
lesquels les mineurs tra\ailUient à couvert. Une quatrième' 
teaidtive , protégée par un feu bien dirigé de toutes les parties 
i du lort , eut un plein succès. Les travaux furent incendiés, 
et les mineurs furent tous tués ou dangereusement blessés. Bien- 
tôt les assiégeans , instruits de la marche d'un corps Fran- 
çais de trois mille ciaq ceiits hommes , levèrent précipitani-. 
ment le siège et se retirèrent. Le capitaine firidault , dont 
on ne saurait trop admirer la fermeté et le courage, cita 
avec éloge , comme s'étant particulièrement distingués dans 
cette circonstance , le sergent de canonniers Maillard , le chef 
pontonnier Lefebvre , et sur^tout le sous-lieutenant Goittard » 
qui , malgré trois blessures graves, se portait par-tout et don- 
nait au^ grenadiers l'exemple de Tintrépiditè. Le capitaine' 
Bridault et les Français sons ses ordres méritèrent les éloges 
de leurs compagnons d'armes poor une si belle défense contre 
ks nombreuses troupes espagftoles. 
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MORELLA. 

lâ tSlÔ* — Les Valenciens, voulant s*opposer aux 
Aiéges de Tortose et de Tarragone , Tinrent se présenter de- 
vant MoreUa au nombre de seize mille. Le général Monimariè 
occupait cette ville avec deux mille hommes ; malgré cette sa<* 
périorité de force de renoemi , il l'attaque » Tenfonce et le 
jette dans une déroute complète ^ après lui avoir nds onze 
cents hommes hors de combat. 

MORTAGNE. 

I7g4- — Bernard de Marigny , à la tête d*une armée vîrro-. 
rieuse de Vendéens , après quelques avantages remporrés »ur lea 
républicains a ChoUet , se trouvait , en 1794 , entre Hressuire 
et Cfaâtillon. Ce chef, peu connu , n avait fait jusque-là qu'une 
guerre de détail; mais tourmenté parle désir de signaler ses armes 
par quelque action éclatante , capable de rehausser la -loire de 
son parti , il formale projet de s'emparer de Mortagne , qui , sui- 
vant le rapport de deux transfuges , n'était défendu que par 
une faible garmsob^ et qui était absolument dépourvu d'artil^ 
lerie. Avant de commencer Tattaque , il serra tellement la ' 
place , que , pendant plusieurs semaines » il fut impossible an 
commandant républicain de communiquer avec aucune des 
colonnes de son armée. Toutes les ordonnances qu*il envoyait 
à la découverte , ne pouvant éviter de tomber entre les mains 
des royalistes, étaient égorgées sans pitié Pipniot la ville se 
trouva entièrement bloquée. Toute sa défense consistait en 
sept à huit cents soldats , cent cinquante républicains armés^ 
et de vieux remparts nouvellemeni rétablis. 

Vers la fin de mars , la disette de fourrage força la ^ar- 
nisou à faire une sortie. Bernard de Marigny intercepte le 
)6onvoi y lait un carnage hornblende Tescorte ^ et , paraissant 
tout-4-coup à la tête de quatre* mille Vendéens , plante le 
drapeau blanc à la vue des rempart^. £0 même temps deux 
autres colonnes royalistes paraissent devant les ]portes Nan^ 
taise et Rochelaise pour y faire une fausse attaque. En un 
moment la générale est battue , la garnison et tous les habi- 
tans en état de porter les armes , ^ort rassemblés. Les postes 
assignés à chaque corps , sont promptement occupés et l'on 
muie les portes eu-dedans. J^ejraafd de Marigny ne pouvant^ 
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faute d« canons , chauffer la place , ordonne Tescalade , et 
hii-niême , pai son exemple, aiume les Vendéens. Aussitôt 
un feu roulant de mousqueterie est dirige sur les pories de 
Saint-Louis et de Poitiers. Le commandant Lenormand , 
chef da troisième hatainon de TOroe, parcourt les remparts , 
exhorte les Tépublicains à faire une boone défense, et leur 
Tscommande sur-tout de ne tirer qu'à portée siire. Les royap 
listes, poussant des cris épouvantables, disposent tout pour 
donner Tasseut. Les plus hardis qui se présentent sont ren- 
versés , et dans leur chute entraînent ceux qui les suivent. 
Découragé, et privé d'ailleurs de moyens suffisans pour l'at- 
taque , Bernard de Mari^ny renonce au projet d'escalader 
l.^s murs , =Hns néanmoins interrompre \c feu , auquel les as- 
siégés ripostent vigoureusement et sans relâche. Avant la fin 
de la nuit , le cheF des assiégeans ordonne la retraite , et 
annonce une seconde attaque pour le lendemain. Les chefs de 
la i^arnison , mettant à proiit la retraite momentaiiée des roya- 
listes, s*assemblent en conseil de guerre , et déeidei t d'éva- 
cuer la ville-, la plus grande partie des habitans suivent la 
garnison , qui fait sa retraite avec ordre , et en silence , et 
se replie sur ^t^antes , en perçant courageusement à travers 
qjelques partis ennemis qui s'opposent vainement à son pas- 
sage. 

, Au point du jour , Bernard de Marigny , ayant .rassemblé 
ses soldats dispersés dans les fermes voisines, se préparé à 
livrer un second assaut à la ville. Laudrun le Rovre , qui en 
sortait , fut le premier à lui annoncer que Teanemi avait ef«- 

fectué sa retraite. Alors le général vendéen y pénétie sous 
l'habit d'un chaudronnier, distingué seulement par deux croix. 
II 5*empare des magasins, abat l'arbre de la liberté , fait 
bruli^r le chnteau, les portes la ville , et ordonne que les 
fortiiicalions soient rasées. Ses soldais se livrèrent à des excès 
de l'ureur qu'il ne put contenir , ils massacrèrent sous ses 
yeux de^ix leiuines signalées par leur attachement à la cause 
des r.'publicains. Cepeiiddid , Alortagne n'oH'rant aucune sû- 
reté , ftlarigny ne Toccupa qu'un seul jour , et le gros de 
son armée se répandit dans les viljages voisins. 11 fit trans- 
porter au quartier-général de Cerisais tous les approvisionne- 
mens dont il venait de se rendre maitre. 

Tro^s jours après , le général Grigoon parut à la tête d'une 
colonne républicaine, et bivouaqua autour de la ville. Quoi* 
que Tennemi se fut retiré vers les Herbiers , ce général se 
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«eplia sur Montaigu pour me pa» te .trouver «Tdoppé par 
l'aroée des royalistes. 

MOSCOU. 

i4 septembre t8i2. — - L'armée française, victoneuse à la ' 
bataille de la Moskwa , poursuivit l'ennemi , qui se retirait 
par les trois routes de Mojaok , de Sverii^oiod et do Ka- 
louga sur Moscott. Aucune résistance ne fut oppos^îe aux 
Français pendant leur marche. Ils arrivaient à quelques lieues 
de Moscou » lorsque cette grande ville fut abandonnée par 
l'armée russe. Le gouverneur Rastopchin» voyant qu'il ne 
restait aucun moyeo de la sauver^ rassembla près de dix raille 
hommes, auxquels il fit distribuer des armes de l'arsenal , 
dans la résolution de ruiner cette belle ville. £n effet , au 
moment où le roi de Napies arrivait avec l'avant-garde ail 
milieu de la ville , le feu avait été déjà mis en plusieurs en- 
droits ; et il fut lui-même attaqué par une fusillade partie 
du Kremlin. Quelques piùces de canon furent mi-o.^ aussitôt 
en batterie; l^^s Rii^>es dissipés abandonnèrent le Kremlin, 
qui fut occupé par les Français. L'arsenal renfermait encore 
soixante mille fusils et cent vingt pièces de. canon sur leurs 
allais. Le phis grand désordre régnait dans Moscou; cette 
grande ville était de tous cotés eu proie aux llainmes , et 
l'incendie, qu'on ne pouvait éteindre par le manque de pompes, 
q^ue le gouverneur avait eu soin de faire enlever, faisait les 
plus rapides progrès. Napoléon , arrivé dans la viUe avec son 
armée , se logea au KrenUin. Ainsi fut prise cette ville im- 
mense , abandonnée par les Russes à une armée victorie jse , 
dont la destinée semblait être de commander dans toutes les 
capitales des puissances européennes. 

MOSKWA C LA >. 

7 septembre 18) 9. — L'armée russe avait rassemblé la 
plus grande partie de ses forces , évaluées à cent trente milîe 
hommes , et avait pris position , sa droite du cote de la pe- 
tite rivière de la Tvloskwa , et sa gauche sur les hauteurs de 
la rive iia'.u he de la Kolo^ha. L'année française se présentii 
le 5 sep!'MTiL)re , et Napoléon , après avoir reconnu l'ennemi, 
résolut de taire emporter un mamelon que les Russes faic-aieat 
fortiii^r^ et quiU occuj^aienl avec dix mille hommes. Le roi 
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de Nàples passa la Kologha avec la diTisidn CompiiDé et la 
cavalerie y tandis que le prince Pooiatowski, arrivant par la 
droite, se trouvait à même de touroer reonemi. La vivacité 
de l'attaque enleva en moins d'une heure la redoute et les 
canons russes-, leurs troupes furent chassées du bois, mises 
en df roure, et le champ de bataille couvert de morts, Le G, 
à deux heures du mklin , Napoléon visita les avai t-posles en- 
nemis-, on pa fa la journée à se reconnaître. Le 7, avant le 
jour, les iridnechaux eiitouraient Mapoléou à la posiiion enlevée 
à la journée du 5. Après a\oir do» ré quelques ordres et fait 
exécuter quelques dispositions po-.r la bdUiile, vo}ant que le 
ciel était sans nuage et que le soleil était levé , quoiqu'il eût 
plu la veille , il dit à ceux qui renfouraient : u Cest le soleil 
aAusterlitZt d Immédiatemeut après uo ban fut battu , et on 
lut à Tannée Tordre du jour suivant : a Soldats 1 voilà la ba*^ 
taille ({ue vous avez tant désirée : désonnais la -victoire dé* 
pend de vous; elle-no)is est nécessaire; elle nous donnera 
Tabondance^ de bons quartiers d'hiver et un prompt retour 
dans la patrie. Conduisez-vous comme à Austerlitz , à Fried<* 
land , à Vitepsk , à Smolensk , et que la postérité la plus 
reculée cite avec orgueil votre conduite dans cette journée ; 
que Ton dise de vous : U était à cette grande bataille, sous 
les murs de Moscou. )'> 

Les acclamations les pius vives accueillirent cette procla- 
mation. Les généraux rejoij^^nirent leurs co(ps respectifs, et 
l'ordre fut donné de commencer la bataille. L'ennemi avait 
\me position assez forte et resserrée : sa gauche , appuyée à 
un {i,rand bois et soutenue par un beau mamelon couronné 
d*une redoute armée de ^5 pièces de canon , avait été un peu 
affaiblie par la perte de sa première position ; sa ligne était 
protégée par deux autres mamelons garnis de redoutes ^ 4 
cent ipas Tun deTautre^ jusqu'à un grand village qui avait 
été démoli pour couvrir le plateau d artillerie et d'infantie ^ 
et y appuyer le centre. Sa droite s'étendait derrière la Ko^ 
Ipgha, en arrière du village de Borodino, et était appuyée 
à deux autres beaux mamelons armés de batteries et cou» 
ronnés de redoutes. Les Français occupaient des positions 
opposées à celles des ennemis : et les deux armées , formant 
\me masse de près de trois cent mille hommes," eî pré^t^nlant 
à l'œil un aspect imposant et terrible, attendaient en silence 
1» signal d'uue bataille qui devait décider des destins de la 
Russie. # 
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Avar^t ?ix lieures du matiii, le corps du prince Poniatowski, 
qui formait la droite, se met en mouTcment pour tourner la. 
forêt où s appuyait la gauche de l'ennemi , tandis que le 
prince d'Eckmiilh se met en marche le long de la forêt ^ ayant 
eo tête la difision du général Compans. Cependant deux oat- 
terief de smxante pièces chacune, élerées pendant la nuit,, 
inquiétaient vivement Tennemi et hattaient sa position. 
feu avait été commencé , du côté des Français , par la bat- 
terie de droite du général comte Sorbier, armée avec Tar—, 
tiUerie de la réserve de la garde; aussitôt la mousqueterie 
s'engage , et Tattaque avance avec vivacité. Le i^énéral Per— 
netty, avec trente pièces de canon, prend la tête de la di-. 
vision Compans , longe le bois en tournant la tcte de la 
position de l'ennemi i en même temps le roi de Naples, 
qui formait la gauche de Tarmée française , se porte sur le 
village de Borodino et s'en rend maître. La canonnade est 
engagée avec la plus grande ardeur de part et d'autre , et 
n^Ue pièces de canon vomissent la mort et promènent le ra« ' 
vage dans tous les rangs. A sept heures , sous la protectiop 
âtt soixante pièces de canon» le maréclial duc^d^Elchingen 
s*est ébranlé et s'est porté sur le centre de Tennemi , qui est 
.en même temps foudroyé par l'artillerie française. L'ardeur 
des Fiançais^ l'impétuosité de leur attaque, le succès éton-> 
naot qui la couronnent , malgré le feu terrible des batteries 
ennemies placées sur les hauteurs, ne sauraient se décrire. Il 
sufEt de dire qu'à huit heures les Russes étaient chassés de 
leurs positions, leurs redoutes enlevées, leur artillerie rem- 
placée sur tous les mamelons par l'artillene française. Forts 
par le double avanta^^e des hauteurs qu'ils occupent , des pa- 
rapets qui naguère contre eux sont pour eux maintenant^ et 
de la position ùà se trouve l'enBemi an pied des bauteuia 
qu'ils ont perdues j les Français, déjà victorieux « lancent 
tue grêle de boulets et de mitraille sur les Russes, qui voient 
la bataille perdue aussitôt que commencée. Cependant leur 
c«»urage n'est pas abattu : avec une intrépidité rare ils marchent 
pour neconqtîérir ces hauteurs qu'ils n'ont pu délèndre ; ils 
veulent tenter un dernier effort , et toutes leurs masses at- 
taquent avec vigueur leurs anciennes positions : mais trois 
cents pièces de caoon , servies à boulets et à mitraille, plongent 
sur eux , renversent et écrasent ces masses de soldats qui , en 
élevant quelques jours auparavant ces parapets , ont été eusf 
mêmes les insuai&eas de leur mort. 

4 
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Tandis que le prîoce Poi^atowski CMbatfait dans le hf^iê 
avec des succès variés , mais toujours avec son intrépidité 
ordinaire , le roi de Naples , avec la cavalerie , fit diverse» 
charges qui eurent des résultats glorieux. Le doc d^Elchingea 
se couvrit de gloire dans, toute la journée il montra autant 
d'intrépidité que de sang^iroid et d'intelligence. Pour enlever 
à l'ennemi toutes ses positions et accélérer sa retraite , ISa— 
j>oléon ordonne une charge de front , la droite en avant. Cette 
iTjanœuvrt» , exécutée avec précision , donne aux Français les 
trois parts du champ de bataille. Cependant les Russes con- 
tinuaient le feu, protéo;és par leurs redoutes de droite , elles 
sont emportées d'abord par Je général comte Morand, qui ne 
put s'y maintenir, attaqué de tous cotés par des forces supé- 
rieures. Ce succès rendit uu peu d*espoir à Tennemi; .et, 
roulant encore une fois tenter la fortune , il fit marcher sa 
réserve et ses dernières troupes, dont la garde impériale russe 
faisait partie. liO centre des Français , sur lequel avait pivoté 
leur droite ^ est attaqué et un peu ébranlé par ce choc. Ce- 
pendant on craignait que l'ennemi ne parvînt à enlever le 
village brillé; aussitôt le général Priant s'y porta avec sa 
division ; en nu me temps quatre-vingts pièces âc canon sont 
dirigée? sur les coloinios ciuiLmirs, les arrêtent d abord par 
m leu terrible : bieiilu! ces nias>05 sont renversées et écrasée». 
Toutefois, au-|dessus de la crainte, mais renonçant à lout 
espoir , elles ne veulent ni avancer, ni reculer, et , pendant 
deux heures , elles se tienuent serrées sous la mitraille , qui 
fait brèche dans tous leurs rangs. Le roi de Naples , voyant 
%ur incertitude et, le mouvem^t du quatrième corps de cava- 
lerie, qi|i pénètre dans les jours faits par Tartillerie française 
dans lés masses serrées des Russes, et les escadrons de leurs 
cuirassiers , les fait charger civec vigueur et les oblige à se 
débander de tous c6tés. Aussitôt le général de division comte 
Caulaincourt se porte sur l'ennemi à la téte du cinquième de 
cuirassiers , renverse tout ce qui s'oppose à lui , et pénètre 
par la ^or^^e dan? la redoute de gauche. Le succè? de cettft 
chari;e brillante décide la bataille : vingt-une pièces de canon, 
qui armaient la redoute, sont tournées contre les Russes par 
le géDciai Caulaincourt, qui bientôt, frappé par un boulet, 
tomba mort sur le champ de gloire , mais avec la consolation 
d'avoir assuré la défaite de Tennemi. Dès-loKS la bataille était 
gagnée fies Russes comptaient encore, non plus pour la' 
victoire I mais pour leur salut; la canonnade continuait et 
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protégeait lo irs dl positions de retraite, qui fut elFectuée avec 
|a plus {grande promptitude. 

Cette journée , qui vivra à jamais dans les fastes militaire» 
de la France , couvrit d'une nouvelle gloire toute l'arméa 
française. Généraux et soldats , tous se surpassèrent et méri«* 
fèreot des réconpeases honorables, prix de leur courage et 
de* lear bravoure. Le toi de tapies, le prince d*Eckmiilh se 
disHnguèrênt ^ lè maréchal duc dTElchingeD, qui^ parla sa- 
gesse de Ses opérations , son cooïàge et la vigueur de ses 
Attaques , contribua principalement à la victoire , ftit nommé ^ 
|iar 'Napéléeii^ -|i'rince de la Mosk^a. 

La perte énorme que fit rennerai , tant en généraux qu'en 
cffîcif^rs et soldats , et qui Tnonta à prôs de cinquante mi!lG 
hniTiiiies , ouvrit à Tannée française, affaiblie seulement de 
dix mille hommes , les portes de Moscou , cette ancienne 
capitale de la Russie. Quelle résistance pouvaient opposer les 
Russes à une armée qui , depuis son entrée en campagne , 
toujours victorieuse , était animée par le double espoir de 
terminer la guerre par un seul coup., et de trouver la paix et 
Tabondance en remportant" une dernière Tictoire qiii lui assn- ' 
ferait le repos et la ffoit^ danaf les qaartien d'hiver qvtûi 
devaiënt occuper à Moscou 

MOXRIL. 

0 

6 septembre i8to. — • Profitant de l'éloîgliement du corp» 
généra! Sébastiani , les Anglais et les insUrgés espagnoU 
excitèrent des séditions dans quelcriiPs villages de la province 
de Grenade-, des debarqiiemens s'eHéctuèrent sur la cote des 
Aîpuvarras; et les châteaux de Motril et d'Aloiunézar , où l'oa 
ïî'avciif laissé que des gardes-cotes, tombèrent entre les mams 
des rt^voltés. Le général Werlé marcha sur ces deux villes qu'il 
trouva fortement occupées ; mais la perte de l*ennèàit fut d au-« 
tant pliis considérable qu*iZ voulnt opposer une plôs vfve ré-» 
6istance; culbutés et poursuivis, les Anglais laUsèrent beau-* 
coup de morts sut la place et gagnèrent à la hâte leurs vais-« 
seaux. Les châteaux de Motril et d'Almunézar, dont îh avaient 
augmenté Tarm e m e n t et qa*ils avaient appirovisionhési rentrèrent 
«u pouvoir des Français. ' t 
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NOUVEAU. 

r 

lo juUlet 1793. — Un anoieii maréchal de Fiancê dîM& 

souvent au cardinal de Richelieu : Avec de l'audace on peut tout \ 
entr^frendre. Ce ministre habile conoaisMit tout le mérite d'un. ■ 
Oser. Il semble que les Français, depuis Tépoque de 1792, 
soient entrés dans le sens du cardinal , et aient pensé que 
l'audace pouvait suppléer au défaut de quelques talens que l'on 
acquiert par l'étude et l'usage. lis ont ete couslamment vain- 
queurs , parce qu'ils ont osé soutenir une lutte contre toute . 
l'Europe, et cette lutte s'est terminée tout à leur avantage; 1 
cependant, quand on considère les premiers momens qui les 
virent se livrer & celte audace ^ on aime à eu admirer les effists 
beureux -, on voit' des hommes nouveaux, sans d'autres titres 
que celui d*un enthousiasme patriotique^ s'âancer dans la 
carrière militaire > soutenus de leur courage et de leurs talens^ 
pour y acquérir une réputation et un nom qui leur manquaient 
encore. 

Au mois de juillet ^ Wattel , commandant de chasseurs 
cantonnés à Mouveau , propose au général Lamarlière d'aller 
pendant la nuit enlever un poste d'Autrichiens plcicé dans un 
moulin près de Lapenpont et Turcoing; cette entreprise était 
hardie et présentait des difiicultés que le général Lamarlière 
fait envisager au commandant Wattel , lui remontrant combien 
il aurait peine à éviter un corps de trois mille cinq cents Au- 
trichiens Stationnés à Turcoing. Cependant , comme ce poste 
gênait beaucoup les positions françaises, le général Lamaméro^ 
qui connaissait le mérite de cet officier^ et qui le croyait d^ablp 
de triompher de tous les obstacles , accepta sa proposition* 
Wattel, transporté de joie, se met en disposition d'exécuter son 
dessein : iJ prend six cents hommes de troupes légères, tonmo 
trois mille cinq cents ennemis à Turçoing, arrive et surprend 
le poste du moulin sans presque engager de combat -, à une 
légère distance du poste qu'il veut emporter , il est accueilli 
par une vive fusillade. Les rrançais^ sans y répondre, s'élancent 
la baïonnette en avant , tombent sur les ennemis , et ne portent ^ 
C[ue des coups sûrs. Quarante impériaux sont égorsiés , et la 
troupe conduite par Wattel demeure maîtresse d'un poste 
important. £n suivant les données d'une prudence ordinaire, 
les Français n'auraient point dû attaquer ce poste; mais peut-* 

véuMû: à h gume li l'un ne nontre d^faiidac^ Une at<* 

1 
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taqne brasse et exécntéepar un petit nombre dliomtnes bardit 
«t^ déterminés ef&aie Murent ceux contre lesquels elle est 
dirigée, qui , n*ayant le temps ni de la prévoir ni dè s*y opposer» 
sont témoins du triomphe de leurs agresseurs avant qu'ils aient 
Hpngé à prendre les mesures nécessaires pour les repousser. 
C'est de cette manière que réussit Tatraque de Wattel ; i! 
revint victorieux et d'autant plus satisfait qu'il avait surmonté 
tous les obstacles qui semblaient s'opposer à la réussite de son 
entreprise audacieuse. 



OcUtre I799. — Le généinl SuvaroVi vainqnenr à Kovi^ 

frit la rétolotion de 'quitter l'Italie , et d'aller attaquer les 
lançais dans la Suisse. Masséna y commandait en 1799 une 
armée beaucoup moins nombreose qne celle des ennemis ; mais 
il se trouvait placé dans les montagnes qui lui fournissaient des 
positions où le courage d*un petit nombre de guerriers peut 
lutter avec avantage contre un ennemi supérieur , et où le génie 
peut triompher des forces les plus grandes en neutralisant tous 
leurs efforts. Suwarow comptait que sa présence forcerait les 
Français d'évacuer l^i Suisse, comme ils venaient de se retirer 
de l'Italie; mais la situation de leurs affaires dans ces conirées 
était bien dilTérente de ce qu'elle était dans l'Italie. Les corps 
d'année des généraux Kimalcow et Hotse vènaient d'être 
battos parles troupes de Alassénaj qiiandSuwarow, fraocbissant 
le mont Saint-*Gothard , entra en Suisse. Masséna alla à sa 
lencontre» persuadé qn'il attendrait vainement sur la Reuss une 
coopération efficace» et n'ayant pu forcer le pont de SéedortF, 
le général rosse rcMilnt Msser duSchacb^ital dans le Muttenthal, . 
par des montagnes amreuses et presque impraticables , où il 
se fraya un chemin. Il divisa son armée en deux colonnes; 
l'une se porta sur Schwitz et Brunnen , et l'autre vers Claris 
par le Linthal. Rien ne l'aurait empêché sans doute de suivie 
sou premier plan, avec quelque espoir de succès, si les généraux 
qui devaient seconder ses attaques eussent seulement conservé 
leurs positions, mais, ue se trouvant environné que de débris^ 
Sttwarow dot nécessairement se conformer dans ses disposition» 
aa nouvel état de ses affaires. U renonça d'abord au projet 
d'envelopper la droite des Français et de jeter l'armée de Mas* 
séna à la gaucbe de l'Aar , et sentit qu'il était plus InstaQi^d^'" 
dégager lis dem corps d'année qui venaient d'éti;^^ttus> 
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^*îl 8etr«waît nécesBaîrement ol^ligéd^opérer sa jonetioii ett 

doublant ses moyens ^6 rejeter la gauche des Français en 
arrière de la Lioiatli» pour regagaer la positibD qui venait d'être 

enlevée à Korsakow. 

Fixé à ce second projet, auquel il attachait la plus haute 
importance , il écrivit d'abord le billet suivant aux commandans 
des troupes russes dépostées de Zurich : Messieurs^ vous êtes 
responsables sur vos têtes du moindre pas rétrograde que 
vous fei iez, encore. J'arrive et suis sur le point de reparer vos 
fautes ; je ne ferai point degiâce, ainsi tenez ferme comme 
des muraUles. Ensuite, s'abandoopant au mouvement qu*il ve- 
nait dé déterminer sur sa droite, il se trouva arrêté par des 
difficultés sans cesse renaissantes; il essaya de pénétrer pair la 
Xtimath entire les deux grands lacs , dan^ le caotoD de Zurîcli, 
et, pour y réussir , il se fît secouder par un mouvement simul- 
tané des troupes de Liakeo et de Jeilachich , réunies aux débris" 
de celle de Hotze. Ce corps, quittant Mels et Sargans, passa 
dans la vallée d'Engy, et vint y attaquer le général xMolitor 
qui , avantai^eusement situé dans le Linthal et à Claris, couvrait 
les débouchés du Muttenthal. Les Français furent d'abord re- 
poussés. Le lieutenant-général Linken, longeant la rive j;auche 
du lac de Walenstadt , s'avança jusqu'à Claris. Ce mouvement, 
exécutéavec une rare précision, lui donna ia facilité d'envelopper 
quelques bataillons français qu'il fit prisonniers; mais n ayant 
pu être soutenu par Tavant-garde russe, que des difficultés in- 
aurinontables avaient empêché d'arriver Jusqu'à lui, et se trou- 
vant ainsi isolé et sans aucune commumcation à sa droite et à 
sa gauche , il fut obligé de se retirer dans le pays des Grisons. 
JLe général Masséna, prévoyant que le général Lecoutbe, qui 
coramandait l'aile droitede 1 année Aiançaiseï ne pourrait résister 
en même temps aux attaques réunies des généraux Suwarow, 
AuîFenberg et îellachich, fit avancer un corps de quinze mille 
hommes pour arrêter les progrès dcc généraux russes. La divi- 
sion Mortier se porta sur Schwitz, celle de Gazan occupa 
Wesen, et la réserva des grenadiers , rappelée des bords de la 
Thur, remonta le lac de Zurich ^ et prit position à Richterwîl. 

Ponddjii que ivlasséna f aïadit ainsi toutes ses dispositions pour 
Taltaque, Suwarow livrait les combats les plus rudes dans les 
vallées étroites du Muttenthal et de la linth , oà les troupes 
du général Lectfurbe soutinrent contre lui une lutte continuelle. 
Apres plusieurs actions sanglantes et opiniâtres, il descendit 
le Mtttteothal et pénétra jusqu'à Schwits et Bnmneii* Le gé« 
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nérai Lecourbe opposa la plus vive résistance à l'entrée de la 
vallée de Brunnea , près de Schwitz , et vers le poste de 
Brunnen attaqué par la division Rosemborg , qui formait une 
partie de l'armée russe d'Italie. Suwaiow , partageant cette 
divisiou en deux colonaes d\iîldv|Lie, leur douna Tordre das- 
saîilir en même lemps le pont et le poste de Brunnen. Cette 
atta(|ue eut lieu le a octobre. Les Français y résistèrent ^ et 
. te défendirent opiniâtrément. Suwarow ordonna une nouvelle 
attaque qui réussit complètement. Le poste de Brunnen fut 
emporté le lendemain par les Russes, qui y soutinrent un com- 
bat des plus vifs, et réussirent à s'emparer de quelques pièce» 
de canon , et à faire des prisonniers. Une autre colonne 
russe , dirigée dans le Linthal par la vallée de Claris , atta- 
qua la brigade Molitor qui orcupaît Claris. Pendant que des 
deux cotés les troupes françaises étaient aux prises avec les 
Russes, Masîéna arrive en personne à Schwitz avec les ren- 
forts quil venait de rassembler pour joindre SuM'arov/ dans 
le Muttenthal. 5a présence fit aussitôt replier les corps russes 
placés en avant de la forte position de Mutten , défendue par 
le corps entier du général ftosemberg. En un instant la mêlée 
fut générale; on combattit avec acharnement , jusqu'au mo- 
ment où la nuit força les combattans de se séparer. Les Fran- 
çais ne purent faire perdre aux Russes les positions dont ila 
étaient maîtres , et le lendemain le combat se renouvela avec 
une nouvelle fureur. La division Mortier, renforcée d'une 
demi-bri^^ade , attaqiia le général Rosemberg , en même temps 
que les Français se portèrent sur les hauteur; qui s'élevaient 
à çauche et à droite dans cette vallée extrêmement resser- 
rée. Leà postes ra?ies opposèrent une vive résistance ; mais 
elle fut inutile , ils fur2nt obligés de se replier sur Mutten, 
ou le gros de leur armée se Uouva rassemblé. Bientôt les 
Français firent jouer le feu de l'artillerie et de la mousque- 
terie contre cette masse énotme de combattans. Suwarow,- 
malgré répaisement de ses troupes et les difficultés que pré- 
sentait, la sitoatiion des lieux, forma: plusieurs colonnes d'at- 
taque sous le feu même des assaillans. Les Russes s'élancent 
s ir les Français avec le courage du désespoir. Ce choc ter- 
rible fut d'abord soutenu avec une intré|>idité admirable par 
la cent huitième demi-brigade; mais le nômbrz des Russes 
augmentant à tout moment, ils se trouvèrent en forces p]ii> 
que s ifiisantes pour renverser tous les obstacles que leur op- 
posaisot Iq. couiai^e et la val'iur^ se iiindre mmtic* de Ui 
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position , çf reprendre leurs canons , l(?urs munitions , leuff 
prisonniers. La défaile de Masséna eût été complète , s'il 
n'eut eu en réserve la soixante-septième demi-bngade , qtù , 
D'ayant pas encore donné , fit pencher la balance en sa fa- 
veur. Une nouveiie attaque, exécutée avec vigueur par des 
troupes fraîches , fit plier les Russes , qui, après avoir fait 
des pertes considérables, furent obligés de se retirer au-delà 
de Mutten : enrassét.dans celte gorge étroite, sans pouvoir 
se déployer » ils exécnlèretit leur retraite en bon ordre. Le 
général des Cosaques , que les Russes estimaient uniTerselle* 
ment» périt dans ces attaques. La colonne russe qui avait* 
descendu le Lin thaï pour pénétrer par celte yallée dans là 
canton de Zurich , arriva seulement à Qlaris , après que les 
troupes do général Lincken s'en furent retirées. Cependant, 
quoique privés de ce secours, les Russes attaquèrent de front 
la brigade du général Molitor qui défendait Glari». Cemoii- 
vement aurait réussi complètement, si les corps de Lincken 
et de Jellachich, conforineroent aux ordres de Suwarow, eussent 
attaqué les Fratic^iis sur leur flanc gauche et sur leurs der- 
rière*. Les Russes attaquèrent encore avec taut d'impétuosité, 
que les Français se virent près d'abandonner Claris, et de 
se replier sur les points de Nollis et de Noëfelds , où ils prirent 
position, pour défendre le passage du pont qu» est pires de 
ce dernier bourg , afin de rester maîtres des deux rives de 
la Lintb. Les Russes en firent Tattaque avec une Tivacité 
extraordinaire , et remportèrent de vive force : six fois le pont 
de No'éfelds fut enlevé aux Frangais ^'six fois ils le reprirent 
en éprouvant une perte considérable. Les Russes se prépa- 
raient déjà k une attaque décisive, lorsque la brigade Mobtov 
fut renforcée de toute la division française Gazan^ Cet ao« 
croîssement de forces mit les Français en érat de conserver 
cet important déiilé, et de fermer aux Russes Tentrée du 
canton de Zurich. Repoussé du Muttenthal , Su^va^ow croît 
du moins à la possibilité de faire à Glu is sa fonction avec 
les débris des corps de Hotze et de Korsakow : il fait en- 
conséquence filer sur ce point la division du général Rosem- 
beri^ , pour y réunir toutes ses forces. Celte colonne, forte 
de huit mille hommes, se joii^nit à Clans, le 4<)c^obre, i 
celle du Linihal, qui n'avait pu conserver la position de iNo'é- 
felds. Suwacov.' > informé du peu de succès qu avaient eu les 
«ttaïques de Claris , acquit la croeUe certiti|ide qo'il n*étaiC 
point seconde ^ dans son mouvement sur ta gauche des Fràn^ 
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$&Î9 » par le général Koxsakov. lies débris dô cette amée 
parurent se ranimer au nom et* aux menaces de Suwarow. 
(le corps de Condé , et le contîiigeDt bavarois dont elle fut 

I renForcée , lui donnèrenl les moyens de se porter tout-à-coup 
en avant, et de livrer , le 7 octobre, un combat très-meur- 
trier sur Diessenholfen. Korsakow attaqua les Français à 
plusieurs reprises , et les enfonça d'abord i mais quelque intré- 
pidité et quelque acharnement que les Russes missent dans 
leur attaque , ils ne purent triompher de i unpétuosUé fran- 
çaise ; ils furent culbutés sur tous les points , et forcés de se 
retirer par les ponts de Bnssingeo et de DiessenlioiFen. Ga 
combat fut le àtrvÀtt que lés Français eurent à soutenir dans 
la Suisse contre les Russes. Suwarow abandonné, ne pou- 
vant se réunir a?ec les corps qui devaient agir conjointeineiit 
aveclui pour opérer ses attaques^ épuisé parles combats nôm^ 
breux et sanglans livrés entre Bellinzona et Claris , privé 
de subsistances et de fourrages, voyant Timpossibilité d'obtenir 
des secours dans un pays aride et montueux , dépourvu d'une 
partie de son arlillerie, qu'il avait été oblis^é de jeter dans les 

; lacs , forcé d'abandonner la plus grande partie de ses ba- 
ga;;es, de ses chevaux , de ses munitions , pénétrant les projets 
, de iVIajsena qui venait d ordonner à Loison de marcher dans 
le Linthal, et à Mortier de suivre les mouveméns des Russes /- 
dans le Muttenthal ; Suwarow , dis-je , sentit que, s*ils*obsti<^ 
nait À pousser plus avant dans la vallée de la Linth , pour 
gagner la tête du lac de Zurich , il compromettrait sa gloire » 
et le salut de son armée ; cette considération le détermina à 
la retraite. Il aurait sans doute pu gagner la vallée de la 
SiUh, et descendre dans la plfline d'Ensildeln , où il aurait 
pu déployer ses forces , sans craindre l'attaque des Français , 
puisque Masséna n'avait laissé qu'un batailion d'observationi 
sur ce point ; mais un guerrier , ua général tel que Suwarow' 
pouvait-il tomber dans l * piège que lui tendait sou adver- 
saire , qui ue clieichait a Taltirer dans un terrain ouvert, que 
pour le combattre à son aise , et pouvoir dans une alFaire 
décisive envelopper son Hanc gauche, et lui couper toute ' 
retraite sur les Gri^ns? 

Dans une conjecture aussi délicate , le général Suwaroir 
ne dut pas pénétrer plus avant » ni hasarder une action géné- 
rale ; le parti qui lui parut le plus prudent , fut celui d^opérer 
sa retraite dans le pays des Grisons , par la Klinthal. IL ordonna, 
donc à ses colonnes de se replier en bon ordre, et de quitter. 
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ihiis4a nuit du 5 au 6 octobre» let^ctnloDs cl« Glari$ et de 
Schwitz , en se dirigeant par le Val-d*Eiigi , Schewadeo ei 
£jjne. Il effectua par le boui^ de Licbtensteig la retraite du 
gros de l'armée et de ses équipages. Les roes de ce bouig 
furent obstruées pendant plusieurs heures par ses voitures et 
«es caooDS. Les corp^ russes désorganisés précipitaient leur 
marche*, les soldats s'arrêtaient à peine po jr man*i,er ; ils en- 
levaient pour leur subsistance future tojs les bestiaux et ie$ 
fourrages dont ils avaient connaissance. La seule ville de 
Glaris fut épargnée, tandis que les \allées de la Linrh , de 
la Reuss , d Urseren, et tout le Mutteuthal , présentaient le 
tableau de la plus aifreuse désolation , et du plus horrible 
pillage. Les habitans de ces malheureuses cqfitrées, dépouillés, 
ht réduits à la plus afFreuse misère , allèrent porter ailleurs 
leur déplorable ezSstence'. Dans cette pénible retraite , les 
Russes, en proie à toute la rigueur d*un froid pénétrant , ex- 
ténués de fatigue , manquant des choses les plus nécessaires à 
la vie , périrent de faim dans les xnonlagties qui séparent la 
Suisse du pays des Grisons. Le lendemain , au point du jour, 
les colonnes d'attaque françaises serrèrent les grenadiers de 
l'arrière-i^arde russe, et les atteignirent au-dessus de Schwadén 
dans II' Klmthal, en arrière dumont d'Elm?. Tel qu'un sanglier 
poursui\i par les chasseurs , Suwarow se retira devant les 
Franij-ais , et les arrêta en leur montrant toujours son front 
terrible, lorsqu'ils le serraient de trop près. Toute l'armée 
rosse passa le Rundterberg sans être inquiétée ; elle débou* 
cha dans le pays des Grisons; par les chemins dllanz et de 
Coire. Les corps des général Unchen et Jellachiçh se reti-* 
rèrent snr Sargans et Regats. Suwarow établit d'abord son 
quartier-général à Coire; il se porta ensuite à Feldkirck , 
pais à Lindau, où il rassembla son armée ^ et réunit auprès 
de lui les divisions du prince Korsakow. Son artillerie était 
arrivée à Coire par le lac de Corne , et par la route de Chia- 
vena. Il ne restait d'une armée de soixante-dix mille com- 
l).ittans, sortie au printemps des froides contrées du nord, 
l^our combattre les Français dans les plaines brûlantes de 
i Italie et dans les vallées de la Suisse , que treize mille 
îiommes sous les ordres du maréchal buwarow, et quinze mille 
qui suivaient le prince Korsakow. Il n'est point difïîcile de 
connaître les causes qui produisirent la défaite de Suwarow 
en Suisse ; elle doit' être attribuée à son inexpérience et A 
celle de ses trottpes dans la guerre de motaiagnes ^ et à Taudace 
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française dirigée par les talens du général Ma'?séna , en se- 
cond lieu, on pourra trouver un autre molil tic leur désastre 
dans la faute essentielle que firent les Autrichiens eil dégar^ 
iiisiant leur centre , ce qui leur fit perdre' la bataille de Ztf- 
* rich. Toute ractivire dé Suwarow pouvait-elle rétablir le cèntre 
«t la gauche de soq armée enfoncés et dispersés ? Il devait » 
à la vérité , «remplader les* troupes que Tarchiduc retirait par la 
droite avec oteilesqif il amenait d'Italie-, roaisrarchiduc , avant 
d'abandontfèfses^itions, aurait dû attendre que le général russe 
éâipMva'&lix itioyens de les faire occuper par les soldats. Mas- 
aéna sut , en général habile , profiter de ce moment d'à Ifaiblis- 
sement ; mais laissons à Suwarow lui-même à dévoiler sa situa- 
tion et les évènemens arrivés à son armée , depuis qu*il eut aban- 
donné le Milanais. Son récif «impie dévelo})pe la conduite de 
la maison d'Autriche dans c; ^ circonstances, et les principales 
cau^ps qui rompueiit les nœudi de la s^coîide coalition, u J'ai, 
dit-si , quitte l'Italie plutôt que je ne l'aurais cru ; mais je 
me conformais à un u,énéraî que j'avais adopté de (onfîance 
plutôt que de convie non. je i oiiibiiie ma marche en Suisse , 
j'en envoie l'itinéraire ; je ])d>5e le mont ^aint-Gothard , et 
je franchis tous les obstacles qui s'opposent à mon passage. 
J'arrive , au jour indiqué , à l'endroit où Ton devait se réunir 
à moi » et tout me manque à-la-fois ; au lieu d*une arméé 
en bon ondre et dans une situation avantageuse , je ne trouvé 
plus d'armée. La position de Zurich, qui dèvait être défendue 
par soixante mille Autrichiens , avait été abandonnée à vingt 
mille Russes. Oo avait laissé cette armée manquer de vivres; 
Hotze se laisse surprendre , Korsakow se fait battre ; les 
Français demeurent maîtres de la Suisse et je me vois seul 
avec mon corps de troupes, sans vivres nî munitions, obligé 
de me retirer ch-^z les Grisons pour rejoindre des troupes 
en déroute. On n'n rien fait de ce qu'on m'avait prorais. 
Un viejx sold.it comme moi peut ctre joué une fois ; mais 
il V aurait trop de sottise à l'être deux. Je ne puis plus entrer 
dans un plan d'opérations dont je ne vois sortir aucun avan- 
tai/e. J*ai envoyé un courrier à Pétersbouri^ , et je ne ferai 
rien avant les ordres de mon souverain, 

Suwarow fut inflexible dans sa résolution ; il était facile de , 
voir , combien serait funeste à la cause commune le défaut 
d'harmonie entre les deux empereurs. Paul I*' voulait le 
rétablissement de la maison de Bourbon, et de tous les princes 
dépossédés parla France. L'empereur d'Allemagne o aspirait 
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qu'à la co!iquête dn Milanais , et ue cîterchait qu'à aecrottre 
•a puissance. Les Russes avaient conquis le Milanais et le ^ 
Piémont; l'un et l'autre étaient restés au pouvoir des Autri- 
chiens f quoique Suwarow «ût appelé le roi de Sardaigne , 
pour reprendra possession de Turiii. Des Toes et des projets 
aussi diiféreiit deTaîeot nécessairement produire de conti-^ 
nuelies diffiSrences dans les plans de campagne , et la mé- 
mtdllgenoe entre les généraux devenait une suite îndnbi* 
table de celle qui existait entre les puissances coalisées. Oh 
envoya Suwarow pour reconquérir la Suisse^, pendant qne 
l'archiduc allait tenter une entreprise sur le bas Rhin, parce 
qu*il était convenable aux intérêts des Autrichiens de rester 
seuls en Italie, et de tâcher de reconquérir la Belgique. Le 
général russe ne put long-temps ignorer cette politique ; 
voyant que les intentions de son souverain n'étaient pas rem- 
plies , il ne voulut plus , sans son aveu , compromettre la 
gloire de ses armes dans une querelle qui devenait étran- 
gère à SCS vues. Accoutumé à toute la franchise de la Scy- 
thie , il ne pouvait dissimuler tout son mécocrtentement sur 
la conduite du prince Charles. L'archiduc lui envoya à Lin— 
dauun officier , pour l'ioviter à conférer sur m plan de de* 
fense.^ Dites â manseignitMr rarMduc , répondit Suwarow , 
^ue je ne connais pas la tléfensive , je ne sais qu'€ata^ 
^uer; fir<U en avan$ truand bon me semblera ^ et alors je 
ne m* arrêterai ptu en Suisse , je marcherai , selon mes ordres , 
directèment en Franche^Comté. Dites-ltd ^is'à Vienne , ie 
serai à ses pieds , mais qu'ici je suis au moins son égal ; 
il estfeld^maréchal , je le suis aussi ; il est au service d'un 
grand empereur ^ et moi aussi ; il commande une armée f 
et moi (lassi ; il est jeune, et je suis vieux ; j ai acquis 
de l'expérience à force de victoires ^ et je n'ai de conseils , 
7ii avis à prendre de qui qiie ce soit : je n'en prends que 
de Dieu et de mon epee. Une telle réponse laissait peu d'es- 
poir de conciliation. Quelque, jours plus tard , elle parut 
encore plus difficile. Suwarow avait d'abord manifeste l'in- 
tention de mettre ses tioupes en cantonnement entre le Da-^ 
nube^ leLech et riUer. L*archiduç, que cette position gênait 
tur ses derrières , lui demanda de la changer. Aime^^n 
mieux, répond Snwarow , que je me retire en Bohême ? et 
il ie plaça sur-le*champ à cinquante lieues en arrière des 
quartiers de rarchiduc. Tout démontrait qne l'année, russe 
«lisait là sa première station, avant de rentrer dan* sa 
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Ipttiie ; umû se lijrdft*i«^« pas à recevoir Tordre de son 

souverain de revenir dans ses états. Cette campagne fut 
à-Ia-fois la dernière du feld^maréchal Suwarow , et le terme 
de l'accession de Paul 1*' à la coalition contre la France. 
Aigri par les revers que son armée avait éprouvés en Suisse » 
et par une ambition démesurée, dont la maison d'Autriche 
donnait de^ signes trop évidens , Paul l" demanda pour satis« 
faction de ses griefs , le rétablissement de te république de 
Venise du roi de Piémoet Mm son trdDe , Je deitItiitioD et 
l*ei8Dieà par un Kùméà de guerre , de le conduite des géné* 
nnz autridiîeos. employés en Suisse.. Peu satisfait d'avoirt^' 
voigné son mécontentement à la cour 4e Vienne , Tempereut- 
4e Russie fit un crime à Suwarow de ne l'aToir pas Instruit 
assez-tôt des dispositions de l'Autriche ; et, pour punir ce 
Çénéral, il lui refusa, lors de son entrée sur les frontières de 
la Russie , les honneurs militaires qui lui étaient dus. Un 
refus aussi humiliant et aussi peu ménté , afiligea sensible- 
ment le cœur de celui qui n*avait d'autre reproche à se faire 
que d'avoir employé tous ses talens à faire triompher la cause 
dont il était chargé ; et ce grand capitaine , cet homme e3&-* 
traordinaire j se vit |out-à-la*fois disgracié par son soure^ 
verain » et privé des fayeors de la^fortune , qui jusqu'alm n9 
l'avait )amaiB abandonné. Il succomba au chagrin que; 
lui causaient Tingratitude et riniustioe des hommes. Accwlé' 
de vieillesse et d'épuisement, il arriva mouvant à Pétertboofg; 
il ne put résister à cette révolution trop cruelle et trop su- 
bite qui , du plus haut degré de grandeur, le plongeait dana 
l'adversité. Paul l''^ témoigna quelque intérêt pour son géné- 
ral , à ses derniers momens, et permit aux grands ducs set 
fiiâ d aller le visiter. Il n'était plus temps , Suwarow rendait 
le dernier soupir, et la mort l'enlevait à la scène du monde, 
où il avait )oué uu des premiers rôles. Suwarow était petit , 
clmare , d'une figure grêle -, il avait la bouche large , le re-- 
^d yif I et louv^t terrible. Heureux et hardi » nourri dan» 
It» campi , entièrement étranger là la cour et à toutes sue 
intrigues , ses belles actions l'élevèrent du métier obscur do 
partisan » au grade de feld-maréchal. 11 vivait à Tannée comme 
un Coiaque , et portait à la cour Tair sauvage et la rudesse 
d'un ancien Scythe. 11 sut inspirer au soldat russe une con- 
fiance aveui^le dans son bonheur ■ et cette confiance , dont 
il sut tirer parti , fut la cause de ses plus grands succès. En- 
nemi k diSGipUae ouauUei^e et f édvuesque des AU^ 
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inauds', il t^dtatii»aii«ietmei ipttittlikMé militairel des "Aniéeêf 
adaptées à leur câracitère national* U néprisait le luxe et leak 
richesses , qualité hUen rare dan» un général du dix-bulHème^* 
^iède.. U fui lenleuffS'j U est vrai , original dan» ses mckvlt$ 
tt\M^^ ^ conduite ; mais nu généra^' eemmandanr à iiei 
troui^ea à peine sorties de>la barbarie devait encore unpetf 
Leiiir du génie des hommes à moitié sauvages, qu'il mena 
soiitao^e^trois fois à' la victoire doos des batailles ralfgées^ 
Soilgueux dans son génie y comme dans son courage, on ne 
Taccusera pas sans doute d'avoir manqué d'audace; mais 
on lui reprochera des combinaisons peu profondes , des ma- 
nœuvres plus rapides que sa^es , et l'usage cruel qu'il" tit sou- 
vent de la victoii e , en traitant avec peu d'humaniie ceux que 
le sQf^.des arm^s ayait tomber en son pouvoir. - 

- . • • ■ ■* . 

MUZILLAC. 

♦ >. 

i8i5.— *Le général Ronsseaa, commandant le dé^ 
parlement du Morbihan , ayant appris qu'une frégate anglais^ 
devait debaïquer, à rembonchnre de la- Vilame, des arme»' 
at des monition» pour les insurgés de la Vendée » se mit à la' 
tête d/B cinq cents hommes^ et se porta sar le lieu où devait 
s'effectuer le débarquement; L'ennemi présenta à lui lors-« 
^'ii, avivait àMlizillac, et fit ses disposiftons poni]le re^ 
pousser; mais les tirailleurs du général Rousseau » par ûù feir 
viC.etrbien nourri, le forcèrent à se déployer. Les insui^és, 
se voyant supériéurs en nombre, diri^Aiert un fort bataillon' 
Siir les derrières du générai, pour enfermer cette faible co- 
lonne e?itre deux feux -, mais aussitôt, préroyant le danger de 
cette manœuvre , le £;enéral Rousseau rallie ses tirailleurs , 
fait çl)^rger le bataiiiou ennemi par un corps de gendarmes 
et de douaniers, qui, par une attaque vigoureuse, le mirent 
en désordre-, lui-même , à la téte du reste de sa troupe, 
se jette sur ces soldais qui n'ont plus d ordie m de rang, 
Us dii^perse et laisse sar le champ de bataille deux cent 
Claquante tués ou blessés, parmi lesqo^ se trouvent piusîeura 
de leurs chefs. A. chaque moment nous sommes obligés de 
répéter : que peut le nombre contre la prudence du généial 
et lovCQiiniga des teldala ^ 
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û décembre 1799.» Les Français Tenaient de se couvrir^ 
èe ^oire à Jemmapes \ après cette journée si honorable pour' 
leurs armes^ le fieutenant-général Valence, comnaDdantrannée 
des Ardennes y ■ marèba sur Nivelle, et força les Autricldens* 
d^abandonner la forêf de Soîgnies. 

Pour faciliter les desseins de Damourîez sUr Bruxelles^ 
il occupe le camp de Mazy et côtoie l'armée du général 
Beaulieu , qui , de Louvain, se portait sur Namur. La pré- 
sence de cefte armée , et celle d*un autre corps autnchien 
commandé par le général Schoerder, ne purent empêcher Ip3 
Français d'arriver sur Nainiir le novembre. Valence tit 
placer son canon en batterie, et lira quelques boulets. Aussi- 
tôt on parle de capitulation : Valence en fixe l'heure ; les 
Autrichiens se retirent dans la citadelle. A quatre heures 
du soir, deux conipa^^iiies de grenadiers étaient à la porte 
dite de Bruxelles , et le lendemain à sept heures ^ l'armée 
eorîère était dans Namur. Le eb&teaQ fut occupé par sït 
mille Autriditeas. Le général Moitellé ^ leiir commandant , ; 
veut dicter des lois; le général Valence y répond avec mié' 
artillerie * nombreuse qu*n a fait venir à force de bras» à ' 
travers lea montagnes les plus difficiles. X^es forts le Càmua 
et la Cassette sont enlevés à la baïonnette par les Français , 
cpii ouvrent la tranchée sous. la protection de leurs batterfe». . 
On savait que le fort Villatte ^ qui défend le château , avait ' 
sous ses glacis des fourneaux qui en rendaient l'approche 
très- dangereuse pour ceux qui voudraient l'attaquer de vive 
force, et le succès de cette atfaque n'était rien moins que 
douteux. Le général Leveneur forma le projet de s'en em- 
parer, en surprenant la garnison, et en tournant le fort par 
sa gorp,e. Entre cette gorge et le château se trouvait un 
chemin de communication garni de palissades et de parapets , 
par lesquels ou arrive au fort par deux voûtes , dont la se- 
conde était gardée , et la première sans défense. A minuit , 
le ^3 novembre, le général Leveneur, guidé par un déser- 
teur, sort de la tranchée à la tête de douze cents hommes; 
fls ^anchtssent les palimdes dans lè plus grand silence » 
marchent vers la première voûte qu'ils trouvent déserte : arri- * 
vés À la seconde , ils sont découverts par les sentinelles qui ' 
crient et font fea« Au même instant le général , qui se tiottvàit ' 
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trpp petit pnur sauter par-dessus la palissade , dit à un ofK- 
cîer très-grand et très-tort : JeLez-nwi par-des:>u9. L'officier 
le porte au-dessus de la palissade , et ie suit accompagné 
de quelques ;i,reDadiers. Le çéiieral afteint le commandant du 
poste, qui tentait de rassembler sa garde ; il fait briller à 
ses yeux son épée , la lui appuie sur la poitrine , en lui 
disant : ConduU^mai à tes mines 7 L*officier balbutie quel- 
ques mots. Condms~moi à tes mines ou tu es mort , répèle 
le général d*une voix terrible , en lui pressant la poitrine ide 
son épée. L'officier se décide alors à faire ce qa*on ex)j;eait 
de lui » le génénil anache lui-même les mèches ; pendant 
ce temps les troupes qui avaient sauté dans le fort avaient 
lîésarmé la f^amison. Cette action hardie épouvante les .Au- 
trichiens enfermés dans le château; et bientôt après le feu 
d*une batterie de pièces de vingt-quatre produisit un eifet 
si terrible, que le général autrichien MoiteJle se détenama 
à capituler. Les Fraudais entrèrent dans le château de IVa- 
mur, dont la garnison fut faite prisonnière de guerre., La 
prise de ce fort , que. Ton dut à la hardiesse et à la bonne 
conduite du général Leveneur , qui , en s'empaiaot des four- 
iMaux placés sotû les glacis du fort Villatte , ôtaît aux assiégés 
la resiource sur laquelle ils comptaient le plus pour éloigner 
Tenneml » eut lieu le a décembre. Le général Valence envoya 
huit drapeaux déposés sur les glacis de Namur : ce fiu-ent 
les premiers dont on fît hommage au gouvernement répu- 
blicain , qui , depuis quelques mois^ avait remplacé eu France 
le pouvoir monarchique. 

17 juillet 1794- — Après la défection de Dumounez, les 
Autrichiens reprirent Namur et la Belgique^ mais ce ne fut 
pour long-temps ; le 17 juillet ]734> le vainqueur de 
uriis s*élant présenté dotant Nami^i cette place forte ^ 
qui n'était pas encore investie» se rendit sans résistance : 
quarante pièces de canon tombèrent an pouvoir des Fran- 
çais. 

iS juin 181 f>. — Napoléon, voulant donner une bataille 
générale à l'armée anp;laise , avait envoyé l'ordre au maréchal 
Grouchy d'atraquer ie corps du général Bulow et de venir 
le rejoindre , mais, occupé par l'armée prussienne, il ne put 
exécuter ie mouvemeiit qui iui était prescrit. Nous citons son 
rapport qu'il adressa à Napoléon, de DinsLa^U 20 juin, u Ca ' 
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ttW qu après sèpt heures du soîr, le 18 juin, que )*ai reçU 
k lettre du duc de Dalmatie, qui me prescrivait de marcheiî 
sur Sdiut-Lambert , et d attaquer le général Bulow. J'avais 
rencontré Tennemi en me portant sur Wavres, et le corps 
Vandamne attaquait cotte viUe et était* fortement engagé; 
la portion de Warre» 4itf la droite delà Djrle était emportée ^ ' 
.maïs on éprou?aît de grandes dilEcukéa â déboucher de Tautrtt 
c6té. Le génénd Gérard essayait d*eiilever le mdolin de Bielge^ 
et dy passer la rivière; il ne pouvait y réussir; il y avait 
été blessé d'une balle dans la poitrine^ blessure qui heureu^ 
sèment n est pas mortelle. Dans cet état de choses , impa-« 
tient de pouvoir déboucher sur le mont Saint -Lambert , et 
coopérer aux succès des armes de votre majesté dans cette 
journée si importante , je dirij!;eai sur Lîmale la cavalerie da 
Pajûi , la division l este, et deux des div)sions du général 
Gérard , afin de forcer le passage de la Uyie , et de mar— . 
cher contre le général Bulow. Le corps du général Van-», 
damme entretint l'attaque de VVavreset du moulin de Bielge^' 
d où l'ennenni faisait maie de vouloir déboucher; ce que je 
juj^eai qu'il ue pourrait effectuer, la position et le courage 
de uos troupes répondant qu'il n'y parviendrait pas* Mon 
mouvement sur Limale prit du temps , à raison de la dis-« 
tance ; cependant fatrivai , j'effectuai le passage, et -les haiH 
tenrs furent enlevées par U division Vicheiy et la cavalerie/ 
La unit ne permit pas d'aller loin , et {e tt'entiendais plus 
le canon du côté on votre majÀé se battait. Dans cett«l 
position j'attendis le jour ; Wavr^ eti Btelge étaient occupés 
par les Prussiens. Le 19, à trois heures du matin, ils atta-* 
quèrent à leur tour , voulaot profiter de la mauvaise position 
ou j*étaîs , et prétendant me rejeter dans le défilé , enlevée 
l'artillerie qui avait débouché , et me faire repasser la Dyle. 
Leurs efforts furent inutiles ; Tintrépidité des troupes me mit à 
même de repousser toutes les attaques , de culbuter les Prus** 
siens et de faire enlever par la division Teste le village de 
Bielge ; le brave général ferme y fut tué. Le général Van-« 
damme, Faisant alors passer par Bieli;e une de ses divisions»' 
enleva sans peine les hauteurs de Wa\ res , et sur toute ma 
ligne le succès fut complet. J'étais en avant de Rozierne, 
me disposant à marcher sur Bruxelles, lorsque j'ai reçu la 
douloureuse nouvelle de la perte de la bataille de Waterloo ; 
l'offider qui me l'apporta me dit que votre majesté se reti-* 
xait m te Sambie, lans poiitoir préciser sof quel poiat 3 



Digitized by Google 



«7« «ANGlS. 

lentraît dans ses Yues que je me dirigeasse. Engagé sar toute 
i|ia ligne , je oeisaî 4e pountaivre , et |e préparai mon mouve- 
ip«nt rétrograde. L'ennemi , en retraite, ue son^^ea pas à me 
#Bivr^. Je marchai jusqaà Temploux «t Gembloux, ajant ma 
«avalent légère a MarUde-Saiot-DeBia «t mes dragons '^sat 
Kamur; Je quatrième corps par la roaie de Namur à Qiar- 
leroi , et le troisième par celle qui j cai>duir directement de 
Tereploiix. Dans ce moment les queues des deux cokinnet 
firent attaquées; celle de droite, a\ant fait son mouvement 
rétrograde phttàt qu'on ne s y attendait, compromît un ins- 
tant la retraite de celle de gauche. De bonnes dispositions 
^épar^:rent tOLit ; deux pièces qui avaient été prises fur*?nt 
reprises par le brave viriiitièmc de drai;ons, sous les ordret 
du colonel r»rit{Lievillo , qui enleva en outre un oba>ier à i'en- 
fîemi. Les faibles carres d'un de nos rej,'nien5 , charges par une 
cavalerie nombreuse , rattendirent à bout portant , lui firent 
essuyer une perte énorme, er prouv rent ce que peuvent de 
i»ùiiiivis di^pooilions jointes à une attitude t aliue et à un feu 
l)ien dirigé. La cavalerie ennemie , chargée à son tour par 
le i^remier. de hussards , aux ordres da maréchal - de - camp 
Çùuy , Uûssa en nos mains nombre de prisonnîerj : tout 
centra do^. sans perte dans Namnr^ Le long défilé qui rèi^ne 
Afipois celte place jusque Dinan , défilé où Ton ne peaf map* 
>dier que sur une seule colonne , et les embarras résultahs des 
-^ombreux transports de blessés que je conduisais avec tatn, 
foedateat nécessaires de tenir loi^'-^emps la ville, où }e ne 
trouvai pas les moyens de faire sauter le pont. Je chargeai 
de la défense de Namur le général Vandaoïme , qui , avec 
son intrépidité ordinaire, s'y maintint jusqu'à huit heures du 
soir; de sor?" que rien ne resta en arri're et que j'occupai 
Dinafi. L'enueau a perdu des milliers d'hommes; à l'attaque 
de Namur, on s'est battu avec un acharnement rare , et les 
trpupi^s qnt fait leur devoir d'une manière bien digne d'éloges. 
. je ^yec respect , etc. 

' , i^, février i8i4 -— Le 17, à la pointe du jour. Napoléon 
Aiarciîa de Guignes sur Nantis, où se trouvait le général russe 
tyittgenstein avec trois divisions qui formaient son corps d*armée^ 
' ùiadisquelegéoéral fahlen, comoiandaiitideux divisions russes 
^ iMaucoup da <^valwie, étail à Momant. Le général de di- 
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^sion Gérard y déboucha sur l'eDoenii ; un bataillon da trente- 
deuxième régiment d'infanterie entra dans le village au pas 
de charge. Le comte de \ almy, à la îcîe des dragons du général 
ThreiHard , qui arrivaient on ce moment à Tarmée, tourna le 
village par sa gauche -, le comte Milhaud , a\ec un corps de 
• cavalerie, le tourna par sa droite, et le comte Drouot s'avança 
avec de nombreuses batteries. Dans an instant toat fut décidé; 
les carres lormeà paries divisions russea furent enfoixés i tout 
fut pris, généraux et officiers; six mille prisonniers, dix mille 
fudils , «eixe pièces de candn et quarante caissons tombèrent au 
pouvoir des Français. 

Aptes ce combat le général Gérard attaqua à Ville-Neuve^e' 
Comte le général bavarois deWrede qui 3*y trouvait en position 
avec deux divisions; elles furent aussi misés en déroutCi et peu 
S*en fallut que les huit ou dix mille hommes qui composaient 
le corps bavarois ne fussent perdus sans ressource* 

NANTES. 

Du 9.4 ^'7 i^^^ ^79^- — Placée sur une colline presque 
coniiuue de l'est à l'ouest, la ville de Nantes, au conllaeut de 
trois rivières , est arrosée au midi par la Xoîre dans laquelle 
TErdre se perd après avoir baigné la ville an nord, Ses dehors 
fertiles et pittoresques présentent au sud des prairies immenses 
coupées par divers bras de la Loire et couronnées de coteaux 
embellis d*une infinité de maisons de plaisance. XJne population 
de soixante-quinze mille âmes, trois cents rues', trente places 
publiques, dix-huit ponts, dont six d'île en île, qui se pro- 
longent sur le fleuve; cent cinquante navires rapportant les 
productions des deux mondes , rendaient cetle cité, avant la 
révolution français ', l'une des plus [Horissantcs du royaume. 
Entourée autrefon de forfes murailles armées de dix-hUit tours, 
mais aujourd hai ouverte de toutes parts, elle ne présentait 
aux V' endéens qu*uDe faible contrevallation de près de deux 
lieues d'éteoduô. HUè D*avaît pooir tdutes fortifications quç 
quelqûeé bouts- de fossés , quelques parapets construits a 1^ 
hâte et une faîble, artillerie que des positions peu avantageuses 
tendaient 'presque inutile, pesi'faibies moyens ne permettaient 
^ère aux ^aAtàis de faire une longue résistance à une armée 
formidable; cependant ils né furent point, intimides. On CiCoit, 
peut-être avec raison, que leg destinées de la France etaierj: 
Alors attachées à la résistance^ de Nantes ; cet événement mi«* 
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litaire est donc un des plus îm^^ortans de cette époque; seui 
ce rapport ses détails méritent d'être coinius. Le 24 juin, 
D'Elbée, un des généraux de l'armée cailiolique, envoya deux 
prisonniers Nantais en parlementaire au maire de celte ville, 
et lui fit remettre une sonomatiou des chef s de i armée royale, 
portant que le drapeau blanc serait arboré, la. garnison désamée 
par capitulation , les caisies publiques, les approTÎdioiraeinàis 
et les muDÎtioDS Ûms sans délai ; en outre , que les députés en 
mission à Niâtes seraient remis comme otages. A ces condî* 
tioos les chefs vendéens s'engageaient à préserver la ville d« 
foute invasion , et la mettaient sous la .protection de l'armée 
royale; en cas de refus, ils menaçaient de la livrer à une 
exécution militaire , et de passer la garnison au fil de Tépée. 
Le maire n'eut pas plutôt vu la proclamation qu'il convoqua, 
au même instant, les corps administratifs , les chefs militaires 
et les commissaires-représentans , Merlin de Douai, et Gillet, 
Après la lecture de la sommation il Fut décidé d'ure voix 
unanime, qu'on se défendrait. Voici ma réponse, dit le maire 
Baco aux parlementaires : Nous périrojis toui, ou nous friom— 
plierons. On ne laissa rien transpirer de la sommation , pour 
ne pas causer d'effroi aux hahiians, et encourager les partisana 
des Vendéens. Les commissaires déclarent la ville en état de 
siège et en mettent le gouvernement entre les mains du général 
Beysser , sons Canclaux , général en cbef de l'année, Beyues 
adresse aux Nantais une proclamation éneigique, et leur an* 
nonce que dès ce moment la police sévère des camps gouver-; 
naît la cilé -, il met ensuite tous les citoyens en réquisition 
permanente j leur rappelle , pour exc;iter leur courage , leurff 
premiers élans pour ébranler le tràne et fonder ia république; 
il réveille leur sollicitude pour la conservation de leurs richesses 
et de leurs propriétés , et enfin compte sur leur énergie et leur 
valeur pour la défense de leurs foyers et de leurs familles,* 
Cette proclamation rallia tous les partis qui firent le serment 
de s'ensevelir sous les ruines delà cité plutôf que delà livrer 
aux insurgés. Un appel fut fait à tous les républicains des 
4épartemens voisins ; mais il n'était plus temps de réclamer 
des secours éloignés, Kantes voyait cinquante mille royalistes 
à ses portes. Cathelineau et dXlbée,*à la tête de douze mille 
hommes, se dirigeaient d'Ancenis sur la ville pour Taitaquer 
du côté du imrd ; Bonchaipp s'avançait par la route de Faris^ 
suivi de quatre miO^' Vendéen^ , pour xormer . son attaque à 
l*est entra là.Liôilre etTEidre; (à basse Vendée se piéienfait 



Digitized by GoogL 



WANTES. î8i 

* avec des forces plus considérables pour attaquer du côté du 
midi , mais la Loire leur opposait une forte barrière. Lyiot ' 
de la Patouillère occupa la Croix-Moriceaux avec dix raille 
hommes et douze pièces de canon; Charette, ayant réuni toutes 
les divisions du bas Poitou» campa dans les landes de Ragon 
et aux Cîéons , pour attaquer par le pont Rousseau. L'armée 
royale marchait sans ordre, quoique les paysans fus^f^nt dis- 
tingués par paroisses; cependant on y distinguait quelques, 
corps formés en bataillons, Dotanunent les corps des transfuges, 
la légion germanique imprudemment licenciée après l'échec 
de Saumur, et les compagnies Li étonnes organisées par Eon- 
Champ. Toute l'armée était suivie par une infinité de prêtres 
dépouillés de leurs costumes \ mais on les reconnaissait aisériient 
aux marques de défêrence et de respect qui leur étalent pro- 
diguées; ils employaient tous les mojrens'de persuasion et 
jTexhortatioU pour prévenir Tindiscipline et arrêteriez jdéser- 
fions. Les insurgés du Bocage ne manquaient aucune occasion 
de rentrer dans la Vendée, qu'ils n'avaient pas revue depuis la 
prise de Saumur. A défaut de solde régulière, tous ces soldats 
ee procuraient çà et là, dans les routes, les subsistances qui 
leur étaient nécessaires. D*£lbée, pour attacher les Vendéens 
à leurs drapeaux, ^ans leur promettre le pillage de Nantes, 
les flattait de l'espoir <î*un riche butin. Les Nantai?, que le 
danger imminent ne pouvait abattre, n'avaient cependant , dans 
leurs murs, que peu de troupes a-^iierries , et quelques ba- 
taillons de gardes nationales ; au dehors , un camp ass?7. faible, 
dans la position de Saint- Georges, sur la route de Paris. Le 
chemin de Vannes était couvert par le cent neuvième régiment^ 
qui avait été considérablement affaîbli aux Antilles , et le brave 
bataillon des Cotes-du-Nord gardait la pania du pont Rousseau 
qui est au-delà de la Sèvre. Du moment que la viHe eut été. 
mise eu état de siège, le général Candauxfit doubler tous les 
postes ; toutes les issues de la ville furent fermées par des 
barrières armées de canons;, on dressa des batteries à l'ouest, 
et des bateaux armés furent placés eu statfon au' milieu de la 
Loire. Près du château i Test , une batterie protégea le coucs 
du fleuve et la partie occidentale de la prairie deiMauT^. Le 
ji7 juin, d^Elbée attaqud^e poste du bourg de Nort; son înten-> 
tion était]de veuîr de là sur Nantes, et de prendre le camp Saint* 
Georges à revers. Le général Cariclaux n'eut pas plutôt connu 
îe dessein de d*Elbée qu'il accourut au camp pour faire partie 
on renfort qui ne put arriver assez lot.- I^ost* u avait pour sa 
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défense que le troi uine bataillon delà Loire-Itirérieure ; celfe 
' poignée de braves, commandée par Aleuris, soutint pendant 
douze heures le feii continuel de l'uvant-^arde des roy^Hstes. 
D*Elbcc, étoiiiie d'uiie ausii longue resislauce, commenç^ait ^ 
perdre courage, et, crovart avoir à combattre une armée entière, 
aUsût donner le signal ae la retraite, lorsqu'une femnie échappéa 
de Nort rint loi assurer que ce poste n'était défendu que par 
quatre cents hoipines. A cette nouvelle, d'Elbée fait recom- 
mencer Tattaque et donne lui-même l'exemple du courage. Il 
y fit des prodiges. Réduits à cin^pan te hommes^ les républicains 
évacuèrent le po^te et emportèrent avec eux leurs drapeaux;, 
dix-sept de ces braves seulement purent rentrer à ÎNantes. 
Cette glorieuse résistance» à laquelle d'£lbée était loin de s'at- 
tendre, relarda sa marche et donna au général Canclaux le 
îc>mps ce faire arriver un con\ oi de vin^t-cinq milliers de poudre 
et de >:x millions de cartouches, sans lequel ii eût été impos- 
sible de se défendre. Norf a)ant été pris par les royalistes, 
Canclaux CLit des ce moment de l'Inquiétude sur sa position, 
qui ne couvrait plus les routes de Rennes et de Vannes. La 
prude'u e voulait qu'on n'attendit pas l'ennemi dans le camp 
de iiaiLit7Gr'or|i,es, dont les o!i\raj^es n'étaient point achevés; 
son napc gauehe était à découvert , d'ailleurs Boinhamp 
avançait paj: la route d'Auceuis. D'Elbée, absolument maître 
4e celle de Vannes et de Rennes, pouvait soulever Iç pays, y 
vivre à disc;jrétion et renforcer son armée. II. n,e fallait donc 
plus s'ocqu^e^ que dé la défense de Nantes. La levée du camp 
. lat ordonaoe , et » pour voiler . son mouvement aux yei|x des 
royalistes, le général Canclaux ordonna à TavaiDi-^arde de 
tenir ^ .cas d^attaque, ce qui eut lieu en eîTer. , 

Fendaiit ce combat entre Tavant-garde et les troupes deg) 
royalistes, le camp se levait, les équipages le parc d'ar-^ 
tillerie filaient vers la ville en silence et sans précipitation» 
Bientôt les demi-brigades suî\ Trent-, les unes occup.' rent des 
postes dans l'intéricDr , d'autres bivouaqucrent au-dehors près 
. files barrières ; a onze heures et demie toute Tarmée était 
k sou poste. Les trénéraux tinrent coii-eil de guerre : le gé- 
iii-r<l Bonvoust , coni mandant de rartiHerie , déclara qu'il ne 
pouvait'' répoiTdre d'une ville ouvertt.' de toutes parts , ayant 
deux lieues de r irconférente , et absolument dépourvue de 
fortifications. L'opinion du. ^é|î€ra.l Bonvoust fut partance 
par les commissaires, que Tapparéil formidable déployé par 
les ennemis intimida - ils mirent en délibération Tévacuatioa 
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âela place : le général Canclaux releva leur cour;ige^ €| 

répondit de la sûreté dt? Nantes. Les aalorités coustiluées ^ 
les dépntarions de la garde national^! , Bey^ser siir-lout , in-* 
«istcrent pour sa défense, eè partagèrent J'assurfince du gétt 
néral Canc laux. Il fat donc décidé qu'on tiendrait ferme . 
et chacun courut à son po^ieea atteniiiU le jour, Chaictte^ 
instt iiir de la marche et des succès de d'i lbée,- avait fait 
leà dkipoaitions poui iallatpie du pont Roui^^eaii. Un d^'ta-» 
chcment de sa cavalerie était venu insuitet aiiant-ppsieSr 
Beysscr, que tout contirmait daos r»ptfiion,^u^f^'ÇÔlé , allais 
devenÎB Je point principal Vattaque, avQÛI (lM& é.vac|ier jji. 
partie du fauboiiig du xM de -U, Sèvifp, Lq ^Wujden de» 
Côte»-dii^N«prd» qui avait prolégé la retraite». 4^. ^l>^ao>^ 
eut aivsi,.(«rdre àe fL>e plus px»&iid silence légnaip 

daiis ce couït ii^tefv^lte gui sépare la ouil du ^eur. La^ f^-j 
ligue dont ou était accaUé avait fait un^ nécessité de prendre^ • 
iqudques instans de repoi- : la garde seule veillait, l out-à-f 
coup le feu de rartillerî^ de Cbacette se fait ^tendce ; le 
hruil redoublé du canon , le son des tnsi rumens guenierg 
appellent les iNantais au combat. Diento* t,9.i«l .ie monde est- 
sous les armes , prêt à recevoir, i'enpeig»- il ^'avanre ; les di- 
visions du bas f oiîou se déplorent au-delà de la Lotre , suç 
tous les points accessibles de la rive ?i,aache pour les alta-»- 
quer à-la-fois; mais i artillerie de Ciiarette, quoique biei^^ 
servie, ne cause qu'un tr^ s-léf^er dommage : celle des .NanJais^ 
ménageant son feu., din^ee de manicre . que Irpis fois elle 
abat le drapeau blanc qui ilottait sur le-^bo^d d^ la Sèvre^ 
tbarette D*avait ^omip^cé ce^e attaqaie sut: point qu^ 
pour opérer iiae diversion; Val^aque priocipale ^ dirigée paf 
Caibeliiveaift, et ,d*£Hiée ^ jcominefiça. sur lifs jmaiss^ de- HeDoe^- 
el,4p \v^oe^ , . . . ' ' . . 

Au prenner. coup de eaooii tiré de ç^veftté^Ik généiaie 
liat^ çhaouu prend les armes ^ et se hâte dVcqeuric sur l^. 
place I dé)à . couverte de nombreux batai^lon^. l^e xanôn 
fait ; entendre -, ses cou|^ redoublés précipitent 1^ mrcbe de 
douxe mille défenseurs , dont la garde natiepale compose une 
moitié. Parmi ce<^ guerriers, animés du noble désir de dé- 
fendre leur patrie, on disliri"j^\ie la légion nantaise, exposée 
au premier ieu à la porte de Rennes. Avant quatre heures.- 
du malin, le bataillon des vétérans est sur pied. Citoyens 
vctcranSj leur dit le commandant , ce jour va (ouxnr les 
JSanlaU d'une gloire ou dtin& honU uLermLle». Juioiu» 
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tous de ne point varier de capitulation, et de mourir phitS^ 
€jae de nous rendre aux rebelles. Tous s*écrient : Je le jure. 
Vive la république! Oéjàravanr-garde de Cathelineau, traînant 
trois pièces de canon et deux pierriers, avait sommé le faubourg 
duMarchix, tandis que d'Ôbee, renforcé par cinq cents 
Bretons, se jetait siir les chemins de Rennes et de Vannes. 
Tant de forces réunies ne peuvent être arrêtées par le cent 
neuvième régiment , qui, trop faible pour tenir, se hâte de 
rentrer dans les iM^mres; alors â*Elbée , n'ayant plus d'obis 
tades à aunnôiitèr/'s'aTance à demi-portée dil càDon/Ses 

Cialanges DomB^edses présentent un . Aront menaçant ; des 
es prolongées /eni|>arent de la grande route et des liatiteart 
Tavoisinent. Çathelmau place sur sa gauche un corp^ 
aombreiix , et couvre la route de Vannes et les chemins adja- 
een'^ de d'''tachemens considérables. Les tirailleurs s'engagent 
_ «n grand nombre dans des route? couvertes ; à la faveur des 
l)lés et des haies , ils se glissent dans lés jardins et les vergers 
qui entourent laTiUe; ils s'emparent des maisons, dont la si- 
tuation avantageuse leur offre la facilité de foudroyer les ré- - 
publiCains. A huit heures, i'artiilene de d'Elbée tire à demi- 
fik\ée de, la bauiétir de Barhin , dont k batterie riposté avec 
vivacité. Le' bataiHon nantais de Saint^Nicolas y soutint le 
feu avec tmé intrépidité admirable.* Le feu Tif eti continuel 
dès royalîstés/ dirigé contre nn canon placé près de la 
porte de Reniies',* démonté' eétte batterie, et tous lesrépnr 
blicains qui la servaient y trouvent la'moH. C'était unspec— 
tacle horrible à voir : la terre était couverte de leurs membres ^ 
déchirés et séparés de leurs corps. Crg braves, morts en dé- 
fendant courageusement leurs postes, sont à l'instant remplnrés. 
L'avant-garde de Boncharaj) j à peine arrivée par la porte 
de Paris , fit un feu terrible sur les avant-postes du faubourg 
Saint-Clément. Fleunot-de-la-Fleuriayeaîné , qui la commau- 
daît, donnait à ses soldats l'exemple de l'ardeur et du cou- 
rage. Dans be ttême instant Lyrot" dirigeait une vigoureuse 
attaque- contre le poste de Saint-lâe^es', où radjndant- 
général BoisguiHon , qui le défendait ^ contint quelque temps 
les nembrenx asseillans qu'il avait en (ête. Snr ce point , la 
^eule garde nationale nantaise fut opposée aux forces réunies de 
Charette, et de Lyrot-la-PatoiMUère. Plus hardis, les soldats 
de ce dernier passèrent la Loire sur des bateaux, du côté 
de Richebourg , couvrirent les prés des Mauves, et ripos- 
tèrent avec avantage au feu que les républicains dirigeaient 
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for énx.' Nantes , attaqué sur sept points principaux par 1» 
feu coBtinnei do canon et de la mousqueterie , était défendu 

par les citoyens et les troupes de la garnison, avec \m cou- 
rage égal à celui des ro^alistes, qui redoublaiert d'etForts pour 
s'en rendre maîtres : l'ovdre et la discipline y régnaient de 
tous cotes. Le général ( anrlaux, après s'être présenté à toutes 
les attaques, vint occuper le poste le plus dangereux qui se 
trouvait à la porte de Reunes, Beysser, se portant successi- 
vement sur tous les points , animait le soldat , et ses discours , 
antant ^qfue son exemple , soutenaient le coinage de tous les 
corps .employés aux tniyaox de la défense. Bouillant , bel 
liomme de guerre, montait un cheval snperbe, que couvrait 
nue peau de tigre : on Taorait pris plutôt pour un dictateur 
que pour un général subalterne; â*édat dont il était environné 
contrasratt singulièrement avec la modestie et la simplicité 
du général en chef. A dix heures , l'attaque fnt des plus vives 
aux portes de Paris, de Vannes et de Reijnes. Fieuriot se raet . 
à la tète des compagnies bretonnes de Bonchamp, et les con- 
duit au pas de charge. Un coup de feu l'atteint , il tombe au 
^ milieu de ses soldats. Le chevalier de Mesnard est frappé à 
ses cotes, et meurl sous les yeux de Bonchamp. 

Cependant Cathdineau , d*Élbée et Talmont se distinguent 
de leur côté f>ar des prodiges de valeur; ils parcourent les f 
rangs et parviennent a ramener leurs troupes au combat. A 
l'aspect des Nantms , les royalistes, animés par leurs cbefo , 
resserrent leurs ran^ et redoublent leur feu , dont la violence 
porte la mort dans les bataillons républicains. CeaX'*ci di^ 
rigent plus habilement l'effet de leur artillerie ; ils ne portent 
que des coups réglés çfirs qui brisent \ps caissons des Ven- 
déens , et renversent leurs meilleurs poinfeurs. Les royalistes 
reculent ; mais au même instant , animés par la rat^e , ils 
marchent en avant, le combat se soutient, et la mort vole 
• dans tous les rangs. Les combat tans sont enveloppés dans ira 
nuage de poussière et de fumée, la terre est jonchée de 
cadavres etcouveitèdeléur '<ang. Les coapk redoublés d'une 
nombreuse ariUlerie^-les tris de fnreor , les 'plaintes . des 
blessés et des monrans' së -confoodent; les hd{^itauz se rem^ 
plissent, et le tumulte le plus affreux remplit la \iUel 

Cependant le codibat ne se ralentit point ; on s*acbame les 
nns sur les autres avèo une égale furie , et , malgré les pertes 
des deux partis, la victoire reste indécise. Talinont, qui se 
Irouve toujours au premier rang, y reçoit une blessure dan- 
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gereose; Tardent Catbelineau, <{ud le feu le plus meurrnVr 
et Taspect des plus grands dangers ne peuvent arrêter, tente 
un coup hardi : il veut enlever la batterie de Ja porte de 
Vannes, et pénétrer de. ce rolé ; il donne le signal de la 
charité, et 5'elance à che\ai à la téte des siens; les plus 
bravjs 2)énètrent mcirie jusqu'à la place de Viarraes, où il 5 
périssent presque tous. Les soitia^^ du cent neuvième opposent 
la plus coara^jeuse résistance. Cathelineau n'en devient que 
plus entreprenant j U s'avance toujours : une balle lejfrappe 
d*uD coup mortel; il tombe entre le^ tiens. Les Vendéens^ 
coDsteniés de cet accidest , gémifisept ivr. \^ perte irréparable 
gu^iU viennent de faire ^ donneiit des Urines au sort de leur 
généralissime, et l'emportent 4«mèie. leurs jrangsv 1^ décott* 
ragemeot^ suite nécessaire de ce,cvuel /événement , ^'empare 
de leurs coeurs; ils ont pprdu tout espoir de vaincre: Ca- 
Ibelineau ne les guide plus dans les champs de Thoiuieur* Em 
vain d'Eibée rlierche à les rallier et à ranimer leur courage; 
vains eiForts 1 il n'est plus en son pouvoir de les ramener au 
combat. Forcé d'abandonner l'attaque et d'ordonner la re- 
traite, d'Elbée laisse sur le chen\iu de Kcnncs une pièce de 
canon et un caisson brisé. On pe se me$ punit à sa poursuite* 
Aussitôt Bonchamp fait les mêmes dispositions , et continue 
son l'eu par intervalles pour couvrir sa marche i Charelte ne 
ralentit point le sjen, et quoique sa diversion n'ait paf produit 
l^effçt qail 4*en était promis» elle ^ertioéapmçins à faverisen 
la retraite de l'armée d'.Aaloo. Le fey ÂitsM encore à kfrhutt 
du jour ; mais éiiib la i^it forga ,|es CGtmbattans ap repost 
Le leDdemaio^t à peine les premiers |r4^tf du )oar çMBmen-- 
^ çaieot à paraître» que.la. canonna4e recommença vers.ie.pont 
Uousseaa et au poste Saiiit-Jàcques, Be^ss^ ordonne 
^rtie : elle est si. vigoureuHemenf eJS^pe^ » que les soldats 
de Çharette , ne pouvant, résister aux républicains , plient et 
spnt repoussés. Peu -à -peu toutes les troupes du bas Poitpu . 
s'éloi^^nèrent , et le* Vendéens regagnèrent leurs Ton ers pour 
V chercher, dans le repos, les moyens de voler ù de nouveaux 
CfOmbats. La perte des Nantais, sur la totalité de la garnison , 
fut évaluée à dçux mille hommes. On doit imputer la plus 
grande partie de celle perte au z^le trop anleut des volon— 
laircs , qui, sans consulter tou)ours les. conseils de. la pru- 
dence, et n'écoutant ^ue leur coura^ » &e,portaient au^ posta 
du dauger. 

lÀ hauteur des blés ne penaettast pas toujours 4^ «e re^ 
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connaître , il y eut quelquefois defaïales méprises. Le générai 
eo chef Canclaux eiit son habit percé d'une balle qui blessa 
un de ses aides-de-camp à ses cotés ; mais les republicaiiià. 
n'eurent à déplorer la perte d'aucun officier supérieur. On nei 
saurait donner trop d c'oges à l'énergie et au courage qui p 

Êeodant foule la durée de Taction , diitinguèrent le maiiei 
iaco. Toujours a la téte de la garde nationale , il ne 4"*^^^ 
jamais le poste que lui avait assi|^é le $oin honorable aêlre, ^ « 
im des plus ardens déFenseurs d'une ville dont il était le, 
premier magistrat. If reçut » en remplissant ce devoir, ua. 
coup de feu qiJÛ heureusement pe le mit pas en danger. 

Fendant tpute la durée da combat, Tordre et le silence le 
plus profond ré^^ncrent dans l'enceinte des postes ; et , tandis 
que la ville était foudroyée par une artillerie formidable , 
tandis que les gémissemens des mourans et des blessés ajou- 
taient à l'horreur de retfe s,mj;lanre journée , les patrouiiles- 
des vétérans r'^levaient les postes avec l'intrépidité la plus 
calme. Leitemmes donnèrent dans cette occasion lespreuves les. 
• plus sincères de leur allaehcment à la ranse de la pa'rie 
oubliant dans ces raomens cruels la faiblesse de leur s>exe, 
dévorant leurs larmes et leurs gémissement , elles prodiguèrent, 
aux mourans et aux blessés tous les soins quo demandait Tétat 
de faiblesse où ils se trouvaient. Plqsieiirs traits particuliers 
de Itravoure méritent d*étre cités, Un/l^rfMdieir voyant u^ 
père de famille trop exposé , lui dit : Retif^toi ; c'rst à moi 
d'occuper ce poste* Il prend sa place, et , au même instant , 
il est frappé d'un coup mortel. Un sergont atteint un chef 
vendéen, au moment ou celui-ci le couche en joue-, il lô 
pourfend , lui prend son fusil , son chapeau orné d'une bande » 
de i:aze blanche ^ er lais'c prendre à d'autres cinquante louis 
que ce chef avait dans sa poche., sans même vouloir en ac- 
cepter la moitié. Les Nantais se servirent , pour fondre leurs 
balles, duplomb tiré des tombeaux. Les \ endeens essuyèrent 
une perte beaucoup plus considérable que colle des INantais. 
Il est impossible de se faire une idée de la quantité de leurs 
morts, qui couvraient tous les environs de Nantes ï Beys^er 
fait monter \e nombre à neuf mille hommes. 
Nantes dut son salut au sang- froid du général Canclaux ^ 
à l'intrépide activité de Ëeysser et aux soins du général. Bon- 
voost , qui dirigeait l*artiUerîe ; mais sur-tout à la valeur ex- 
traordinaire des volontaires et de la légion nantaise. Nantes 
ii*eut , pour résister aux attaques multipliées des royalistes » 
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autres fortifications que le courage de ses habitans et de la 
garnison. On doit penser que les évènpmens qui auraient suivi 
' son invasion auraient causé à la république de? maux incal- 
culables ; c'eût été le signal du soulèvement i^ént ral de la 
Bretagne, de la perte de tous les points conserves à Tem- 
bouchure de la Loire. Le château d'Aux, Vaimbeuf, le ma- 
gnifique établissement d'Indret , tous les postes situés sur ht 
côte , depuis la Loire jasqu*ai»t Sables , les Sles de Bouin e| 
de Noiiinoutien, seraient tombés nécessairement au pouvoir 
de» royalistes. Si la défense de cette place présenta le plus 
heureux aecord de Tordre et de l'ensemble ^ on peut 9ire que 
îamais attaque ne fut plus mal eonçue et plus mal dirigée. 
Tous les corps vendéens devaient attaquer simultanément le 
20 ]am. Le retard de la prise de Nort , que d'Elbée aurait 
-dii prévoir, (lérangr«a cette combinaison. Les chefs se fièrent 
trop sur quelques intelligences qu'ils avaient dans la place. 
' Que pouvaient quelques amis timides contre tant d'ennemis 
courageux? La déstrhon d'un grand nombre d'insurgés avait 
d'ailleurs beaucoup diminué les troupes qui combattaient sous 
les ordres de Bonchamp et d'Dbée. Enfin leur plan d'attaque 
^tait essentiellem'ent vicieux. Au lieu de laisser toutes les 
forces de la basse 'Vendée presque inactives ,au*-deià de la 
Loire , un simple corps d'observation aurait suffi pour siUiuler 
la fausse attaque; alors quinze mille bommes' auraient pu se 
réunir à Bonchamp sur la route d'Ancenis , et, dirigés par ce ' 
chef expérimenté , profiter des inégalités du terrain pour atta- 
quer en force à l'est et à l'ouest. 

ïVante? une fois envahi , et les royalistes arrivés à ce degré 
puissance et de gloire, ils auraient pu concevoir l'espérance 
d atteindre le but qu'ils se proposaient , qui était de relever 
en France l'ancienne monarchie. S'ils ne trouvèrent point leur 
tombeau sous les murs de Nantes, c'est là que vint échouer 
leur puissance. Leur généralissime Catheltbèau , blessé mor^ 
tellement dans une attaque , fut conduit à Saint-Florent j sur 
là Loire , et y mourut douze jours après ; il y fut inhumé aveo 
tonte la pompe due à son rang et à sa valeur. Cet hommé ^ 
qui mérita une élévation si extraordinaire, quoique dépourvu 
d'éducation ^ possédait un sang-froid , une tactique naturelle 
qui en auraient fait un grand capitaine , si la mort ne l'eût 
arrêté. Les armées de Bonchamp et d'Elbée repassèrent eu 
îo'aîité sur la rive gauche , et furent momentanément licen- 
ciées i on les renvoya dans leurs foyers, attendre de ncuveaui 
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er<5res. Les chefs employèrent ce temps à méditer sur les 
mojeiiâ d'organiser prompîement une nouvelle armée qui pût 
les mettre en état, |>«ir c[uelque victoire signalée^ de léparei 
réchec de r^autes. 

16 décmhrt 1 79a. ^ Quelque temps aprètf que It df« 
nastie dei BourboDi eut été reuvenée da tréne et exilée de kl 
France , une note outrageante fut remîie contre SémonviUe , 
ambaisadeur de la république française , par rarabassademr 
de sa majesté sîciiienne résidant à Coostaotinople. L*in)ur« 
était des plus graves ; mais à cette époque , les Autrichiens 
et les Prussiens couvraient le territoire français , et les états 
d'Italie cro\aient voir une barrière impénétrable entre eux 
et Jes armées françaises. L'armée navale iut chargée de tirer 
raison de cette injure, et de venger l'honneur Dafioual outragé. 
Le contre-amiral Latouche-Tréville fut le ciloyén français à 
qui l'on conha ceUe commission iruportante ; il arbore soa 
pavilloD à Toulon sur le vaisseau le Languedoc. Une escadre 
de dix vaisseaux de ligne et de six frégates est mise à sa 
^spositîoD. Il part , et cingle directement vers Naples , sans 
être effiayé des ouragans et des tempêtes , si iiéqueiia ' 
dans le mois de décembre. Malgré les vents contraires , il 
mitre dans le port, au moyen d'une belle manœuvre. Etoniiét 
de tant d'audace , les enDemis de la république pensent qu^ 
quatre cents pièces de canon en batterie sont insuffisantes pour 
repousser des hommes aussi téméraires : et tous leurs moyens de 
défense paraissent inutiles pour se garantir d'une attaque 
imprévue. Le roi de Napies veut négocier, et consent seule- 
ment à recevoir six vaisseaux de li<;iie dans son port. Le Êer 
La touche-Tré ville déclare qu'il ne saurait diviser son escadre, 
et va mouiller devant le palais du roi. De là il expédie un par- • 
îementaire , nomme Belleville , sous l'uniforme d'un simple 
grenadier^: le charge d'une lettre pour le roi de I^aples , 
jauqenl il donne seulement . une heure pour fiiire réponse. 
Cette lettre était conçue dans d^ tenues analogues au temps ^ 
et conformes aux mœurs du moment^ qui commençaient à se , 
ressentir du régime républicain ; elle est un monument trop . 
éclatant de hTlierté française , pour que nous ne la transmettions 
pas à la postérité. 

. tt Rot de X<]âples ^*)e viens au Ojsm^e U cépubUqiie fxan-^ 
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gaise, dematK^er réparation de l'Insulte faite à ma nation, 
dans une note signée Acton , dans laquelle Sémonville , am- 
l*a&i»adear près de ia Forte-Ottomane , est outragé de la ma- 
nière la plus atroce *, je demande à votre majesté qu'elle 
avoue ou désavoue celte note , où se manifeste la rnau\aise 
loi la plus insigne j je lui demande de faire conaaitre , ddm 
une heure ^ raveti oa le désavea d'un procédé qu'un peuple 
hbte et tépublicBin oe poiiYait supporter , en envoyant une 
amhamde près de nia république , en rappelant de Constan-* 
ttndple' (ieltti qui a «efVi j^our l'outrager. Si ^ otre majesté se 
nsfiàâit à cet acte de justice , je suis ehaiigé de lui déclarer 
la guerre , qui peut répandre les plus grands malheurs sur 
la ville de Napîe;^. Je ne dois pas dissimuler à vofre majesté 
que , si eî^e me force de recourir à la voie des armes , je ne 
suspendrai la destruction et la mort qu après avoir fait de 
Naples un monceau de ruines. )> 

A cette nouvelle , Toute la ville est plono;ée dans la 
consternation la plus protonde Tell roi b'empare de tous les 
Napolitains^ tantôt on veut opposer de la résistance, fan^ 
tôt «tt o^cte que rien* ne te trouve prêt pour Topérer. La 
- «dur est elle-^méme en proie aux plus vives alarmes* Le mi- 
■fMre Acton veut gligner du temps ; Betterille lai répliqué 

2 ne dans une heure II doit porter la répon.^e. Le monarque 
éU^ère. Acton prôpose une médiatioti , Delleville l'accepte 
comme un projet iLatouche la rejette, eh déclarantque la ré- 
publique française ne voulait attendre la paix que de son 
co!ir<i^e et de ses forces, Acton remet enhn le désaveu de- 
mande, delà conduite de l'ambassadeur iiapc llfî^in à Cons- 
laoïinople , et proteste de l'intention de la cour de xNapIes, 
d^entretenir la paix avec la république française. Ainsi , pour 
obtenir justice de la cour dt;s Deax-Siciles , on n'eut besoin 
cette £ms que de déployer à ses yeux l'appareil imposant 
de la-lbrce ; mais k peine U flotte fiaéçaise se îut-^e élo!-» 
gnée des cètes , que le monarque, oubliant te 4u*il vend! dé 
prometlre, ne se fit pas scrupide Àe manqùe^ à la parole 
quil avait donnée , enti^a dans la coalition , et fournit des 
traupes^poor-conlvattre cetatfé la république' française. ' 

innvier 1799.— La coalition formée contre la Trance 
par les puissance» euro])éennes fut approuvée par la cour 
de iSiaples , qui s'empressa de s'y joindre. Son éloif^nement 
du Ihâure de k guerrô ne lui permit p^ d'y prendie d'^-. 
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Bord line part Ineu âclive. Sa caTaleiid anifalt seulemeot sur 
le F ô , quand le générai Buopaparte , vainqueur à Monte- 
notte et à Mondovi, dictait ia paix au faible mdnan|ne 
de Sardaigne. Lorsque la cour de Naples vit les Françaî* 
maîtres de la haute Italie» elle lit rentrer ses troupes , et 
eUe-même demanda la paix , quand ils se farent portés sur les 
terres du pape. Fendant tout le temps que Buonaparte fut en 
Italie, elle en observa fideleineut les coDditions. Dès qu'elle 
vit éloiii,né le général auquel elle attribuait l'heureux succèa 
de* armes Françaises , elle cessa de tenir aux traités , et céda 
tfiHC insinuations perfides des a^ens de i'Aii^iettire. Sans dé- 
claration de guerre , elle ferma ses ports aux Français , les 
ouvrit aux Anglais qa'elle y accaeillit, et leva une armée for- 
nidablé, dont elle donna le 'commandement an général Mack. 
JLe roi Ferdinand lui-même sortit de ses états avec une 
armée de soixante-dix mille hommes , pour chasser des étata 
du pape seize mille Francis disséminés encore dans cette 
partie de lltalie; Championnet , qui venait d*étre chargé du 
commandement de cette petite armée , recule d*abord , et 
abandonne Rome, dont les Napolitains s'emparent sims résis- 
tance. Le <j;enéral français reunit ses troupes , bat les enne- 
mis à Casteiiana, et à OtricoH, rentre dans Rome en vain- 
queur; chasse les Napolitains, les poursuit , dissipe leur 
armée, enlevé leurs majjasins et leurs mumlious, soumet Gaete, 
«t arrive devant Capoue , au milieu d*une foule de paysans , 
fidèles exécuteurs des oidres de leur monarque , qui leur 
enjoignait de se lever en -masse , et de massacrer tous les, 
Français. Au-moment oÂ Championnet se trouvait devant Ca- 
potie , entouré de ces hordes sanguinaires , le vice-roi de 
riaples lui proposa un armistice , dont les conditions étaient , 
qu'il livrerait Capoue , donnerait dix myiipns , fermerait ses 
ports aux .An;j;lais, et tirerait une lif^ne de neutralité depuis, 
balerne jusqu'aux extrémités de la Fouille, si le général fran- 
çais voulait consentir à ne pas marcher sur Naples. Un seul 
de ces points violé annullait la suspension d*armes , qui de- 
vait être sanctionnée par les deux gouvernemens. (!ette con- 
vention u'engageait Chanipioiiuet qu'à ne pas entrer dans ia 
ville de Naples. il hésita ; mais environné par des hordes 
d'assassins , et se voyant sur le point de manquer totalement 
de vivres , le salut ^e sqn armée triompha dfi son irrésolution 2 
rânnisifce fut signé. Cette suspeiMion d'armes ^ et ses opé^ 
catiox» raiUtaîtes , dMaéxcfitk temps àChampiomlet d'atiendra 
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la réanidn de toutes ses forces pour entrer dans Naplei. Il 
s'avait lamais regardé cette conquête comme celle qui pré« 
sentait le plus de difficulté; mais il la jugeait impossible , 
tant que Tarmée royale ne serait pas cotièFement détruite , 
et que les bandes de paysans armés ne seraient pas tout^à-* 
fait dissipées. Cet armistice lui donnait aussi la facilité de 
fomenter dans la capitale une révolution que ses intelligences- 
y avaient préparée depuis long-tempa. Tout arriva comme il 
Pavait prévu. La capitulation augmenta la méiiance entre les 
membres des auioriief civiles et militaires, et produisit une 
singulière irritatiou entre les i\apolîtains partisans de la 
royauté , et ceux qui soupiraient pour la république. Cham- 
pionnet , à chaque instant , était instruit des mouvemens qut 
allaient les deux jiartis dans les murs de Naples , cft ses érnis^ 
mtes parvinrent a déterminer ses partisans à se prononcer 
avec énergie en sa fiiveur. La révolution éclata à Voccasio» 
d'une insidte faite à un Français. Le commîssair^ofdoBna* 
teur Arcambalest envoyé à Naples» avec un sauf-conduit , 
pour presser la rentrée des sommes promises par le traité* 
Le vice-roi;, qui régnait encore , Taccueillit honorablement > 
mais la présence de l'ordonnateur , et îur-tout rob)et de la- 
mission, aigrirent le peuple, qui voulut l'assommer. Son cou- 
rage , et les efforts des républicains le sauvèrent de la fureur 
de celte canaille ameutée. Deux partis furent des ce mo- 
ment en présence. Le massacre d'un républicain fut le signal 
de ces émeutes populaires , qui produisirent bientôt l'anarchie 
la plus complète. Les uns demandent la mort de i assassin ; 
les autres le défendent. Les lazzaroni (i) s'emparent de luus 



(i) Les la//:ironî sont composés de la partie la plus robnsté et la 
plas pauvre delà popolatioa de Naples; ils ont des fois pa^îcalières y 
ft'aftsembknt qoaad ils le croient utile à leurs Intérêts; et seraient dif&<- 
eUement réduit* en servitude par le gMtvernaiiiMit. BÎ «Ideat la poiicor 
dans les émetites pr<rtit^l!es , dont les f:;utcs dn gouvernement ne sont 
pas la cause. Ceshummcc, très-attacbéj» aux avantages de leur corpo- 
^ faflonS) B'ambllkiaoent point eenx éts dasses supérieures. Mais ne 
Mwaédant rien^ ib «ont un instrument très-dangereux , et un puissant 
levier dans les momeHs d'apitHtion publique et de révolution. On ne 
doit point les confouilre a cause de leur pauvreté avec la lie de la 
nation, plus remplie de fifnvx à Naples que dans Londres ; mais dan» 
leurs cpterellea, ib entraînent les bateliers et les pèdieurs; et lenr 
nombre qui se montait à quarante mîDe , les rendait redoutablM tttt 
£atble gouverneoieai de la maison (k^S^iurJl^oii dans iSaj^leSk , ; " 
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hs arsenaux et signaient Mack comme un traître ; ses troupes, 
àisent-iis » $ont des Jacobins vendus aux I rançais. Le vice- 
roi leur devient suspect ; il est obligé de se jeler dans un 
canot, et de se sauver en Sicile. Les soldais élran^^ers, 
effrayés > de»' menaces des lazzaroni , se rendent comme 
transfuges à Tannée française. Mack , abandonné des siens , 
demeuré presque seul , livré sans défense à la rage des lazzaro* 
si^ a recours à la générositéde ChàmpioniRt , et lui Tait deman- 
der un asile. Il arrive au quartier-général de Caserte, suivant 
roïfîcier qu'il avait envoyé pojr implorer la démence du vain- 
queur Au moment de paraître devant lui, ils'arrtte, il craint 
de s'abandonrer à la loyauté d'un jiénéral qui a du se trou- 
ver oiFensé delà lettre di.re et menaçante qu'il lui avait éciile. 
Cliampionnet va au-di vant de lui avec un \isa»^e serein. 
Mack, éperdu, veut lui remettre son épée; Championuet ia 
refuse, et lui .dit : Gtneral ^ gardez^laf mon' gouvernement 
me défend d'accepter des pnsens de f<ibriqw an^UtUe, 
Black demeure long-temps muet; il s'enhardit enfin V et de- 
mande un passe-port pour Milan. Le directoire ly Fait arrêter 
comme prisonnier de guerre. Ce procédé atlfUge le générajl 
Championnet : sensible et magnanime, il n'eût point abusé 
de la situation déplorable d'un ennemi malheureux, et n*eût 
point donne des fers à celui qui , pour se soustraire aux poi- 
• gnards des lazzaroni , était venu se jeter dans ses bras, 
irrités de ce que leur proie a trompé leur ra^e , les lazzaroni 
fondent sur its avanl-pooies qui sont autour de la ville j ils 
arrivent jusqu'à la li^ne ^ et ia trouvent sons les armes. Un 
régiment français repousse cettç troupe de misérables , cou- 
verts de haillons. Cette attaque fut 1? signal de la rupture 
deTarmistice et de la reprise des hostilités^ Championnet fait 
avancer son artillerie; .Le soldat , impatient de se' venger , 
attendait Tordre de l'attaqué \ le général l'arrête , et veut 
encore f-iire entendre des paroles de paix à un peuple égare 
par le désespoir, ^xaples se trouvait sans maj^islrats ; les gens 
sages , les hommes aises , l'rappés de terreur , gémissaient au 
fond de leurs maisons s^ir les malheurs d'une ville menacée 
lout-à-la-fois p ir l'ennemi qui était à ses portes , et par les 
fureurs de ses propres habitans. Soixante, .mille lazzaroni 
étaient seols sous les armes-, ils* barricaîdjent les-rnes, et ré^ 

.çoivent. les partemeûtairef. lançais à cpup^.de hisjl. Chaitt- 
pionnet crut qiie Tappareil de ses forces ferait tomber l^s 

.arm^ des mains de cette populace' effrénée. Il différa tV- 
5. ' ' i5 
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taqoe jusqu'au lendemaîa. PendftDt la nuit , les Uttaronî ne 
cessèrent d'escarmoucher , et , secoDdés de leur artiUerie, firent 

quelques sorties. A toutes îes propositions qui leur furent 
faites , ils se montrèrent durs et inflexibles , et ne vou- 
lurent entendre parler d'aucune espèce d'accommodement. 
Championnet, lassé de leur insolence, prend alors la résolutioQ 
d'enor donner le massacre. Les iNapolitains , fidèles à leurs 
promesses , se sont empares du fort Saint-Elme , et n'attendent 
que le signal pour foudroyer la ville. Le général Kellermana 
marche à Capo-di-Monte ; Je colonel Gicardon , à la fêle de 
deux bataillon t, monte en silence rer» le fort Saint-Elme» 
et réunit tes braves soldats à ceux de la garnison. A peine 
leurs drapeaux flottaient parmi ceux des républicains, ^ue la 
ciradéUe fait une décharge de toute son artillerie; le général 
£bié y répond par le feu de ses batteries. Les troupes fran<* 
çaises se répandent dans la ville , et renversent tout ce qni 
s'oppose à leur passage. Les lazzaroni , enfermés dans les 
maisons, fo <r fou du haut des totts, par les croisées, par les 
soupiraux des caves^ Pour les atteindre, les soldats lançais 
s'arment de torches, brûlent les repaires des lazzaroni, et 
les enlèvent comme des redoutes. Du milieu de ces torrens 
de flammes et de fumée, s'élèvent les cris lamentables de ces 
malheureux : leur fiiubourg of&e à l'œil eifravé une voûte de 
feu qui s'élèvesur des flots de sang. On combat; on mardis 
de raines en ruines. L'audace des lazzaroni augmente ten- 
joun; maîtres d'une artillerie formidable , ils défendent rap- 
proche de leurs rues avec une intelligence et un acharnement 
que les troupes napolitaines n'avaient jamais montrés dans tons 
les combats qu'elles avaient soutenus. Ils sont cent fois victo- 
rieux, et cent fois ils sont repousses; on les accule dans les 
Tues , ils ne sont pas réduits. Les esradrons républicains les 
reFoalenr jusque dans leur quartier-général, entièrement devenu 
la proie des Hammes ', ils s'avancent avec une nouvelle intré— 
pidifé sur les baïonnettes. Réunis, et formant une masse for- 
midable , ils se serrent, s'étendent , enveloppent les bataillons 
fra:>çais, les écrasent, les renversent. La violence de leur 
choc rompt les ooloiittesfr^9aises;les bras [des soldats répu- 
"blicains , comprimés ^ demeurent long-temps immobiles. Dé- 
gpigé après de lon^^, èt pémbles.eflFbrts , chaque Français est 
fihjigé de combattre mi peloton de laxxarooi dans le cerde 
étroit que sa baïonnette avait à décrire^ Les soldais nap<rfitains« 
tdfjtei débris de cette aimée faela présence seule des Fraa« 
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çaii avait dissipée , furent dçs prodiges àe Taleur dès qu'ils , 
fimot mêlés aux iaxxaroniy et coouiuuidés par des cbefi in-» 
tvépidesj ils soutinrent des combats dans toutes les met. 
Cependant» forcés de céder aa feu terrible qui les foudroyait . 
éa haut du fort Saint-Elme, ils abaodonnèrenr , vers le soir, 
la moitié de la ville. La nuit ne put faire cesser le carnage; 
on se massacrait impitoyablement d*un côté, tandis que delau* 
tre quelques hommes épufsés de fatii^ue , et contraints de 
céder aux beioins de la nature, s'endormaient au milieu des -•«•"V*' 
" cadavres, ou sur les débris sanglans des décombres amoncelés ^ 

et couverts de cendres brûlantes. Le jour reparaît et voit * 

recommencer cette hoinble boucherie: les Français avaient ^ 

juré de s'ensevelir sous les ruines fumantes de IS aples , 

plutôt que de renoncer à la certitude de s*en rendre maîtres. ^ 

Championnet veut enfin terminer cette liHte terrible. U or-*» 

4onne au général Kellermann de marcber sur le d^^teau neuf^ 

et de remporter & la baïonnette. Les généraux Duhesme et > 

Bfoussier escaladent le fort del Carminé; et mie colonno 

tétrant dans le quartier des lazzarOni le livre aux flammes» 
colonel GirardoDf suivi de la garnison du fort Saint*Efane^ 
se précipite dans la ville. Les généraux Rusca , Dufresse , et 
Calvin, ont bientôt investi le château du roi. Ce combat 
terrible durait depuis soixante-sept heures , toutes les rues 
étaient couvertes de morts , de mourans , et de blessés. 

Le général Championnet ne vit qu'un moyen ^e diviser 
les lazzaroni , moyen déplorable , il est vrai , mais que les 
circonstances rendaient absolument nécessaire - ce fut de 
tourner leur fureur contre le diâteau du roî , èr de leur en 
^aodonner le pillage. U parcourt ensuite U ville déserte; 
quelques mnlhenrenx habitani sortaient des maisons qm avaient 
échappé à U foreor de Tincendie. Championiiel les aborde , leur 
paile avec douceur, partage leur afBiction» et gémît avec emc 
de voir leur patrie en proie à toutes les horrewrs delà guem^ 
et déchirée de toutes parti. U o*est point vena pour aug— 
mentir leur détresse , mais pour les consoler et leur apporter ' 
leur liberté; il leur promet des subsistances et leur annonce 
qu*îl veut enlin mettre un terme à leurs malheurs. Ce peupla 
lé^^er qui, quelques instans auparavant, se battait à outrance 
pour un roi qui l'abandonnait en s'enfuyant en Sicile, embrasse 
les Français et fait retentir l'air des cris redoublés de Vive 
Ut' république J L'archevêque, homme ami de la paix, an— 
^i l o par ua buUetia que le ciel se décUie pour le^ 1 tau-; 
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■ç iis. Le miracle de la liquéfaction du sanp; de saint JFànvîef 
a.aii eu lieu extraordiiiairemenf : le géîiéral en chef, 'sa 
•conformant au caractère da peuple , se prosterne au pied de 
ia châsse de'ce grand saint, lai donne une garde d'honoeut 
avec cette consigne : Respect û saint Janvier, On se porte ett 
foule vers rimage du protecteur dé la viUe ; ôn ne cesse de 
criet : Vive la république et saint Janvier! Les sentiraeos 
religieux des Français excitent radmiration des Napolitains et 
leur font déposer les armes. Un des chefs des lazzaroni se 
range du côté des soldats de Championnat*, il harangue ses 
rnmarades, et bientôt cps terribl'^s soldats , dociles à la voî?f 
de leur chef, imitent son exemple : le calme renaît, la jj;ueir'^ 
est terminée, et des cris de joie et de satisfaction remplacent 
les scènes d'horreur et de deuil qui avaient répandu la cons- 
ternation dans toutes les parties de cette immense ville. Ce 
jour mémorable assure le triomphe de Clianipionnet ; depuis 
cè moment chéri et révéré des Napolitains , il rétablit l'ordre 
et Ja tranquillité^ il fait désarmer les habitans et maintient 
parmi ses soldats la discipline la plus sévère. Le lendemain 
il fait ranger $es troupes en bataille , et les prodame armé» 
de Naplesl La belle tenue des militaires français , leur mas- 
sique guerrière , les salves d*artjUerie répétées par les échos,' 
et le Vésuve faisant jaillir ses feax paisibles et étincelans de 
ses bouches fermées deptris ùn<?3pace de cinq années, forment 
pour ce peuple innombrable un Spectacle aussi nnagmiique que 
brillant et nouveau. ' 

La multitude ne songe pins aux malheurs de la veille; 
Favenir le phîs fortuné se présente à son imnji^inanon ; les 
républicains sont au comble de leur jqie, et la république 
parthénopécnne est proclamée. Charopronnet élit des magis- 
trats, et se réserve la sanction des lors; U empêche toute 
espèce de pillage , et' se contente de sotnnéitre les vaincus à 
«ne contributimi dé guerre. Là' douceur de son gonvèirnement 
Itki coririlié famour 'dé too^s lès citoyens , et la France ne 
peut s'empêchèr de payer un tribut d'admiration justement 
mérité à la conquête de Naples. Mais tandis que l'auteur de 
ces acftfions. merveilleuses ramenait dans les contrées qu'il avait 
soumises l'ordre et le boiilieur, des débats sr andal mix s'élèvent 
rntr*^ îur et 'la commission^ cMle qui suivait i-ann/ * Cham- 
pionnet, rappelé, est" calomnié par les agens du directoire r 
Ttn geuvernemenl ingrat paie sas services par sa destitution ; 
le vaînqneur des ISapolitani e$t mî$ dans les'fars^ «t on lui 
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fait uo crmie d avoir empêché Ja spoli*fion des proprieiér * 
particulières d'un peuple dont il s'éti^il (kclaré le protecteur, 
après lui avoir dicté des lois. La destitution d'un ^iiéraL 
qu'ils aimaient plorge les Napolitains dajis la douleur. Cette 
injuste coDdamnahon fut le premier des malheur^ dont le* 
Français- oe cessèrent d'être accablés ea Italie pendant une 
«noée entièsfr. 

r^^les oe fat pas l«og<-teBip5 occupé par les Frangalft. Le^. 
revers qu'ils épconvèseuf dans la haute Italie fovcèiseDitle 
l^ouTernement à retirer de cette ville Tannée frapçaise^^com-- 
mandée par Macdonald , qui avait remplafté Cbampionner. 
La république parlbénopéenne, nouveUemen^ établie^ et qui 
n'avait point encore acquis une stabilité assezr fei;me,, suc— ^ 
comba sous les eîTorts qu'eni ploya , pour ht renverser", Ifr 
cardinal RulFo , commandai ! au vom du roi de IN ap les des 
bandes d'insurgés dans la Calabrej ils s'approchèrent de 1^ 
capitale , et la prirent sur les républicains , qui , abandon»éfcr 
à leurs propres iorceSj.ne purent résister àoe&. trounes.. 

Du 5 /«War au awit 1 8061 — Le roi dè Naples , qui: 
le premier, avait allumé la guerre , se vit forcé .â*ayoîr r^ 
cours, à hu démence du vainqueur de Marengo ^ qui lui par<^ 
donna. et loi donna la. paix. Une conduite aussi généreuse ^do; 
la part d*UB ennemi quL avait en son pouvoir tous les moyensN 
de tirer une vengeance éclatante des injure^ faites à sa na-^: 
tion^,,aurait dû. engager la. cour de Sicile à quelque zécipro^. 
cité; il n'en fut pas ainsi. Lorsque l'Autriche reprit les. 
hostilités pour la troisième fois, la c our de Naples dennand^ 
à garder une parfaite neutralité. Le roi de Sicile s'engageât 
formellement, par une convention siii,née le vl\ septembre, à 
ne permettre à aucun corps dte troupes, appartenant à Tune 
ou l'autre des puissances belligérantes , de débaiquer sur le 
territoire des Deux-Siciles ; à ne confier le commandement de? 
ses armées ou de ses places à aucun officier russe ^ autrichien-, 
ou anglais, ou émig^ français; Napoléon observe srcictementt 
la neutralité; les troupes, françaises évacuent le territoire- 
napditain^et remettent toutes les places^ qu'elles 4>CGopaien^ 
aux officiers de sa majesté siçUienne^ Ce traité , conclu depuis^ 
deux mois , avait, eu de pvrt er d autre son entière exécution ». 
lorsque la bataille de Trafalgar ranima les^ espérances de lai 
teine Caroline, qui, à la moindre apparence des succès quv-. 
&voriâaieat les ennemis de la. France^ se bernait des iUuiiopAi 
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les plus flatteuses, et ii*at tendait qn'une ûccaâkm favorable 
pour âe déclarer contre cette puissance. Une escadre anglais* 
mouilla, le no novembre, dans lu rade de INaples , pavoisa 
ses vaisseaux et fit une décharge de tous ses canons. Det 
«aives d'artillerie, parties de tous les châteaux de Naples, 
répondirent à ces signes d'alégrej;se. Les troubles anglaises et 
russes dtibarquèrent et furent reçues avec les plus vives dé-* 
monstrations d'amiti^. La reine de Naples , à Tarrivée de cm 
premier détachement, t'empreisa d'aller au-devant des offi<- 
ders-génénuis et di lea accneilUr avec une flatteuse distinct 
tîoB. Uaa fcadamation , publiée le même ymr, en)oiguit4 
quarante mille Napolitains de se Joindre aux troupes qui ve- 
naient de déhaïqoar» et d'obéir au général Lasci , comman- 
dant dei Russes. La gurde de Nap]^ fut confiée à dix-huit 
cents Anglais. 

Une violation aussi manifeste du traité conrîu deux mois 
auparavant , parut un motif suffisant à l'ambassadeur français , 
de ne plus prolonger son séjour à Naplas ; et , le 90 novembre, 
il demanda des passe-ports. Son départ porte quelque attefnte 
« la sécurité de ia cour et indispose les Napolitains; ils ne 
pouvaient s'empêcher de gémir*sur les malheurs de ia guerre 
en l*on voulait les replonger. Au premier avis ofiîcièl do dé« 
barquement des troupes angfato dans le port de Naples , un 
«mbargo génâol fut mis sur tous les- Mtimens napolitain» 
mouiUéi dans la rade de Gênes; lemft capitaines ledament 
des secours pour nourrir leurs équipages : le consul de Naplea 
est forcé de fournir à cette dépense. Lorsque cette mesure 
de représailles eut été connue de Napoléon ^ quoique com- 
mandée par les lois de la guerre, il ne voulut point qu'elle 
eût lieu ; il ordonna que les vaisseaux napolitains fussent re- 
lâchés et que leurs car^ai'^ons leur fussent rendues, en leur 
annonçant que, toujours anu des peuples et du commerce, 
il ne connaissait d'autres ennemis que les gouvernemens vio- 
lateurs des traités; que ce serait sur eux que tomberait sa 
vengeance*, mais quil ne voulait point rendre victimes de 
leurs erreurs leurs si^ets malheureux. En même temps toua ' 
les corps de la vingt-septième division militaire eurent ordre 
de se porter sur Batîgtione , pour couvrir Tlialie contre lea 
entreprises des Anglo-Russes. Les forces de cette partie de 
la coalition n'étaient pas redoutables : on y comptait dix-huït 
m|lle hommes, formant une armée composée d\Anglais, de 
Turcs f de Russes et d*£3clavous. Le canon d' Austerlitz retentit 
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ildndins ces parages» et )eta k terreur parmi tof Napolitains 
constmés, La 6 ianvier le, maréchal Masséna arrÎTe à Bo» ' 

logne avec vingt-cinq mille hommes ; une armée le suivit de 
près ; Joseph , Frère de Napoléon , devait la commander comme 
lieutenant de son frère. Les Russes n'attendirent pas ieuir 
arrivée. Un courrier avait été dépêché de la Hongrie , por- 
tant au général Lasci i ordre de faire embarquer sur-le-champ 
les troupes de sa nation , et de les conduire dans la répu- 
blique des Sept-lles. Le départ des Eusses livrait les Napoli- 
tains à leurs propres forces , et les mettait ton» k dépens ' 
daace dea Anglais , tri^ faiUei pour les soutenir » nais assez ' 
loris pour les opprimer. J>é)à Xosq^ était parvenu «oK-delà 
dlAlexaadrie. Plus de sis jniUe hommes d^nfimterie et de> ; 
cavalerie arment le 9 janvier à Foligno. Une avant-garde, 
commandée par le général de division Leçclu , se dirige sur 
Rieti. Le maréchal Masséna arrive, le 10, à Pezaro^ il' 
prend la route de la marche d'Ancône , et se rend à Spoîette ^ 
où le quartier général s'erablit ; la cour de ISaples, accoutu- 
mée à fléchir au moment du danger, croit pouvoir encore 
une fois détourner Torage prêt à fondre sur elle : le cardinal 
RufFo est envoyé à Faris en qualité d'ambassadeur. Mais pou- 
vait-il espérer de réussir? Etait-il probable que la France 
voulût encore conclure des traités avec une cour qui n^avait pas 
craint de les enfreindre } Napoléon , lassé d*opposer la clé- 
BMnce au parjure^ n'avait pas attendu ce moment pour déter» 
miner la punition qu'il devait infliger à ceux qui se faisaient * 
un )eu de violer tous lenri sermens. De son quartier-général 
do Schoeiibnm , il avait adressé à Tarmée qui devait mar- 
cher sur Naples une prodaaation « aons la date dià ^7 dé- 
cembre i8o5. 

u Soldats ! depuis dix ans j'ai tout fait pour sauver le ro» 
de Naples : il a tout fait pour se perdre. Après les bataille» 
de Dego, de Mondovi, de Lodi , il ne pouvait m opposer 
qu'une faible résistance. Je me liai aux paroles de ce prince, 
et. fus généreux envers lui. Lorsque la seconde coalition fut 
dissoute à Marengo, le roi de rsaples , qui le premier avait 
commencé cette injuste guerre , a3>andonné à Lunéville par 
tes alliés » resta seul et s^a» défense; il m*implora, je lui 
pardonnai une seconde fois. B y a peu de mois que vou« 
éties aux portes de Naplsa. J*avais d assex légitimes raîsona 
de suspecter la trahison qui se méditait^ et de venger le» 
outrages qui m*étaient faits î^je fiii eocoio généreux; 
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recoÔQus la'nêatràlilé de Naples; je voi» ordonnai d'éva- 
cuer ce royaume et , pour ia rrpisicme ibis*, la maison de 
tapies fut ràjennie et sauvée. Fardonoerons-nous une quiH 
trième ^ojis ? ^ous iierons-noi^i une quatrième fois à' une 
cour MBS* honneur, sans ratsdn ^ Fion,nonl la dynastie de 
Naples' a cessé de régnér ; $on existence est incompatible 
avec le repos de l'Europe et l'honneur de ma couronne. Sol- 
dats! marchez, précipitez dans le^ flots, si tant est qu'ils vous 
attendent, ces flehiles bataillons des tyrans des raers. Montrer 
au monde de queile manière nous punissons les parjures. Ne 
tardez pas a m'apprendre que l'Italie tout entière est sou- 
mise à mes lois ou à celles de mes alliés ; qtie \e plus beau 
pays de la terrj esi enfin affranchi du jouji, des hommes les 
plus perfides-, que la sainteté des traités est vengée^ et que 
les nmnes de mes braves soldats, égorgés dans les ports 
de la Sîdle à leur retour d'Egypte , après avoir échappé à . 
tous les périls des naufrages , de la mer , des déserts et de 
cent combats , sont enfin àppaisés. Soldats! mon frère marche 
à votre téte; il connaît mes projets; il est dépositaire de toute 
mon aulQpté ; il a toute mà confiance ^ honores-le de la 
vôtre. « 

Ainsi Baonaparte excitait ses guerrier^ à la vengeance. Le 
maréchal Masséna, qui voulait enflammer en eux le même 
sentiment, leur montra qu'ils devaient aussi faire respecter 
les armes françaises et les honorer par une exacte discipline^ 
et se concilier l'amour des peuples en traitant avec douceur 
une nation que les démarches nisensées d'une cour déloyale 
avaient précipitée dans un àbtme de malheurs. Le- roi de 
Naples envoya auprès du lieiitenânt-général de Tarmée , à 
Rome , le prince l'héodore ; mais il n'eut pas plus de succès 
qiie.le èatdinal RufFo.. La décision de Napoléon avait été 
mûrement réfléchie ; elle fut irrévocable, et rapidement exé-- 
cutée. Joseph iNapoléon, en quittant Rome, se rendit à Fe» 
reutino , réunissant le double titre de généralissime et de 
successeur désigné du monarque dont le trdne allait être 
renversé. 

Avant de mettre le pied sur le territoire n.ipolifain , Jo- 
seph Napoléon adressa à ses soldats une prm lamaJio» qui leur 
rappelait leurs devoirs, en les avertissant de ne pas faire 
rejaillir sur les peuples les malheurs qui ne devaient tomber 
que sur les infractenrs des traités. A son approche, les trempes 
de la coalition disparurent; elles évitèrent même, daoa leur 
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marche réirograae , de passer V^l^'V^^''^.^"^^^^^ 
la fuite Us premier»; le prince de Hesse . qui occupait Oae e, 
avaU refusé de les rec^roir-, ils s'embarqueretit a Caste la- 
mare. Les Russes montèreut sur ies vaisseaux qui les atten- 
daient à Baies pour les transporter à Cortou. La retraite de 
Îoùres ces troupes rédu.sit le roi Ferdinand aux seules forces 
napolitaines, dont les n.n..es sont bientôt Jr^ P^*. 

de iroupos réglées qui ^^^^^^^^^^^^^,'^1'' ^^^^^ 
fort Saint-tlme et le château de imui ; deux regimons gar- 
d.rent Capone. Le prince de Hesse-Fbilipstadt demeiiwdans- 
Gaete avec deux mille cinq cents ^.^"^^1"**. J^^! 

tinrent «rarnisou daus les places de la Pouîile ; les Abnates - 
furent évacuées , et le général Games fut charge du coniman-- 
dement de NapleS. Toïres ces dispositions ft^/"^. 
pour rassurer k cour de Naples; et elle se décida a passer 
il, Sicile. Le roi partit pour Palemie, le 23 janvier, laissant 
à sori fils aîné des pouvoirs illimllés-, se résignant ensuite aux 
lois derimpérieuse oécessiié, il défendit à ses sujets de iaire 
aucune résistance quand l'armée française se présenterait , et- 
laissa même la police de NapU s aa ministre duc d Ascoh, qui ' 
maintint sévèrement le bon ordre pendant quelques jours, l-a- , 
présence du prince royal et de la reine lut sur le pomt de 
déranf^er toutes les mesures qui avaient été prises. ' ^ .'^ • 
Cette princesse se souvint de la résistance temWe et opi- . 
niâtre que les lazzaroni avaient opposée aux trimpes ^ 
Cbampionnet ; elle résolut d'exciteif leur ftirenr et de courir 
les risques de yoir tourner contre eUe-mcme les bras que sa 
colère armait contré les ennemis. Les laMrwa prennent 
tumultueusement les armes; le: prince royal parait vouloir se 
mettre à leur tête et les opposer aux Français , tandis que., 
son flpère essayait de souleret les Calabrois et prenait ries 
mesures pour» en former un cordon sur les monta-nes des 
Abruzzes. Tout ce que Naples renfermait dTiommes sensés 
déploraient cette étrange conduite, et redoutaient d avance-^ 
les maux qu'elle allait attirer sur leur patrie. Heureusement-^ 
la marche rapide des Français donnait l'espoir de les vmtr, 
bientôt maîtres de Ndples. L'armée de Joseph, passant »le. 
Gari-j,liano le 8 février, arriva à CepraïïO. Il ^marchait ito-t. 
m- tnr^ à la téte du centre , commandé par Massena, et se di-ri 
rii;ea de ban-Gerroano sur Capooe ; le geueral Régnier , qui 
commandait la droite, s'avança sur Terracine, sur Oaete;. 
et le général Lccchi , avee la g^cbe , déboucha par le col 
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dltri. Régnier somma Gaike} m«ii sat tttaaees n'effhiyèraïf . 

point le prince de Hesse , qui avait juré à la reine de iNapIe» 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité -, il fallut donc 
CD commencer le s\é<^e. Capoue fut investi le la février. 
Dès le lendemain , des députes de la ville de Naples arri- 
vèrent au quartier-général de Joseph i^apoléon, et convinrent 
de loi remettre iNaples, Capoue , Gaule tt Pescara. La reine 
«t le prince royal avaient pris la fuite, emportant avec eux 
tout rargest des caitseï publiques et les effets précieux des 
palms. Aussitôt ravajit-garde fnmçaise « mmanéèe par les 
géaéniK Dohesme et Fartooneaux » marcha sur Naples et en 
occupa tous les postes ; Jos^h Napoléon y fit son ^créo 1» 
ifl février. 

A son arrivée, il fiit complîmeoté parles autorités locale»^, 
qui lui témoignèrent que leur seule crainte était le retour de 
la reine Caroline, dont le caractère altier et vindicatif inspirait 
aux Napolitains Tunique terreur qu'ils éprouvassent en ce mo- 
ment. Joseph Napoléon les rassura , en leur disant que la parole 
de son frère éiait sacrée ; qu'il avait juré que le sceptre de la 
reine Caroiioe ne pèserait plus sur la tête des habitans de iNaples. 
Une partie des troupes françaises, en arrivant sur le Môle, 
troava encore une frégate et une corvette napolitaines que 
lematti'ais temps en^ebait d'appaieîlkr. Ces bâtiraens, aprèe^ 
«voir essuyé deux décharges, furent obligés d'amener leur»' 
pavillons ; ils étaient chargés Vun et Tautre d'une partie des 
trésors de la cour de Sicile. Un autre convoi, que la tempête 
força de retourner à fiaies, à Procéda et à Castelhunare^fnt aussi 
confisqué ; mais on n'y prit que les objets qui appartenaient à 
la conr fugitive. On trouva dans Tarsenal deux cents pièces de 
canon et deux cents mil!if»r5 de poudre. Les officiers napolitains, 
n'ayant plus rien à craindre de la vengeance delà cour de Sicile, 
prirent du service dans les troupes françaises. Les régimens 
furent formés eu troupes natiotiaies, et le commandemeut du 
premier régiment d'infanterie légère fut donné au prince Pi- 
gnatelli. Ces mesures de prudence et de sagesse, qui prouvaient 
aux Napolitains l'intention du vainqueur, de les traiter en amis 
«t en sujets, produisirent des changemeus avantageux pour 
la tnmqàlUité réciproque des habitans et de la ttoupe. En vain 
la reine de I^os et les Animais firent-ils îouer tons les ressorts 
possibles pour troubler cette heureuse harmonie , les peuples 
avaient sous les yeux le souvenir récent de leurs malheurs, et 
ils se gardèrent bien de se bnsser aller à ces insiwMtioiis peifides.. 
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V^ytnt qu*il« B« poUTtîent plut compter wir cles troupes quî , 
reodam leurs places, obteDaieot leshooneora de la guerre avec 
la faculté d'être employées au service du nouveau souverain, 
ou de retoiiriier dans leurs foyers, les partisans de la reine de 
Naples n'eurent plus d'autre ressource que celle d'organiser 
]e brigandage, et l'on ne tarda pas à reconnaître qu'ils possé- 
daient, dans ce genre, une expérience consommée. Le prince 
de Hesse-Pbilipstadt fut le seul qui demeura fidèle aux lois de 
rhoaoeur, en sopiniâtrant à défendra Gaëte. Tons las antres 
le finrent que les agens de l'Aii^etecre dent ils servirenl les 

Sujets» en l'aidant i organîsef «ne insurreetio» de brigends, 
Ht elle coi^ la direction au prince têfaà \ mais tous ces 
moyens étaient-ils suffisans peur résister à soixante-dix mille 
soldats français qui avaient déjà conquis une partie de l'Europe? 
Tandis que le maréchal Masséna formait le siège de Gaéfe , le 
général Saînt-Cyr se rendit maître de la Fouille, d'Otraute, 
de Tarente et de tout le littoral de ia mer Adriatique. Un 
troisième corps d'armée, composé de douze bataillons et six 
escadrons aux ordres du général Kégmer, marc he contre l'armée 
napolitaine, campée dans ia Caiabre et divisée en deux corps, 
dont i'un obéissait au prince héréditaire, et l'autre au général 
Damas. Ces deux divisions formaient une année de dix^-huit 
aiUe hommés. Les Calabrois furent Insensibles aux promesses 
et aux séductions , raigent même ne put trbmpber de leur 
résolution; Ils refnéèrentde s*armer. Tous les bandits seulement 
sa réunirent sons les drapeaux de Caroline. Pour grossir ie 
nombre de leurs partisans , les chefs de ces Ssrces ouvrireni . 
le$ prisons, firent relâcher lés criminels qui altandaient leur 
jugement , et promirent un amnistie à tous ceux qui étaient 
poursuivis pour des crimes que la justice devait punir. Ils 
cherchèrent à en attirer d'aulres en diminuant les impôts, et 
essayèrent de donner un élan à la levée en masae , par l'espoir 
dupjilaj;e de Napies, dont ils parurent voulotr se rapprocher, 
et qu'ils prétendirent trouver déjLîarni de troupes. La réunioo 
de tous ces mo|eii5 parvint it ébranler cette masse, qui com- 
mençait à se mouvoir, lorsque les Français se mirent en mar^e. 
Le général Régnier atteignit cçs troupes d^s la position de 
Campo'Tenese» le 9 mars; elles étaient letranohées au milieu 
d'une plaine qui forme un plateaa protégé par des montagnes . 
sur lesquelles ils avaient appuyé leur droite et leur gauche , et 
qu'ils avaient garnies d^infanterie ; leur centre était couvert: 
par trois redoutes aimées d'artillerie de ^os calibre* Lonqne 
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j€9 éclaireurs de Tannée française eurent replié les premier* 

posées au débouché d'un défilé , des voltigeurs furent défachét 
sur les montaj.n»^': qui s'élèvent à droite et à gauche. Mai^ avi 
moroent où l'armée se préseuta pour entrer dans la vallée de 
Saint- Martin , la neiiie qui commençait à tomber en abondance, 
et une brume épaisse qui obscurcissait l'atmosphère , dérobèrent 
entièrement la vue de l'ennemi et ne permirent poinf de re— 
Cdonaîrie ses disposttîoM, alîn d'éiabfir celles qui paraitraîent 
nécessaires pour Tattaqae. Ces ohslaei^, qu'on n^avatt pu pré- 
voir, n*empêchèrent pas -d'envoyer mi batatUlon do qnininle-- 
deuxième pour soutenir les voltigeiars qui poursuivaient le»' 
Napolitains le second bataillon dé ce régiment et le premier 
réj:;imeDt d'infanterie légère se formaent à l'entrée de 1» 
plaine, sous les ordres 3u général Compère: et la division 
Verdière, qui marchait sur leurs pas , s'établit en seconde lii^ne. 
Tandis qu'une partie des troupes du général Réf^nier se formait 
ainsi sous le canon du camp des Napolitains, le5 voltigeurs et 
)o bataillon de la quarante-deuxième ga^uaient du terrain et 
s'avançaient înstetisiiiliintDt. Us arrivent «ur les hauteurs qur 
soutenaient 'la' droite defrennemî, et chassent deux régimen» 
forgés de sa défense; le général JU^t^oter saisit ce moment 
pour commencer l'attaque, et donne ordre an général Compèr» 
de s'avancer dvec ses froupe»au pas de charge. Cette attaque 
bien exécutéejetterépOfQvante parmi ka Na|M>li tains; ils prennent 
la fuite; on se précipite sur eux, en un i'>strînt leur déroute 
r=;t complète, ils ab:^ndonnent lenri reiiani lieniens ef leurs 
canons. Parvenus au déiilé, ils éprouvent à la sorUe les uieiues 
difficultés que les t rançais y ont éprouvées à leur entrée l .es 
voltigeurs français, arrivés en même temps qu'eux au dclile de* 
Moreuo , leur fermèrent cette issue, et le gros de la cavalerie 
fut obligé de se sauver en désordre dans le» montagnes, oà'les 
lîraiUeurs les suivirent' et en prirent on grand nombre. Un ' 
broutliard épais qui s'éleva et la nnit qui suniot empochèrent 
ne fassent enveloppés. Le froid et la faim en firent périr 
beaucoup 3UT ces sonmiités glacées ; d'autres, pressés par le 
besoin , aimcrcntntienx se rendre, que de s'exposer à mit» mort 
criieîlc cl do.iloureuse. Hors d'ét;it de conserver se^ redojtes. 
qu'elle se voyait forcée d'abandonner, cette armée y laissa 
toutes les pièces do canon dont elle était suivie, et le général 
Damas ne put rallier que mille fantassins et cent chevaux. Les. 
Français amenèrent « Naples deux mille prisonniers ; le reste 
de cette multitude se dispersa dans les^ montagnes^ Le prince 
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liérédîïaire François de Beuriton et toute sa suite se retirèrent 
surCosenia, d'où ils se rendirent en toute hftte à Reggioi 
L'armée française se mit à la poursuite des troupes napolitaines; 

mais le mauvais état rîes chemins et les temps ne lui permirent 
p.js de iaire une marche rapide; elle fut arrêtée sur-iour par 
les déhlés impnificables de Solano et de Melca. En arrivant sur 
les hauteurs siluées au-dessus de P'umara-di-Muro et de Scilia, 
d'où l'on découvre tout le détroit de Messine, Régnier découvrît, 
entt^ Gallucio et Pentinelle, cinquante bâtimens qui mirent a 
l'instant à la voile. Il s*avan$a fort viteavec sa cavalerie, dana 
l'espoir de surprendre ceux des Na|>olilàios qui n'auraient paa 
eu le temps de s*enibarqner ; mais a son arrivée , il ne trouva 
plus de troupes sur le rlv at;e ; les bâtimens venaient d'appareillér 
aoiiS la protection des chaloupes canonnières qui tirèrent sur 
son avant-garde. Pendant cette expédition dans la Caiabre, le 
général Duhesme traversait la Basilicafe et se repliait sur Cas- 
sa no. Par celte position il se ména.j,eait le double avantai:;e 
d'entretenir la communication et la continuité des lijjnes qui 
s'établissaient sur toute l'étendue des côtes, et de favoriser la 
surveillance contre toute espace de surprise qui pourrait être 
tentée de la part des Anglais. Ces insulaires repoussés lorsqu'ils 
conduisaient au combat, contrôles Français, des troupes régu- 
lières y n'osaient plu& attaquer à force ouverte une nation depuis 
long-4emps accoutumée à triompher de ses ennemis, et ce fut 
désormais en fomentant des insurrections, en armant totis les 
bandits et en les excitant au meurtre et au pillage, qu'ils tentèrent 
s'opposer à rétablissement des Français dans le royaume 
de Naples. Dniis la £iruation on se trouvait cet état, il avait 
besoin d'un gouvernement fort et modéré, armé de justice pour 
récompenser les hommes paisibles, et de sévérité pour punir les 
perturbateur^ de i ordre public; il lui fallait un raunarque 
dont l'œil actif et vigilant pût découvrir la source des maux, 
pour y porter un prompt remède, et, non un gouvernement 
lointain dont l'action serait nécessairement affaiblie par la 
distance. Aussi, Napoléon, en prenant-possession de ce royaume, 
ne crut pas qu'il Ait convenable à ses intérêts de le çonsm er 
annexé aux états de sa domination. 11 annonça le 3o mars qu'il 
conférait le titre de roi de Naples et le gouvernement de ces 
état<^ à son frère Joseph Napoléon. Ce prince, qui , par son 
a'I'abililé, avait su gagner tous les cœurs , récit le i3 a\ ril , à 
Hegi;io, le sénatus-consultequiie nommai! r^i des Deux-Siciles. 
A cettd' nouvelle^ la joie 8« répandit parmi c«tte classe d« 
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dtoveiis tniis de k tnnqoillité piibliqiie» nnquels radminîaw 
timtioD du nouveau monarque promettait une longue suite de 
)onrs heureux. Le gouvernement de Joseph Napoléon fut aimé 
parce qu*il fut juste ; peu-é-peu le calme se rétablit dans cet 

contrées long-temps en proie aux horreurs de la guerre; une 
police sévère contint ceux qui auraient été tentés de renouvelér 
les tristes scènes de désolation : les chefs des brigands , vils 
agens de l'Ani^lelerre et de la reine détrônée, furent arrêtés, et 
payèrent de leur vie tous les crimes dont ils s'étaient rendus 
coupables jusqu'à ce jour. Oo regretta le roi Joseph, lorsqu'ap- 
pelé au trône d*Espa<^De, il quitta un royaume qu'il avait gou- 
venié avec iagesse; mais il eut pour successeur uo prince 
depdi long-temps illustré par ses eiploiti guerriers, et dont 
fmion avec la famitte de mpoléon était le prix de sa valeur 
et de ses travaux militaires. 

I^ARREW. 

i£ février 1807. — Le général Benisgsen , pendant Thiver 
de 1807, chargea le* *j;énéral Esàen » arrivant de l'ar- 
mée de Michelson , de faire quelques tentatives contre 
les Français^ espérant par-ia. faire diversion , e[ embarrasser 
Napoléon , quî^ selon ses calculs, a^ait nécessairement ailaibli 
ses caiitonnemeus de la Narrew, ahn de porter plus de forces 
eur les différons points ou il préparait l'attaque qu'il devait 
diriger contre Joi vers la basse Vistule. Essen donc , en suivant 
Im deux rivés de la Nanrew» se porta, le ]5 fSéfiïer» avec 
vingt-cinq mîlie bemmet, sur Ostrolenka. 11 rencontra , es 
arrivant au village de Flaccies-Lawewa , Tavanlrgaide de 
5avary , qui , en Tabsence du maréchal Lannes , comman- 
dait ie cinquième corps de la grande armée. Le générai 
Cazan, le 18, à la pointe du jour, se porta au secours de 
cette awirr-'jarde : les Russes, qu'il attei^î;nit à neuf heures, 
iur ia route de Ac\oi:orod , Furent battus et mis en déroute. 
Mais reux«ci , au même moment, attaquaient Ostrolenka par 
la rive gauche : les généraux Caropana et Ruffin défendaient 
cette petite ville avec deux brigades. Cette attaque ne fut 

Êas plutôt conuLie du général Savary , qu'il fit partir le général 
.eille, et que, ramassant tout ce qui lui restait de troupes 
dispoidfales y il se mit luinnême en mouvement. L*iofàDterie 
russe se montrait sur plusieurs colonnes à Ostrolenka , elle 
fénétn mime jusque dans lei vues; naùvdle fat culbutée 
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trots fois, et forcée de se retirer par une colonne française 
qui fondit sur eiie au pas de charge. Les rues étaient jon- 
chées des corps des Risses qui furent tues, leur perte tut 
telle qu'après avoir abandonné la ville, ilà allèrent se cacher 
derrière les monticuleâ de sable qui la couvrent. Les têtes des 
colonnes, composées des divisions Suchet et Oudinot ; qui 
le portaient à l«ur rencootre , arrivèrent ttir le midi. La 

Cite armée de Savaiy fut rangée de manière i fonner la 
le d'attaque. La gauche^ tur deux lignes , étail commandée 
par le général Ondinot ; Sucliet était & la této dn centre » 
une brigade de la division du général Gazan formait la droite; 
eOe était aux ordres du géoéral Reille , qui marcha à l'en» 
nemi , après s*étre couvert de toute son artillerie. L'attaque 
fut accomj>agoée d'un feu très->vif, on fît plier les Russes 
de tous cotés , et on les poursuivit l'épée dans les reins plus 
de trois lieues. Le général Oudmot , connu par son intrépidité^ 
eut le plus grand succès dans une charge qu'il fit à lâ tête 
de la cavalerie : les Cosaques de l'arrière-garde russe furent 
taillés en pièces. On voulut recommencer le iendemain la 
poursuite que la nuit avait suspendue-, mais les Rusées, aban- 
donnant plus de douxe cents blessés » avaient battu en retraite 

Îendant les ténèbres » et il fut impossiblf de les atteindre» 
tans cette «flaire, qui coâta aux Rosses treixe cents hoamm 
tués sur le diamp de bataille, sept pièces de canon et deoK 
drapeaux » un général Suwarow et plusieurs officiers per^ 
^rent la vie. La perte dn général Savary eût été faUde, 
n*ayaot eu que soixante hommes tnés et quatre a cinq cents 
blessés; mais elle fut grandement augmentée par celle d'mi 
officier dont le mérite donnait les plus grandes espérances ^ 
^ général Campaoa. ^ 

NASSAU. 

Septembre 1735. — Les Autrichiens occupaient une excel- 
lente position sur la rive gauche de la Labn, depuis Linn» . 
bourg jusqu'à Nassau ; le général Jourdan , commandant l'année 
de Sambre-et-Meose, les y ayant rencontrés, ordonna an 
général fiernadotte d'attaquer leilrs avant-postes dans Nassau: 
Ils en furent chassés , et y perdirent quelques hommes dont 
les uns furent tnés et les autres noyés dans la Labn. Diétx 
fut en même temps attaqué par le général Poucet. Les tnnq^ésj^ 
qui uoavèrcnt le (pont conpé^ passèrent la rivièie sur dei 
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planches placées à la hâre , entiorenl dans la ville au pas 
<àe charge, et ea chassèrent les ennemis. Après avoir pris 
Dieu , deux bataillons rencontrèrent , dans la plaine où ils 
.d6iC6Ddir6nt , les hussards de Sêm» »d ]u forcèieat -à, 
replier a?ec perte. 

NAVA. 

29 décembre 1811.— Le général Soult , commandant en 
chef Tarmée du midi, avait tenté le sié{^e de Tariffa,,et le 
générai Hill avait quitté les frontière? de Portugal pour opérer 
une diversion en maichant sur Mtiula. Le capifaine Neveu, 
da qnatre-ving;t-liuitième régiment, avait été en\û\e en re- 
. coQUdiïsàauce a ia lioca , avec trois compaj^j^nies de voltigeurs. 
Le s,9 décembre, il rettcontra Tavapt-^arde anglaise, qui 
détacha cootre lui huit cenis cavaliers et quatre pièces d^ 
.can^ ; malgré la supériorité de Tefioemi , il fit boBoe cou- 
teoeace ^ et forma sur-le-champ le carré , mettant au centre 
quelques hussards. 11 l'atteodit dans cette position , lui fit 
.e^uyer tout son feu, et ne permit pas aux Anglais de l'en- 
tainer. Cinq charges de cavalerie se succéd.Tenr , Tarlillerie 
. ne cessa pas un instant son teu, et sa troupe ne fut pa. ébranlée ; 
il se mit ensuite en retraite vers Mérida , se présentant tou- 
jours à l'enuemi avec avantaj];e et ne lui permettant pas de 
s'approcher. Le géuerai Uambrouski, ayant entendu le feu, 
sortit de Mérida avec sa cavalerie pour protéger la retraite' 
du capîtaiue Neveu , et cootenir TeQuemi , qui s'arrêta à sa 
vue, et cessa d*iiiqu»éterles braves soldats qui rentrèrent daus la 
ville-, au milieu des éloges et des applaudissemens de la gar-« 
oison. On ne saurait trop louer Tintrépidité et la prudence 
du capitaine Neveu , qui , après avoir essuyé des char^^es si 
nombreuses de la part des Anglais, lesquels perdirent assez de 
monde , ranrtena avec lui ses blessés , et n'eut que trois hommes ' 
-tués; faut il est vrai que la supériorité du nomi)re cède à 
la saj^eâse des disposiuons jointe au courage 1 

. • NAZiLLSK. / * 

3û âécemhre »8oÇ.'— Le maréchal Bessîère, à la suite 
d'une briUaute affaire de cavalerie, cernait trois escadrons 
de hussards prussiens, et leur enlevait plusieurs pièces d*ar<- 
tijlerie, peadaut. que les reste» de l'armée pri^ssienne étaient 
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.tèponssés tt re}etés dans les bois de Lautembourg par les 

troupes françaises. Le général Davoust , avec son corpà 
4'arinée et la réserve de cavalerie, se porta sur ISazielsk , 
c*e6t une ville de Pologne, sur la rive droite de la Sona , 
dans la Mazovie. Le général Rapp commandait Tavaut— 
garde ; elle rencontra celle de l'ennemi à une lieue de iSazielsk. 
Cette avaut-^aude fut cernée par le général Lemarrols , qui , 
avec deux régimeas de dragons , aVait tDutné un grand bois. 
Il 1 avait mis beaucoup de piomptitudd dans re<écution de' 
ce moavemeot. L'ennemi» voyant que les Français ne faisaient 
aacun moavement^ et quils ne cherchaient pas à s'avancer ^ 
soupçonna quelques desseins cachés et lâcha pied. Cépendant 
lé major Ourwarow, aide-de-canrtp de l'empereur de Rtjssie^ 
fut pris dans Tune des charges qui eurent Heu. Un déta- 
chemcJit arriva presque aussitôt après sur la petite ville de 
Nazielsk -, la canonnade se ranima : les Russes avaient une 
bonne position , et étaient couverts par des marais et des 
bois. Le maréchal Kamiuski se uompa en cro)ant pouvoir 
pdàser là nuit dans cette position , car on Ten chàssa , et on 
le poursuivit pendant plusieurs l|énes, Quelqués-uns de seë 
généraux reçurent des blessure^ : les Français firent prison* 
niers plusieurs colonels , et prirent des pièces d'artillerie. Ld 
toloiiel Beckiër, du huitième de dmgons, fut blessé morteU 
lement : ce fut un' brave oi&cîer perdii poulr les FtUngeas. 

miss. . 

* ■ 

Ihi ai février au 16 juin 1^07. ^ Là monarchie prus^ 
sienne avait été anéantie par la grande armée; un de ses 
corps fut chargé de faire le siège de iNeiss, ville située sur 
la rive droite de la rivière de même nom. Les casernes , 
les établissemens militaires et les magasins , au moins en 
grande partie , sont piéiccs daus une petite ville nouvellement 
bâtie , qu'on nomme Friederischstat \ une enceinte hastionnée, 
une fausse braie et deux cavaliers forment les premières 
fortifications. Ces ouvrages ne sont pas revêtus des çmitris* 
gardes; des demi-lunes ^ que des flancs rentrans unissent 
entré elles , composent une seconde enceinte^ dont Tescarpe 
«tla,cont^e-;escarpe sont revêtues-, une enveloppe en terre et 
un avant-fossé défendent les deux. Au mp)^en ,de différentes 
écluses renfermées dans les fortifications on inonde le terrain 
.coffiprii .entre la Iseiss et la Bilau^p ét tout ce <$ai est sux 
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la rive jusqu'au pied des hftuteun , et Ton peut donner wt 
feiaés et contre-fossés. huit à dix pieds de profondeur , en , 
y faisant mooterles eanx : an mîlîea de TiDondation se trouvent 
t^uelques ouvrages détacbés. Le fort du biochausen, «pii est 
îdu nombre y gênait beaucoup les approches de ]a place ^ 
en prenant decharpe les tranchées des assiégeans; un fort 
étoile , bien revêtu d*escarpes et de contre-^escarpes , appelé 
Je fort de Prusse , défend la partie située sur la rive gauche 
de la Neiss; ce fort est lié à la rivière par une ligne con- 
tinue , ilanquée de quelques redans qui forment l'ent eiiite de 
JFriederischstat. Une autre ligne basiionnée , et beaucoup 
plus étendue , passe sa gauche jusqu'à rinoiidation , et sa 
droite vers la basse ISeiss ; elle renferme un espace considé- 
rable que Ton nomme le camp retranche. Le ioiL de i: russe 
est contreminé ; tout le terrain en avant du camp est ma- 
mdonné , et offre beaucoup d'avantages pour les attaques ; 
inais la prise de la place n*était en rien facilitée par celle 
4u camp retranché. Une division worrembergeoise se porta 
Ters Neiss , après le siège de Schweidnitz ; elle se dirigea 
^*abord sur Glatz et sur Silberstadt afin de masquer ses des* 
feins. Le 24 février le blocus de Neiss fut entièrement 
terminé ; la garnison de la place était de six mille hommes, 
■et cinq mille seulement en formaient le siège. Ce fut sur 
îâ front de la porte de Neustadt que dut se porter la prin- 
cipale attaque. Dans la nuit du i*"^ au 2 mars, la première 
parallèle fut tracée; on avait converti le siège en un blocus 
<jui dura un mois , parce que pendant ce temps-là 1 artillerie 
était employée à celui de Schweidnitz. i^e ii avril le siège 
recommença d'une manière vigoureuse, et fut poussé de même. 
Le baron de Kleist, aide-de-camp du roi de Prusse , venait 
0*être nommé gonveraenr de la Silésie , et par cela même 
«mût bien désiré que quelque coup d*éclat edt signalé son 
«rrivée ; mais il ne débuta pas lieureusement , car étant parti 
-de Glatz le i3 avril., il tenta vainement d*attaquer avec 
quatre mille hommes le corps d'observation qui protégeait 
le siège de Neiss , et qui était commandé par le général de 
brigade Lefebvre. î^e quartier-général de Jérôme Buonaparte 
"fut porté le lendemain à Munsterbcrr^; les Pnissiens se dé- 
cidcrent à tenter une attaque , et cherchèrent à en assurer 
le succès en ne marchant que Ja nuit. Le 6 avril , à huit 
heures du soir, deux mille hommes sortirent de Glatz avec " 
j^iucÊ^ ûti cdaQUj et j^ortèieut sue k droite de 
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position de Franckeislein ; ils furent joints le lendemain par 
une autre colon ie sorlie de :>ibelber^ , et ensemble iL tom- 
bèrent inopinément sur le cops du général Lef'ebvre. Jérôme 
Buondparte partit de Munsterbefi^ au premier t onp de caffon , 
et arriva au secours des Français à dix heures du matin, 
iia présence ranima le combat , qui déjà était lort échauffé; 
après l'arrivée de ce nouveau renfort les è'russiens ne purent 
pas feoir long-temps -, ils se retirérept et furent poursuivis 
jusque sous les mars de Glats. On leur tua trois cents 
hommei qui restèrent sur le champ de bataille ; oo leur prit 
trois pièces de caooo » et l'on fit six dents prisonniers ; on 
prit aussi quatre cents des leurs qui s'étaient perdus dans let 
bois, et qu'on awtût enveloppés de manière qu'ils ne pus'seDt 
s'échapper. 

Pendant ce temps-là, le siège de Neiss, poussé vigoureu- 
ment, avançait, et les tranchées approchaient de la place , qui 
était déjà à demi bmlée. La résistance des assiégés fournit 
aux troupes wurtember^oises de fréquentes occasions de si- 
gnaler leur bravoure. La défense de la forteresse était facilitée 
par les postes et les o l\ ra^e5 avancés que les assiégés con- 
servaient sur la rive liroiie de la iNeiss, le Liiochaaseu du fort 
d'eau leur servait beaucoup ; ajoutez à cela que les assiégeans 
avaient trop peu d'artillerie , et que le feu de la place avait 
démonté toutes leurs pièces , et vous connaîtres la cause qui 
retardait la reddition de Neiss. On fit venir de'Schweidnitx da 
Tartillerie , au moyen de laquelle le dernier obstacle fut levé. 
On tenta dans la nuit du 3o avril un coup de main bardi 
qui réussit y et leva la première difficulté. Jérôme Buonaparta 
ordonna au général Vandamrae de faire emporter d'assaut 
le fort d'eau , parce qu'il reconnut qu'il gênait beaucoup ses 
opérations. Le colonel de Naubronn y marcha avec quatre 
cents hommes-, le Johannismulh fut attaque par le lieutenant 
de Transhausen i on emporta en même temps ie Wachen— 
mulh et Frusten^arten. On exécuta toutes les auaques à-la- 
fois avec un ensemble et une précision qui en assurèrent le succts. 
Des soldats moins braves et moins aguerns que les Wuriem- 
bergeois eussent re^rdé comme des obstacles insurmontables 
jime opération nocturne » l'inondation arliticîelle de la Neiss et 
de la fiilau , un feu continuel de mitraille et de moosque* 
terie » on fossé de cinq pieds de profondeur rempli d'ea» 
et ceignant lë fort da filockausen. Mais ne calculant aucun 
danliarj et a'enwwifeant fotf la gkm | cci fétfkttue fim^ 
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xters exécutèrent l'ordre qui leur avait été donné, aVec lé 
plus honorable dévouement. Pendant toutes les attc^ques , le 
capitaine du j^énie, Pontlion, combattit à la tête des troupes. 
On rasa enticrement le fort d'eau, et l'on brûla les bituncns 
de Frusten^arten , de Johannismulh et de \V ackei nujlti. Le 
vainqueur iit cent cinquante piisonniers et prit neuf canons. 
Les Prussiens inquiétaient Tarmée d'observation : pour les 
écarter , on eut besoin les Jours suivans d'avoir quelques 
afijiires de poste avec eux; Neiss n'avait pu jusque là être 
strictemeDt bloqué sur la basse Neiss « à cause du petit 
BonibK de troupes employées au siège; mais des renforts 
étant arrivés , on facilita les communications en établissant 
des ponts. La garnison souffrait beaucoup, on en fut d'abord 
instruit par des déserteurs, et l'on en fut certain par la ma- 
nière lente avec laquelle elle riposta au feu terrible d'artille- 
rie qu'on dirigeait sur la ville. Les bombes avaient beaucoup 
endommagé les maisons, et un uoinbre assez considérable 
de soldais lut tué ou blessé par la commotion d un moulio 
à poudre qui Sauta. Les Tivres commençaient à manquer ; 
' le général Vandamme crut la circonstance favorable^ et fit 
une sommation ferme au gouverneur; la réponse fut la de- 
mande d*une entrevue ou l'on convint des articles de la ca- 
pitulatioQ. Cinq milles hommes formant la garnison défilèrent 
devant Jérôme Buonapartc , et déposèrent les armes sur le 
glacis. Il n'y avait plus de vivres dans Neiss , mais on y 
trouva trois cent vingt-buit bouches à feu et deux cent soixante 
. inittiers de poudre. 

KÉRESHEIN. 

Août 1796. — Toujours poursuivant les Autrichiens , com^ 
mandés par le prince Charles , l'armée de Rhin^-Moselle 
était parvenue dans les govges des montagnes d'Alb, et avait 
franchi ce pas difficile. Le prince Charles, qiii était en 
retraite y s'arrêta aux champs de Néreshein , où il fut re« 
Joint par de nombreux renforts. Alors il ne fut plus douteuit 
qu'une bataille sanglante se donnerait bientôt. Vingt-deux 
bataillons et sept escadrons formaient la droire de l'armée 
française j qui s'étcïidait à Dischingen , le cenire , fort de 
quarante-huit bataillons et de soixante-six escadrons, était 
placé à Duiiscclchingen , la gauche , qui s'appuyait à la route 
de r^ére&beui à i^oid^ii^eii , ii tiiiii que do buiL bataillons 
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et qnatre escadrons. Les fianqueiirs de gauche étaient placés 
à Bopiiugen , et ceux de droite entre la Breutz et la Zweibach. 
Le» Autrichiens opposaient vingt^quatre bataillons et soixante- 
douze escadrons à la droite des Français", et douse bataU* 
lons^ avec six escadrons à la gauche. De l'intérieur de TAu— 
triche, il était encore venu des renforts à raicUduc,. qui 
craignait de n'être pas assez fort ponr remporter la victoire. 
Cinq bataillons et dix escadrons étant rassemblés à Dillingen, 
le colonel Giulay^ après avoir passé le Rhin à Guntzbourg^ 
s'était réuni avec eux, conduisant à-peu-près un même 
nombre de soldats. Cette colonne avait ordre de se porter 
à Uber-Meldin^eu, d'y attaquer les flanqueurs de droite de 
l'armée française, tâcher de les écraser, et, aprca avoir 
lourné le corpi de bataille, de lui fermer toute issue, en 
s'emparant des passages des montagnes d'Alb. Une seconde 
colonne devait se diriger sur BrelmershofFeu et Dischingen , 
et là , déborder encore Vaile droite. Le centre du corps de 
hataiUe devait être attaqué par le corps de Tarmée sépaqé 
en deux colonnes , dont Tune se dirigerait sur Dunscelchingen 
et l'autre sur Kossingen. On avait détaché de larmée autri«> 
chienne \in corps qui , pour tenir la gauche des Français en 
haleine, était chargé d'une fausse attaque sur la route de 
Wordlin^ea , du côté de Schweindorlf. Moreau , qui ne s'était 
avance pour ainsi dire qu'en talonnant dans les gorges de 
TAlb, devait ainsi être attaqué sur cinq points différens 
et son ennemi connaissait parfaitement toutes les issues du 
paya, couvert de bois et montueux, dans lequel il allait 
combattre : c^étaît sur la route de Dunscelchingen , et an 
centre ^ne défait avoir lieu la principale attaque. Le prince 
Charle& s*était imaginé que tandis qu'il enfoncerait les repu- . 
blicains sur ce point-là , toute retraite sur Heydenheim leur 
smit coupée par la division envoyée sur leurs derrîères ; et^ 
pour tout dire, son intention était de les déborder, de tourner 
leur droite sans engager la sienne , et de faire donner sur 
la droite et le centre par sa gauche avec toute l'impétuosité 
possible. Sa supériorité en nombre, sa connaissance du terrain , 
et la position isolée de plusieurs corps français dans les bois 
et les montagnes , ne lui avaient laissé aucun doute sur ces 
succès. M. Dedon l'aîné, colonel d'artillerie, témoin des 
évènemens, lyofus en. donne la description avec ime clarté 
qui se. trouve rarement.^ Nous le suivrons dans ses détails ^ 
et n^ms conmeDceioos par examiner ce qui stest passé vont 
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deux ailes. La division réunie contre les Hanqueurs de droite 
de l'armée française leur était bien supérieure , sur-tout en 
cavalerie. Les Autrichiens avaient sur ce point trois mille 

♦ chevaux contre quatre cents : une aussi immense supériorité , 

en obligeant les Français à la retraire , la leur rendait extrê- 
mement diflicîle. Les défilés on ils devaient passer étaient 
occapés d*avaoce par des partis de caTalerie ennemie. La 
])raToure étrange des dix^piième et centième derai-bjngaâea 
les sauva seule dn danger imminent auquel elles se trouvaient 
exposées. Duhesme, commandant ces flanqueurs, voulut le» 
ramener sur la Brentz, et défendre la vallée étroite qui 
borde cette rivière-, mais un fort parti ennemi i*avait devancé, 
avait gagné Giengen et l'avait séparé du reste de l'armée. 
Toujours harceic en léte et en flan{ s , il repassa la Brentz, 
et 66 retira sur Bœmerckik, Weïssensîheim et Henbach. Farvena 
à Gien^^en , les Autiiihiens poussèrent un parli sur Heydenheimy 
à trois milles sur les derrières de notre corps de bataille. 
Xe quartier-général, la trésorerie, et les munitions qui s'y 
trouvaient , firent leur retraite fort heureusement sur Alen et 
Kœnigsbroun. Ce mouvement de Tennemi rendait la position 
de Tarmée très^basardée dans un revers , en interceptant le» 

' seules routes par ou la retraite fût facile, et le chemin par 

<ni lui parvenaient ses munitions. La seconde colonne de 
Tarmée autrichienne, dirij;ée sur Drschingen , avait ralenti ■ 
sa marche en entendant le feu du combat de la ville. Le 
général Saint-Cvr eut alors avis de cette marche ; il ordonne 
à la brigade du générai Laroche de se porter à la rencorrtre 
de ce corps. Les deux avant-gardes se rencontrèrent sur ce 
point à sept heures du matin , à Reinslingen et Orug^enholFen* 
Les Français , après une forte résistance, cédèrent terrais 
et se retirèrent au château de Dischingen. Craignant qu'ils ner 
' fussent encore forcés dans cette position , Saint-Cyr détacha- 
le général Lecourbe' pour les soutenir : les progrès de l'en» 
iiemi furent alors arrêtés. Lavant-^rde de Ki quatrième 
colonne des Autrichiens attaqua le village de Kossingen , 
«t y fut d*abord repousçée ; mais lorsque son corps de bataille- 
fut déployé, sur les onie heures, entre les hauteurs do 
Barember^ et Ho'len, ils chassèrent les Français de ce vil- 
lage. Le chef de brigade Gazati , fermant la ^aut he de notre 
corps de bataille^ fut attaqué par la cmquitme colonne de 
l'armée autrichienne. Dès les premier» insîans, cet officier 
jugea ^ par la manière d'agir de Teunemi^ ^ue c'était une 
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fausse attaque, quoiqu elle fut très-vive : dei^x fois il {e repoussa 
fans se lak^er eulainer. L'attaque principale des Auiricbtens , 
dirigée contre notre centre, déboucha dès sk heures du 
matin. L*ennemi suiprit dans les bois deux demi-brigade» 
qui y étaient demeurées après le combat de la veHle ; elle» 
fureiit culbutées et ramenées avec perte de qqatre cents pri- 
sonniers à DuDsekhingen^ H résulta de ce mouvement ré-- 
tro^ade, une trouée entre notre centre et notre gauche > 
mais la réserve , en s'y portant rapidement , répara cet acci- 
dent «t rétablit Je combat, Lp corps de bataille des Autncbien» 
se déploya ensuite entre HoîTen et le Baremberg , ce qui 
dura jusqu'à dix }ieures. La grande attaque commença alors 
sur ce point , où rennenii avail réuni la plus grande partie 
de ses forces : ses tirailleurs y furent repousses plusieurs fois. 
Dans ce uiomenr, Desaix chercha à reprendre ToiFensive sur 
la gauche , en faisant avancer la réserve. Le général Decaen 
obtint quelques succès , et fit deux qents prisonniers : tout . 
fut calme jusqu'à trois heoie». Uennemt tira alors des troupes d« 
aa droite pour fortifier son attMue sur le Baremberg : c*eût 
été Tinstant de tomber siir sa cfroite avec notre aile gjanche^ 
moins fatiguée et mieux fournie de munitions que le reste der 
Tarmée. Moreau faisait ses dispositions pour opérer ce mou* 
vement et reprendre rofTensive, quand il apprit que l'ennemi 
était maître d'Heyrlenheim. Les munitions qu'on attendait de c9 
lieu avaient été prises ou forcées de rétro;^ader : on re- 
nonça donc à tout projet d'attaque. L'adjudant-^énéral Houel 
fut détaché avec un bataillon , deux encadrons de cavalerie- 
et deux pièces de canon pour reprendre le poste important 
d'He) denbeim. Moreau résolut de se tenir sur la défensive' 
)usqu au moment où il en aurait la nouvelle. A àew^ heures ^ 
rattaque commença avec mie nouvdle vigueurs^ le Barem- 
berg, DiKbingen et Dnnselcbingen. Vainement l'ennemi fit 
.établir plusieurs batteries , dont les feux se croisaient smrc» 
dernier village ; >rainemeirt il parvint à y mettre le feu avea 
tes obus : il nef put s*en rendre maître. Son lofaDterie tra— 
versa à plusieurs reprises la vaUée qni sépaiait son champ . 
de bataille du Baremberg; elle commença à monter cett» 
hauteur, mais elle fut constamment repoussée par notre in- 
fanterie. Moreau se décida à faire évacuer la réserve pour 
repousser l'ennemi, dont rinfantene gagnait du terrain dan» 
le bois de Baremberg, et Variiilerie écrasait nos troupes près, 
de punselchingjen» Cette séserve se déploya enUe ç$ ^^Ùa^, 
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\ et HoîTen, Cette Tnanœuvre réussit; l'artillerie lé^^ère dé- 
monta le canon des Autrichiens , qui craî^iiiirent alors eux- . 
mêmes d'être attaques à leur droite. Dt* ce monieiit ils ra- 
lentirent leurs etForts contre le Baremberg , et ne tirent plua 
aucun probes. On se tirailla, et il n'y eut plus de nouvelles - 
attaques. Après un combat long , sanglant et opînifttre} les ' 
deux armées bivouaquèreDt sur leur champ de bataille res^ 
pectiF. A cinq heures du soir, Moreau apprit qu'un simple 
parti autrichien avait percé jusqu'à Heydenheim, oulesuccèsda 
général Houel n'était pas incertain j mais il sut en même 
temps que ses flanqueurs de droite avaient été repoussés 
fort loin , et quM r»p pouvait avoir q'î^ dan^ la journée du 
lendema n des munitions qui avaient suivi le mouvement du 
quartier-uenérai A Knenisgsbroun. La position de l'armée fran- 
I lise était trés-eaibarrassante , quoiqu'elle eût conservé son 
ciiarap de baîailie, en perdant seulement le terrain de son 
avant-garde : ses troupes, harassées de fatigues et dépourvues 
jde munitions, auraient eu beaucoup de peine à soutenir on 
nouveau combat, si l'ennemi eût renouvelé ses attaques , et 
une retraite faite aussi près de Tennemi eiit exposé aux 
plus grandes pertes , sur-tout si l'on eût trouvé les défilés des 
montagnes d'Alb occupés. De tous côtés il y avait dea 
/ fisques à courir : on se détermina pour le parti le plus au- 

dacieux. L'attaque fut décidée; mais comme iî fallait !©■ 
temps de distribuer aux troupes du centre une partie de» 
munitions de l'aile gauche, on remit l'affaire au jour suivant-. 
Le 12, à six heures du matin, les colonnes d'attaque s& 
forment ; on n altendait que le signal d'une attaque , dont le 
succès ét^it presque certain , quand on s'aperçut que Tar-* 
chiduc cotn^mençait sa retraite. Les munitions étalent rares ^ 
il était tirès-^iffiôile de les remplacer : on y renonça dès qu'on 
^e fut assuré 4ti mouvement rétrograde de l'ennemi- Le bot 
de ^archid^ç , en livrant cette l»ataiUe à Moreau , était de 
le forcer à une retraite irréguHère et précipitée, capable 
de le jeter sur le Rhin aprè*: avoir éprouvi les plus grandes 

' pertes. S'il ne pouvait parvenir à le battre et à le mettre 
en déroute, il en tirait encore l'avantaL^e de gagner du temps 
pour faire filer ses magasins et ses équipages, çncombres à 
Donawert. En apercevant l'armée française prête A reprendre 
l oiFensive, et à l'attaquer de nouveau, ce pnnce dut croire que sa 
perte avait été légère, malgré le revers éprouvé par les flanqueura 
droHe.Une pçuTçtle action ^otirait compromette m m»éf 4 
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Tî îie (îétermina donc à une retraite qui conser^'aît enfin ses maga- 
sins et ses troupes. Il marcha sur Donawert, oiui voulait passer le 
Danube, et se retira deux joursaprès derrière la Wernitz. 'i el fut 
le résultat de cette mémorable journée , où les Français ne purent 
se flatter d'une victoire complète, puisque les AutrichieDS 
purent garder leur champ de bataille. L'armée de Rhin-ef- 
Moselle y prouva cependant , par sa contenance inébraiilsble, 
que li lci Français sont doués de cette valear impétueoie à 
laquelle rien ne résiste quand ils attaquent , ils sont égale** 
ment susceptibles de la tianquiUité et du calme intrépidie qui 
font sontemr les attaques les plus vigoureuses et les mieux 
combinées, et sortir avec gloire des plus grands dangers : 
mais notre perte fut très-^considérable. 

et 19 mars 1793. — Des succès avaient marqué la fin 
de la campagne des Français en 1799; des malheurs signa- 
lèrent l'ouverture de celle de l'année suivante. L'armée de 
Dumouriez était . cantonnée sur les bords de la Roér : au 
lieu de se contenter d'en reprendre le commandement , Duf 
mouriez eut Timprudence de faire une tentative hors de saison 
-sur la Hollande , et d'entreprendre le > siège de Maestricht 
avant d*avoir rassemblé son> armée de la Belgique. Une 
armée formidable surprit Miranda, que ses espions avaient 
ou mal informé ou trompé. Les Français ne purent se défendre *^ 
parfae qu'ils étaient disséminés dans des quartiers éloignés , et 
que d'ailleurs ils furent accablés par le nombre. Saisis de 
frayeur, ils se retirèrent sous les murs de Louvain avec une 
précipitation qui devint une véritable déroute , et sans la 
présence d'esprit de quelques généraux, route leur artillerie 
et toutes leurà munitions eussent été perdues. Aussitôt que la 
connaissance de cette retraite fut arrivée au gouvernement, 
Dumouriez reçut Tordre de retourner à son poste , et de 
réorganiser sou armée, dont les débris se rendaient par bandes 
dans rintérieur de k Belgique. A l'arrivée de ce général , 
elle était réunie derrièrelionvain , ayant devant elle le canal 
de Afalmes. Le mars elle était composée de soixante-^nx 
bamillons et cinq mille cbevaui , formant m total de trentet- 
einq i quarante mille hommes *, son avant-garde était à Cump- 
fictif et un CG|rai'.détaclié émit sons iirlemont; les vtllagts 

qfKi s«Qi aptie iVogrea et Tidemont étaient occupés par ies 
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Autrichienfl. DqinOQriez étendit son front jusqa à Hougârdti / 
•t pOFU sa gauiche à Diett ou il fit des fetMcheineiiiv 
Hougardd fut occupi par U générai jUampim^* Le princof 
Frédéric de Bnnswick pouvant f enir prendre raraée à r»* ' 
vers par la caoapine , le général Laraaf&re se porta à Lier», 
d^ù il pouvait éclairer ce poste ; par le moyen de ces corps 
aivancés la commuuicatioQ devenait libre tfveo les troupes qut 
étaient au Moerdick. On envoya le colonel Westerraann à 
TurnhoLit, parce que , communiquant par Herentals avec le 
général Lainarlière, iJ pouvait de là couvrir la retraite. L'a- 
vant-gurde des Auirîihieiis ayant^ à la suite des Fiançais^ 
passé la lUeuse à Matsiiicht et à Liège danà la matinée 
du i5 mars, surprit i'irlemont, d'où elle chassa quatre 
cents hommes qui y étaient postés. Les généraux Danipierre 
et AlGacksinski , commandans les troupe» avancées , turent 
obligés de se replier sur Tannée. Le général Neoilly retooroa 
dans sa position de Jodoigne, et Dampiene s'établit en 
vtére de Meldert. Miacksinski fàt remplacé sur les bantenrff 
d'Opplinter par le général Champmorin» et l'année se porta 
le soir en avant de Cumptich, derrière son avant-garde. Uner . . 
forte avant-garde de?, ennemis tenait tout le pays qui est 
entre les deuxGettes et Tirlemont ; elle y fut attaquée le 18 
par Dumouriez. Le général Valence, a la tête des {yenadiers, 
reprit Tirlemont : il s'y était rendu du coté de la Gelte et 
parle chemin d'Hougarde. Un corps de troupes, commande 
par le général Miranda, qm s ciait porte sur les hauteurs 
aOppUnter, dépassa VenDemi et le força de se letirev 
decnère k Cette , on il occupa les hantenrs entre Sainte 
Tron et Owenrinden. Le ^énéial Lnmatcfae s'eropam do 
tillagede Goidaenhowea , poste tr è a o v a ntagenx que les eiH' 
Bemis avaient négligé» et dont ils connurent trop tard Vimpor- 
tance. L'avantage sur ce point fut vigoureusement disputé ; 
Cependant les impériaux furent forcés de se retirer derrière 
ïa petite Gette à Varrivée du général Neuilly , venant de 
la droite pour prendre l;i positioM de Neer-Heili^sem. Apres 
.ces deux succès, qui rendirent i'avaula^e aux Français, et 
à l'armée la confiance, Dumouriez se décida à basai der une 
action décisive -, il se porta donc en avant et étendk^lt 
£ront. La droite, commandée par le général Valener» à 
Geidnenhowen » et le centie, aux ordres do doc de Qutftiofty 
vert la chaussée do Tlriemont. La gaooliç , qui s'étendait 
OD pifenco d'Onmpl m liai^uai d'Opplint» ^ étnt coiiir 
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mandée par le général Miranda -, la droite èn généra! Neuilly 
était appuyée à JNeer-Heilissem ; le j;énéral Lampieiie t'tait 
eu dvani du centre à £ân\aël , et le général Miacksinski , avec 
aa cavalerie , au pont de la Cette, ven Onnael. Le déve* 
loppement du fnmt des deux années Vétendait sur à-peu«- 
près deux' lieues de terrain ; le front de Tannée française 
occupait depuis Goidxenbowen jusqu'aux hauteurs de Wom^ 
mersom et d'Opplinter, et celui de Tannée autrichienne 
depuis les hauteurs du village de Kacourt jusqu*au*delà de 
Hall, dans la plaine de Leau. L'archiduc Charles comman* 
dait Tavant-garde ; la première li^ne et une partie de la 
seconde était aux ordres du ^ential Colloredn ; ie prince 
de vVirtemberg était à la téte de i'infanl-'rie de la se- 
conde ligne et des dragons de Coblentz *, la défense de la 
plaine avait été confiée au général-major btipshitz , comman- 
dant deux divisions de cavalerie et de l'infanterie. Le général 
Chitrftdt étak chargé du corpe de réserve ; les deux armées 
étaient séparées par la petite Cette, qui couvrait le front 
de cette li{$ne. Afin de déborder la gauchedeTennetnietde 
Tinquiéter sur le fianc , la première colonne française , for*, 
mant la droite de Tamée , devait déboucher par le x>ont 
de Neer-Hei lissent et ae porter .dans la plaine entre Landea 
et Owerwinden. Le général Levenenr , commandant l'infan- 
terie de l'armée des Ardeanes, qui formait la seconde co- 
lonne, devait déboucher par Je même point, prendre là un 
gros corps de cavalerie ^ se porter rapidement sur la Tombe 
de Mindeiwmden ^ et iilfuqtier le village d'O werwmden, 
qui , suivant toutes les apparences , ne pouvail pas rcsjster 
au canon de douze placé sur la Tombe. Le volage de Ner- 
vinde devait en même temps être attaqué sur sa drt^ite par 
le général NeojttjTy eommandant la treisieme coloanew Lb 
général Valence eemmandait ces. tsoia celonoes , et était 
chargé de Tattaqve ét droite. Deux colonnes forinaient T^at^ 
née qui , toas les ordres du duc de Chartres » devait atMH 
quer au centre. Le général Dietmann , coromaDdant Tuae 
de ces colonnes , avait reçu l'ordre de passer un ruisseau sur 
le pont de Laer , de traverf^er le village, et de se porter 
avec rapidiré sur le pont de rNerwinde. La seconde colonne , 
commandée par le général Dampierre, devait se porter sur 
la gauche de Nerwinde , après avoir passé le poat d'Esmael. 
Miranda était chargé de l'attaque de gauche; tif^is colonnes 
foimment soo année :.la ftanièia, dirigée par le génénft 
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Miacksinski , devait se rendre par la Gelte à Ûwer-Hespfrr ^ 
et attaquer devant elle en se portant sur Neer-Landen , la 
gecondv! , conAmandée par le général Ruault , avait Tordra 
de passer la rivière an Y>cmt d'Orsmaël, et daitaquer pay 
le ^idiid chemin de Samt- l ion à Liéj;e. On avaii ordonné 
au général Champmoria^ commandant la troisième , de passée 
la grande Cette au pont de Bingen et de s'enparer de Leauw. 
Les célonnes se mirent en monvemeat au point du jour« et 
"iar droite commença à passer la petite Cette à neuf heures ; 
à la gaucKë, les. troupes légères de rennemi furent d'abord 
délogées du village d'Orsmaël par le général Miranda. On JifE;, 
de part et d'autre un feu terrible d'artiUeriô, et 'p'élâaut 
ce temps-là la ville de Leau fut prise par la troisième co» 
lonne qui s*y maintint. En mêmf» temps le général Valence- 
passa le pont de iNeer-Heilissem eKchassa les Autrichiens du 
village de Kacourt. L'avant-garde , après cet avantage , passa: 
sans difficulté et rejoignit le général Valence : avec ce nou- 
veau renfort il attaqua les Autrichiens , qui furent débordés 
à leur aile gauche. Les généraux rseuiily et Leveneur pro- 
fitèrent de ce morofnt pour traverser la petite Cette , et 
prirent Owervinden ; riofonterte fiwoçfeîsie 8*était d'^ord 
emparée d'un raonticttle qui est e» avant d'Owerwinden>, 
et qu'on' nomme la Tombe de MîndelwmdeD. £n la possé* 
daat , on a Tavantage sur trois vîUagea Toisias qn*eUe domine^ 
inais les Autrichiens reprirent ce poste parcs que les Fran» 
;çaïs n'y avaient pas reçu de renforts : on l'attaqua de nouveau 
et on se le disputa mutuellement pendant toute l'action. Après^ 
avoir emporté le village de Nerwinde , le général Neuilly 
aurait dû y rester ; mais il le dépassa et s'étendit dans la 
plaine , ce qui fut une grande faute. Les succès de l'aile 
droite de l'armée autrichienne lui permettant de se dégar- 
nir, elle envoya des renforts au général Clairfait , qui fit 
AUaqaer et emporta les trois pomu importans de Pserwinde, 
la i oaibe dû Mindelwinden et Racourt : l'armée française fut 
qfai'^lk mise dans un^ position .extrtoement critique. Les^ 
lituÈenreiétaHeot oconpées par les Allemands.; une artillene- 
nombrense défiendak leur firont ^ et les villages de Raaonrt 
et de Nerwinde couvnfieit leur centre eC leur gauche. Une- i 
Colonne formidable d'infanterie et de cavalerie soutenait ces; 
trois postes. Placés sur la pente du terrain , les Français au 
contnûre avaient à dos la petite Cette. Dumouriez prétend 
-ayoir repris le^ viS^iges de Aa^ouft et de I^erwinde, et «vok; 
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laissé le dernier jonché de morts et de blessés, après Tavoit 
perdu et repris une seconde lois. Selon le prince de Cobourg, • 
quelques efforts que Dumouriez put faire pour se iiiamtenit 
dans le village de Racourt, il eu lut repoussé; il le fut éga- 
lement de celui de Nerwinde, et les ^Autrichiens restèreul 
maîtres de ces deux postes* Ce comBat dora onze heures , 
et U nuit seule y mit fin. L*année, française fut obligée de 
songer à k retraite, étant tournée par le centre et la droite 
elle ne pouvait plus tenir contre les ennemis , maîtres des 
hauteurs de Wommersom, et étant foudroyée sur la chaussée 
de Tirlemont par une artillerie formidable qui la dominait. 
^ Elle repassa avec une sorte de désordre la petite Cette, er 
se reforma la droite à Goidzenhowen , et la gauche à Hack- 
endoweii. Les f rançais , dans ce'te ailaire, perdirent quatre 
mille hooime?. Des fautes essentielles furent commises de 
part et d'auiie-, celles de Dumouriez, plus considérables eu 
elles-mêmes , le furent encore par leurs résultats, puisqu'elles 
furent cause que les chefs perdirent à-peu-prt$l u contiancQ 
des soldats. Ces revers continuels avaient tellement décou- 
ragé l'armée ^ que pour le moment elle n'osa plus tenir de^ 
▼ant les impériaux. La connivence du général en chef avec 
les ennemis de la patrie causa j suivant les apparences^ la 
perte de la Belgique. 

NEUBOURa 

a6 juin 1800.-*- Après la bataille de Hochstett en 1800, 
Vannée dn Rhin pénéfrait dans l'intérieur de TAIlemagne. Le 
général Kray, commandant l'armée autrichienne, envoya utî 
parlementaire au ji,énéral Moreau , pour lui annoncer la con- 
clusion d'un armistice entre les armées française et impériale 
en Italie. Il n'instiuiàait point le »i;énéral français du brillant 
succès qui venait de couronner les troupes de sa nation à la 
journée de Marengo^ et qui forçait les Autrichiens à cette 
suspension d*acrae». M oreaa refusa \ il n'avait aucune con- 
naissance des évènemens qui avaient pu amener cettif trêve; 
mais » conune d*un moment à Tautre il pouvait recevoir Tordre 
de suspendre sa marche, il résolut dans cette hypothèse de 
procurer à son armée des cantonnemens plus étendus; il ne 
pouvait «Vn l'éloignement du gros de l'armée autncbienne , la 
feroet^d'accepter le combat ; il devait se contenter tout au plus 
4*011 sticcèi d*avant-gBfde, Le général Decaen tegut ordre de 
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marcher avec sa division sur Munich^ et se dirigea à fortes 
journées par Hœschtel, Vertingen, Au^bourg et Daschau» 
Cette mesure avait pour but d'obliger l'électeur de Bavière à 
remplir lesconditionsd* un traité codcIu en 1796. Eas*eoiparant^ 
d*aîUeurs^ d'un pont sur Tiser, on forçait l'armée autrichienne 
à se retirer sur Tlnn ^ et ce n'était que derrière cette rivière 
qj^il lui était possible d'opérer sa jonction avec le corps qui 
se trouvait dans le Tyroi. Moreau se prépara donc à faire 
appuyer cette division par un mouvemenr g;énéra] de toute 
l'armée ; cette précaution était nécessaire pour i empêcher 
d'être coupée par ies Autrichiens, qu'il était important de pré- 
venir. Le 24 et le juàu , iei i i.tiiçaia suivirent les ennemis 
qui se retiraient derrière la Wernilz. Leur aile droite liée au 
corps de Uonawert, et s*étendantparsa gauche jusqu'à Ostheim» 
le centre occupant FeiseAb«m et Wecbingen , la gauche ap-'- 
puyée sur Ffèttiagen, fit quelques prises a Attingen. 

Moreaa )ugca que rennemi, le rejetant sur le Danube» 
pouvait passer ce fieuve àNeubourg, se porter sur leLech^ i 
Bain, et se placer ainsi entre l'armée et le détachement coiB<- 
naildépar le général Decaen -, il était de la dernière importance 
d'y arriver avant lui. L'armée avait à traverser trois grandes 
rivières, laWernitz, le Danube et le Lech. Legénéral Lecourbe, 
commandant l'aile droite, eut ordre de passer le Diiinibe à 
IVeubourg le 26 juin , de s'avancer sur le Lech à Rain, pour 
s'emparer du pont de Gundel-Fingeo. La droite du centre fut 
placée à Donawert, et la gauche à Harbourg. Une journée 
entière suffit à peine pour ràablir le pont de Gundel-Fingen, 
tant îl était dégiradé. La division Gudin prit position le soir 
fii-ddà de Raia^ et s'y établit sans y éprouver autre choso 
qu'une très-faible résistance. L'ennemi fit passer sur des barques 
une division qui tniveria le Danube; la brigade de gauche la 
fiuiUa jusqu'à onze heures du soir, et fit une centaine de pri- 
sonniers. Le général Lecourbe marcha le sur Neubourg, 
en même temps que le centre recevait l'ordre de prendre 
position sur Rain, en réserve de 1 aile droite de l'armée, et 
que la gauche s'avançait sur Doaawert. Les deux divisions du 
général Lecourbe se mirent en route avant le jour; celle du 
générai Gudia se dirigea sur Foetmess; eUe fut obligée de 
disputer sa position^ et ne put s*eB rendre entièrement mà&tresM» 
TU la nomiMrwiff cavaloDe que lui opposèrent les ennemis. Deux 
régimens de hussards se iirenf remasquer par les charges bril-^ 
Imes yi'ite èf çaL I^gsoénl Futhod, àktétodetai 
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brigade de gauche , prit position à Eikirck ; cependant Nen- 
J)our^ étaif le but vers lequel se dirigeaient les plus grands 
efFoi U de 1 emiemi^ il paraissait que sou projet^ après à en être 
emparé, était de prendre position et de se lier à la gauche du 
généialGudin, lorsque le généialKiny , li^etfit à soi nea- 
vemens de rinteatioo de nos ^ésaéam, j fut tnnnpé, et 
Toulant peut -> être encore courir lei riiques d'une .bataille, 
pour prendre la position du Lech , et opérer sa jonctioo avea 
le corps du prince de Reoit^ déiioiieha de Neuboorg avec une 
grande partie de son amée. Les mouvemens qui s'opénie^t 
continuellement dans les deux corps ne leur avaient^as permis 
Reprendre de position fixe, pour soutenir ou livrer un combat. 
L'avant-garde rencontra les impériaux au village de Strass, et 
les poussa jusque sur les hauteurs d'Unlerhausen, qu'elle occupa 
■en force. Trois baiaiiions aux ordres du général Espagne 
marchèrent pour attae^uer le front du pkteau, tandis qu uu 
qiiatiivjme s'av'ançait pour le tourner sur Rosenieid. La dixième 
demi-brigade légère était répandue sur le front et le flanc des 
colonnes; la réter?e fat ibnnée de la brigade Sdûaer ^ de la 
cent aeovièiae et du troiiièine bataillon de la trente-septième^ 
«m la fit sectenir fta le neuHème de hussards, le sixièine de 
cavalerie et rinteterie légère. Quelques e&rts suliient pour 
chasser l'ennean de sa position , et le général JEspagne parvint 
ma revers de la nontagne à la vue de Neubouig. Une blessuce 
4iue cet officier reçut au bras le força de se retirer; alors br 
brigade Schiner envova quelques troupes pour soutenir et main— 
tenir la position ; mais i'enneîni vint l'attaquer avec des ren- 
forts considérables, et s'empara du plateau. Le bataillon 
qui marchait par Rosenfeid fut arrêté par trois régimens , et 
ne put pénétrer.- Les forces de l'ennemi s'accrurent à un tel 
point , que bientôt la droite du général Montrichard se trouva 
débordée, tandis que sa gauche était inquiétée par des batteries 
établies sur le Dainube, et «fue des partis ennemis couraient 
aortes defrièrts. Trop faible pour résister, le géaéral Montri*- . 
diard donnait Tordre dela>etr«ite^ loiaquefarrivée du général 
l.eooarbechang}eala sitnatini des affaires ;,prévemi du combat 
furieux qiâ vemsât de. se livrer, H demande an général Moreafu 
la division Grand-Jean ^our soutenir le général Moatriehard. 
liuHnénie vnèe sur le diamp de bataille , où il trouve ses.gé-* 
nérauz divisionnaires aninant leurs troupes et leur donnant 
l'exemple de rintrépidité et du courage, fl arrêta la retraite 

€pi commençait à # eiéctuec ^ et mmm^ ie» nouveaui» secouis 
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qai sont star le point d'arriver. L'armée da Rhin n'avait ]fa# 
coutume de c^er du terrain > et, malgré sa grande supériorîtéy 
Vennemi fut contenu par quelques peiotoos frais et une cem- 
' pagnie de grenadiers de la cent neuvième^ commandée par le 
capitaine Lacoste. Le chef debri^de Lacroix pénétra encore 
une fois dans Unterhausen , et chassa l'ennemi des bois qui se 
trouvaient à la p:aurhe de ce village ; mais il lui eut élé difficile 
de s'y maintenir pius ioni';- tPinp», lor5quc l'arrivce du p;éréral ' 
Gudin , suivi de cinq balailions, un le^iraent de chasseurs et 
une compa^i,riie d'ariiilerie, vint augmenter ses i'oiees. A i instant 
Lecourbe f"orn»e ces troupes en colonnes d'attaque -, la première 
aux oidrês de l'adjudant-général Coehorn se porta sur la gaucho 
d'Unterhausen qu'elle tourna y la seconde fut chargée d'atta*- 
quer le plateau de front, et la troisième eut ordre de se porter 
sur la gauche pour attaquer la droite de Tennenii ; on mit tant 
de vigueur dans ces attaques^ et elles furent exécutées avec 
un ensemble si parfait ^ que Tennemi ne put y résister, et fut 
bientôt forcé d'abandonner entièrement sa position. Le combat 
lut des plus acharnés-, les colonnes s'avançaient sans tirer un 
coup de fusil, malL;ré le feu de huit pièces d'ariiJJerie qui 
vomissaient la mort de toutes parts ; la quarante-sjxieme et la 
quatorzième légère furent long-temps pèlc-méle avec la cava- 
lerie ennemie, et se battirent continuellement avec rage, sans 
s'ébranler un seul instaut. On ne peut se faire une idée du 
carnage qui se fit dans cette affreuse mâée; l'ennemi^ obligé 
de retirer ses pièces» n*6n .continua pas moins le combat. L'obs* 
cnrité semblait ajouter à l'horreur de cette t^ble bataille } 
on n'entendait plus un coup de feu , l'oretlle n'était frappée 
que du son produit par le cliquetis des armes, et des cris des 
combattans. Cette journée terminer les jours du chef de 
bataillon Forti? , qui Fut cruellement ?abré par la cavalerie 
autrichienne -, ie bra\e Latour-d'Au\er^;ne , le premier gre— 
radier de France, perce d'un coup mortel, y trouva une mort 
glorieuse. Les généraux autnchiens disaient en se retirant: 
Jamais les Fian^au ne ie iont si bien battus ; cette arméê 
est invincible. L'armée autrichienne se retira peudant la 
ouit , brûla le pont, et se rendit à logolstadt. Huit cents pri- 
sonniers de quinze régiment différent restèrent au pouvoir des 
Français. La mort du vaillant Latour-d'Auvergne fut un jour 
de deuil pour Vannée, dont il empoMîtles regrets. Issu de fai 
.femilledes Turenne, il en avait la bravoure et les vertus. C'était 
ivn des plus,- anciens officiers de Viynée, et céhti ^'honoiait 
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Xm plus grand nombre d'actions d'éclat Carnot, minîsfre de 
la j^uerre, dans un rapport a i pn rmcr consul, dit : a Les braves 
l'ont nommé le plus brave ; iaodesfe auiant qu'irirepide , ii ne 
se montra jamais avide de i^loire; iJ a refusé lous les grades. 
Aux Pyrénées oixidentales , le ^énéral^ commandant Tannée^ 
nnsebibla toutes les compagnies de grenadiers, et , pendant le ' 
reste de la gaerre , ne leur donna point de chef^ le plus anciep. 
capitaine devait commander : c'était Latour- d'Auvergne. Il 
obéit, et bientôt ce corps fut nommé par Tennemi la colonne 
Biiferuale. Un de ses amisn*a?ait qu'un fils dont les bras étaient 
nécessaires à sa subsisrance ; la réquisilion rappelle : Latoui^ 
d* Auvergne vole à l'armée du Rhin pour le remplacer , et pen- 
dant deux campagnes, toujours au premier ran;^ , il est à 
toutes les affaires , et anime les gronadieia par ses discours, 
et son exemple. Pauvre, mais fier, il refuse le doi> d'une terre 
que lui oflrait le duc de Bouillon , le . hef de sa famille. Sa 
vie est sobre, il ne jouit que' du traitement de capitaine à la ^ 
suite, et ne se plaint pas. Flem d'instruction, pailant toutes 
les langues, son érudition égale sa bravoure,, et on lui doi^ ! 
Touvrage intitulé': Les Origines Caittoisés, Tant de vertus;^ 
dîtCamot,en terminant son rapport, apparttennent.àrbistoire; . 
mais il appartient au premier consul de la devancer, r* ' 

Buonaparté , émii à ce récit, cherche une récompense digne 
de tant de^ravoure^ de modestie et de vertu. Il lui donn^ le , 
titre de premier grenadier de France , ef loi décerne un sabre ' 
d*hoaneur. Latour-d* Auvergne ne voulut se parér 'dè cette arme* 
qu'après qu'elle aurait été teinte du sang des ennemis. îl nest 
aucun des grenadiers que je commande , écrîx ait - il à un de 
y ses amis, qui ne l'qit méritée autant que moi: çillons , il 
faudra la moiHrçr de près aux ennemis ; à mon âge, la mort , 
la plus désirable est celle d*un grenadier sur le champ de 
bataille, et je V y trouverai^ je l'espère. Il fut eîFectivement ^ 
tué eu ciiai'^eaut à la lele des gienadiers de la quarante-septième 
demi')}rigade , où il avait choisi son rang. Pendant les troif 
jours qui suivirent la mort dè ce guerrier estimable , .les tavB<^ ^ 
boars des compagnies de grenadiers demeurèrent voilés; sa . 
place resta vacante dans cette compagnie; Il est oommé à tous 
les appels, et son cœur porté ^ dans une boîtç d'argent, parle 
second grenadier, précède aux combats les braves dont il fut 
toujours le modèle ; ses restes-, enveloppés de Feuilles de chêne 
et de laurier , furent ensevelis au lieu même où il avait terminé 
sa glcffieuse carrière* Au moment où sa dépouille mortelle étais 
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^potée dans son deroier asUe, nn grenadier retourna sos 

corps, et| disant: 11 faut le pla^cer dans son tombeau comme il . 
était dans son vivant « le visage tourné vers l'enaemi. On éleva 
à ce héros un monument simple et modeste^ digne des vertus 

et du coiiraii;e qui furent son plus bel appanaj^e. Ce fut à Ober- 
hausen , où il avait été tué, que fut placé le mausolée du brave 
Latour-d'Auver;^ne. Le quarante-septiC-me régiment fait célé- 
brer ranniveriaiie du combat de INeubouig, par l'eloj^e du 
premier grenadier de France, et paie à sa mémoire ce tnbut 
de ref;refset d ad uii ration qu'il doit à celui qu'il s'honore ri a\ oir 
vu lon^-temps dans ses rangs, et qu'il suivit m âuuveut daui 
les champs de l'honneur et de la victoire^ ^ 

* NEUHOEF, 

avril if^J- -^Xe général Hoche commandait en 1797 
l'armée de Sambre^et-Meuse ; il ordonne au général Watria 
de s'avancer livec sa division pour investir Mayence. Cette 
colonne rencontre à NeuholF un camp autrichien. Les chas- 
seurs de la vitigt-quatrième lf'u,ère l'attaquent aussitôt avec 
une audace peu commune. Les Autrichiens leur opposent une 
-rési^^ance opinîrifre *, on combat des deux cotes avec un égal 
aciiarnement , mais cniin les Autrichiens cèdent , prenneot la 
faite , et sont poursuis is jusqu'aux portes de Mayence. Uf 
perdirent dans cette affaire trois canons , cinq caissons , 
beaucoup d'aruiea et de bagages , et huit cents des leur* 
furent faits prisonniers par nos soldats. 

NEUMARCK. 

r 

i5 aùùt 1796. Après quelques charges de of^valerie, qui 
forcèrent les Autrichiens à la retraite , les Français , sous h$ 
ordres de Bemadotte, se rendirent maîtres do ^«îeumarclci 
le i5 août &796. 

2 os'rîl i7q7. L'armée d'Italie avait reçu en 1797 le 
jeul reiiiori importanT qui eut pu se joindre à elle depiiis le 
commencement de ses conquêtes. Une partie de rariuce de . 
Sambre-et-Meuse , commandée par le j^énéral Bernadotte, 
venait d*y arriver. Ce grand mouvement n'avait pu s'elfeciuer 
qu'en vertu d'un armistice que Ton avait conclu SLjr Je Rhin. 
Aufrichieus de leur côté avaieut opéré un autre mouve- > 
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meut. L'archiduc Charles avait récemment formé une ein- 
quicme armée en itaiie , avec l'élite des troupes qu'il avait 
opposées aux ii,ciicr aux Jourdan et Mortau , el quelques le- 
vées faites à la hâte dans les états héréditaires. Les Français 
impatiens , et brûlant du désic de combattre , voyaient avec 
peine que les rigueurs de Tbirer les empêchaient de se livrer 
à leur ardeur guerrière. Au conAnencement de inars , tout 
s*ébranle ^ et plusieurs actions s'engagent. Masséna rencontre 
les Autrichiens dans les gorges de la Carniole , entre Frei<« ' 
sach et Neumarck ; il les attaque , et culbute leur arrière-» * 
garde dans toutes les positions qu'elle veut disputer. Les Fran- 
çais s'acharnent à s« poursuite avec une tellt* vitesse , que le 
prince Charles est obIi;:é de faTO revenir de son corps de 
bataille les huit bataillons de ^reiiadi is qui ont pris Kclh , 
et qui se trouvent en ce moment l'espoir de i'armee autri- 
chienne -, mais la deuxième demi-brigade d'infanterie légère, 
toujours distinguée par son courage , ne ralentit pas son iiiou- 
menl , et se )ette à droite et à gauche sur les flancs de cette 
gorge. En même temps , Masséna fait mettre en colonne les ' 
grenadiers de la di»-huitième et de la trente^deuxiéme , pour 
y refouler Tennemi. Le combat s'engage avec fureur. C'était 
rélite de l'armée autrichienne , luttant contre les vieux sol- 
dats de Tarmée d'Italie. Les Autrichiens occupaient une po-* 
sition avantageuse , hérissée de canons , d'où ils croyaient fon« 
droyer notre armée ; ceposte favorable ne fit que retarder leur * 
déroute de quelques instans. Animes p^ir le désir de vaincre , et 
de triompher des obstacles qu on ic ur oppose , nos soldats s'é- 
lancent avec fureur sur l ennemi , qui ne tint pas long-temps 
contre une attaque si bien concertée. Bientôt les grenadiers 
sont culbutés , et laissent le champ de bataille couvert de leurs 
mQrts ceux qui ne périrent point en cette journée furent 
faits prisonniers, et le reste de l'armée battit en retraite pen- 
dant toute la nuit« Les Français , couverts^ die gloire » entrèrent 
dans Neumstrck , pour y jouir des fruits d'une victoire qui 
honorait autant leur courage , que les talens de leurs chefs. 

1809. — Dans un combat livré à Neumarc"k , en 1809, 
M. Mortemart-de-Boisse , di^ne fils de celui dont nous avons 
cité un trait héroïque au camp de Maulde , et qui, comme soa 
père , cultive avec succès les lettres et les beaux-arts , lit une 
action d'éclat, qui mérite d*ctre rapportée. Son régiment , 1^ 
deuxième de ligue, debouchau d uu bois de sapins , et arri^ 
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Tait en face d*un régimeot de grosse cavalerie autrichienne , 
qui était soutenu par plusieurs réiiimens d'infanterie honj;roise. 
Apercevant dans sa compagnie un soldaf de recrue qui n'a- 
vait pas encore de fusil , le jeune Mortemart ofifrit à son colonel , 
M. Delga , d*armer ce Douveau militiire aux dépens de l'en- 
nemî. Aussitôt il couche en' Joue un cavalier autrichien , le 
renrerse , et court au milieu des Allemands pour lai décrocher 
•on mousqueton , à la vue de« Françus , qui , électrisés par 
Sant de bravoure, se précipitent au même instant sur renne<*> 
mî I le mettent en pleine déroute. 

I^EUMULH. 

24 juin 179B. — Le général Moreaii , à la tête de son 
armée, avait passe le Rhin à Kelh , le 24 juin lyqG. Le gé- 
néral Desaix donna ordre le lendemain à une partie de la 
division du général Beaupuy d'attaquer le villai^e de Neumulh ; 
il fut emporté , et l'on y fit priioumeia deux cents hommes 
du corps franc de Giulay. 

NEUSS. 

m 

4 décembre i8i3. —*^I<«i troupes alliées, poursuivant avee 
activité Tarmée française , avaient effectué un débarquement 
sur plusieurs points , depuis Greinlichausen jusque an-des- 
sous de Struzzelbcrg , et après avoir enlevé tous les postes sur 
la rive gauche du Rhin jusqu'à Neuss , s'approchèrent à sept 
heures du matin de cette ville pour s'en emparer. Le colo- 
nel du cent l inquantiènif^ , avec deux compagnies de son régi- 
ment , et une compa<inio du cent cinquante-deuxième , com- 
mandait à Neuss , dans l'absence du général Beauvais. Ce 
colonel , par une néj^lij^ence bien coupable , n'avait pris au- 
cune précauhun , et ji avait été muté par ses subordonnés, 
de sorte que sa troupe n*aVait pas encore pris les armes 
lorsqu'on battit la diane. Lf s>. ennemis surprirent le poste de la 
porte de Wesel. Au premier bruit, le capitaine commandant 
la compagnie du cent cinqaante-^quatrième; excellent officier, 
qui était sous les armes depuis cinq heures du matin , se porta 
soudain vers cette porte ; mais dé)à Tennemi , fort de neuf 
cents hommes d*infanterie et de soixante Cosaques , avait 
£orcé le poste et occupait les maisons. Cependant, ne vouiiant 
l^nt abandonner les compagoiçs da cent cin^ntième^ il 
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1 

«ombattit ' quelques iostons ^ et leur donna U facffîté de la ^ 
rejoindre ;fessuite U opéra sa retraite en bon ordre. Le colo- 
net du cent ciuquantième fut pris dans- son lit» Aussitôt que 
le général Sébastiani^ qui était à Cologne^ apprit cette opé^»- 
ratiou , il ordonna au général Beauvais de se porter sur Neuss , 
avec deux cents chevaux du général Quinefte , et cinq centf 
hommes d'infanterie. La cavalerie du général Qui'nette ne ^ 
tarda pas a arriver ; elle chargea les Cosaques avec beaucoup 
de vigueur, les culbuta, en sabra plusieurs, fit quinze pri- 
sonniers, et força i'ennemi à abandonner Neuss. Le colonel 
du ceat cinquauLiejnë lut âuspcndu de ses fonctioDS ; on de- 
vait user de cette sévérité à son égard : quelle que fût sa 
bravoure ^ elle ne peut &iie excuser Timprudence avec la^ 
queUe il comproittit les troiq^ sous ses ordres.^ 

1 8 novembre 1 794* -~ Les lignes de Verssenibotirg , en 17^^^ 

furent forcées par les Autrichiens , les Prussiens et les émi- 
grés , qui s'avancèrent jusqu'à Neuvilli r , petite ville éloignée 
de deux lieues de Strasbourg. Elle fut reprise bientôt aprè» 
par le général f icbeg^u ^ nommé générai en chjef de l'armée 
(lu iilim» 

NEUWIED. 

i7g5.«»Dèe que ta Bdgique fiit fombée au pouvoir dea 
fran^îs^ en i^g4> dès que les Autrichiens eurent été re«- , 
poussés au-dela du Rhin^ les bords de ee fleuve devinrent 
le théâtre des exploits sanglans des deux nations^ qui s*-ef-* 
forçaient tour-à-tour èt franchir cette barrière que la na- 
ture leur opposait^ afin de porter sur la rive opposée le 
fléau de la guerre, et tous les malheurs qui en sont la suite 
inséparable. Championnet, comntandant une division de l armée 
deSambre-et-Meuse , s'était couvert de gloire au mois de sep- 
tembre, en tiaversaat audacieusement le Rhin à DusseldoiÎT. 
La marche de» Français ne fut pendant quelque temps qu'une s, > 
suite GODtinndle de triomphes. Les champs sont inondés der 
sang^ et rfeuiried ne succombe que lorsque les» bombes ont 
converti ses murs et ses maisons en un monceau de >uiaes«. 
Bientôt la fortune change et varie les succès. Les Français^ 
«^poussés nv 1a Abiii» cmtsecvent à I4 fureur ^uaatmistice^ 
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pendant l*hîver de 1795» laiête dn poot deN«itined et âé 
DusseldorfF; mais la conservation de ces ouvrages leur coûta 

des fleuves de sang , et il ne fallut pas moins que tout leur 
courage h'TOÏqnr» pour en maintenir la possession. Kléber , 
que les forces d'un eonemi trop supérieur obligent de taire 
retraite , arrive à ESeuwied , et ordonne au général Marceau, 
dont le posle fut toujours au lieu du danger le plus immi- 
nent, et qui dans ce iiiomeut couvrent la retraite de l'ar— 
rière-garde , de faire mettre le feu à tous les bateaux qui 
couvraient la âeg, au. moment oà il jugerait qu'il aurait 
traversé le pont de Neuwied. Marceau calcule mal la durée 
du temps nécessaire à cette importante opération; les ba- 
teaux en feu , entraînés par le courant du fleuve ^ ont en un 
instant embrasé le pont , et Tarmée se trouve pressée entre 
un fleuve étincelant de flammes, et les Autrichiens qui la 
foudroient. Désespéré cVetre involontairement Tauteur d'un tel 
désastro, Marceau veut se punir de son erreur, et dirige 
sur son front le pistolet destiné à lui ôter la vie. Kléber, 
calme au milieu du danger , fait tomber l'arme meurtrière 
de mains de Marceau, et lui dit : a Jeune homme, allez 
vous idiie casser la tête en défendant ce pa^aage que vous 
voyez, avec votre cavalerie; c'est là qu'il vous est permis 
dé mourir, n II appelle le chef des pontonniers , et lui demande 
quel temps lui sera nécessaire pour jeter un pont : >Vingt~ 
quatre heures mesuffîro^^ généraL — Je vous en donne trente, 
et vous m'en répondez sur votre tête. Il appai»e le désespoir 
de ses trottes, dont les cris font retentir le rivage, 
a Soldats! leur dit-il , les Autrichiens commencent à être 
dignes de lutter contre vous ! Eh. bien , faisons-leur voir que 
lorsque nous sommes arrêtés par un fleuve, c*est sur eux 
que nous nous précipitons ; ouvrons-nous dans leurs rangs un 
passage que le fleuve nous refuse encore, r» Ces mots , pro- 
nonces par uu gueiiiei , que sa taille avanlageuse et sou 
regard noble firent surnomiuer le Jl^ars Français , relèvent le 
courage du soldat , qui 90 voit plus le danger do^t Taspecf le 
faisait pâlir peu djnstaos auparavant ; tout &*aiiirae » et les 
troupes , le sabre à la main , put bientôt mis un long espace 
entre les travaux du rivage et le champ de bataille. Kléber 
place la division de Cbampionnct sur le plateau de £endorfF, 
en disant à ce général : u Mou ami, il faut vaincre ou 
mourir! si l'ennemi nous attaque, point de coups de fusil, la 
jbcuouuelte eu ayant, n Le pout s'achève i, Kléto reprend 
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jilors sa retraite en bôn ordre, et passe le deaiier tur. ce 
poDt doDt ses victoires ont prblégié l^'extsteace.. 

8 septembre 1796.— Les rives du Rhin devaient naiu— 
I reliement être, par leur position et l'état des choses , le point 
où se rencontraient s uis cesse les troupes des puissances bel- 
ligérantes. Les Français, retranchés à JNe^iu n d, y furent atta- 
qués par les impériaux, qui , ayant place deux batteries sur 
la rive droite de la Vîed&ach et sur le plateau de DierdorlE, 
firent un feu si vrf que les troupes françaises se virent obligées^ 

Jour rinstanty d*évacuer Neuwied. Deux fois, sous la cod» 
uite de Bernadette 9 ces troupes intrépides se portèrent sur 
la ville, et deux fois elles furent repoussée^; mais enfin ^ 
étant revenues une troisième fois à la charge, elles attaquèrent 
les Autrichiens avec tant d'impétuosité, qye ceux-ci ne pou- 
vant leur tenir tête , elles furent bientôt maîtresses de la 
ville. La nuit survint, les impériaux en occupai^'nt un quar- 
tier. Le général autrichien demande la neutralité de Neu— 
wied : Kléber y consenr. Cette attaque coûta la vie à peu 
de Français; mais les Autrichiens y perdirent un nombre 
considérable de soldats^ dont les cadavres eucombraieut les 
rueà de la ville. 

s5 oetchre 179^. Le générât Jourdan Vprouva des re- 
vers en 1796. Les troupes régulîères^ de 1* Autriche dirigèrenjkr 
eontrelui de vives attaques , pendant qu!il' était en Franconie, 
et une insurrection, qui se* manifestait encore sur ses der-^ 
rières, coupait toutes ses communications avec la France. 
Cette cruelle situation força Tarmée de Sambre- et -Meuse 
d'opérer sa retraite, et de revenir sur le Rhin, après avotc 
souifert tou^ le^ maux imaginables. Ce fut dans ce moment 
que le commandement de cette armée fut déféré au générât 
Benrnonville. Macdonald vint à son aide avec quiwza mille 
hommes de troupes françaises, et lui-m}me arriva peu après 
à cette armée, dont Jourdan lui rouut le commandement 
dans ieà piaineb de Mulheiin. Les soldats HianquaicnL de 
vivres, et s'avaient plus de chaussures. L*artillerie avait été 
perdue dans les mauvais chemins - quelques pièces qui res-- 
taient étaient montées sur des roues de charrettes^ et.toutesb 
les munitions étaient épuisées. R fallaifd abord disposer.. mi->> 
litairement cette armée ^ ensnite pourvoir à' ses besoias autant 
que le pemeltaîent les circonstances et la pénurie du tiisos 
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}ju"blîc- L*aiîe «gauche, aux ordres du général MacdonaM^' 
'composée des troupes du Nord, et d'une forte division de 
l'armée de Sambre-et-Meuse, eut sa position sur la rive droite 
du Rhin. Le général Kléber eut le commandement des di^* 
TisioDS di^ centre , placées sur la rive gauche du Rbin , avec 
une forte avant'^-garde , et une tête de pont fortifiée , er 1« 
général Ligni viUe commandaraile droite dans le Hunsdruck entre 
le Rhîn et la Moselle. Beumonville se portait alternativement 
Hur tous les points. Son aile gauche fut attaquée par les Ai>-* 
trichiens qui avaient passé la Sieg; mais elles les repoussa, 
et ils se trouvèrent resserrés dans un pays dévasté. Ils atta-^ 
quèrent Neuwied ; cette ville fut prise et reprise plusieurs 
fois, et ils renoncèrent à l'enlever. Quelques jours après ils 
voulurent s'emparer de la téte du pont et des ou\n!tres de 
la rive gauche. Une pluie abondîinre, qui tomba pendant 
deux jours, grossit tellement les eaux que leur crue subite 
rompit les ponts que les Français avaient construits sur la 
Moselle. La rapidité du touraul qui les entraînait les poussa 
contre ceux qui se trouvaient entre la rive gauche du Rhia 
et Tile de Neuwied , qui furent également emportés. Cette 
ile et la tête du pont étaient depuis quelques jours privées 
4e toute communication avec la rive gauclie« L'ennemi^ qui 
âvait fait unfauxmouvemeutdansleHunsdruck, crut pouvoir 
obliger Beumonville à en faire un de son côté; il ignorait 
qu'une partie de l'aile droite de Tarroée française était en 
mesure d*appuyer les troupes aux ordres du général Ligniville , 
et celles de la tête du pont de iSeuwied; la rupture des 
ponts fournit à l'Autrichien un moyen de s'emparer , s'il était 
possible, de leur téte, et de tourner la division Greiiif^r On 
le vit, dans ce dessein , eileciuer six petits débarquemens 
depuis Andernach jusqu'à Baccarrach , espérant y attirer les 
troupes de la division Grenier. Tous les projets furent dé- 
joués par Kicber. Le général de division Grenier et le gé- 
néral de brigade Olivier ^e jetèrent dans les ouvrages de 
rîle et de la tète du pont de' NeuWied. La confiance des 
troupes se ranima ; le saiig-^froid et l'intrépidité des deux 
généraux inspira une nouvelle audace à des soldats qui 
voyaient devant eux les colonnes ennemies, et auxquels ud 
fleuve, qui se trouvait sur leurs /derrières, ôtait tout espoir 
de retraite. A peine les Autrichiens eurent-ils effectué leur 
débarquement, qu'ils se présentèrent en force su/ la téte 
4tt pont, et y firent pleuvoir le$ ibombes , les koulets^ lea 
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olms et les balles» en poussant des cris ^effroyables. A tmit 
cet appareil formidable, lesVrançais opposèrent un calma 
intrépide , et répondirent à Tattaque des ennemis par le feu 
de l'artillerie et celui de leur tootisqueterie qui fut bien 
nourri , et long-temps soutenu. Les coîoTines des impériaux 
ne purent y résister; en un instant elles furent ébran- 
lées, rompues, mises dans une déroute complète, et forcées 
êe se retirer. Celles qui débarq iai^'Tir à .\eudonF furent vive— 
]n('iit chasséespar le {général Championne!. Cerie attaque coûta 
la vie à quatre mille .Autrichiens, et les Frai^çais s'y mon- 
trèrent di^^nes de la gloire qu'ils avaient déjà acquise daus^ 
plusieurs combats. 

Avril 1797,-00 avait exagéré les pertes que l'année de 
Sambre-et-lHeuse avait Faites en 1798. Ces pertes n'étaient 
pas aussi considérables qu'on le prétendait ^ mais elle en avait / • 
fait de bien grandes , en se voyant privée tout d*un coup de 
Jourdao , de Kléber et de Bernadoite. Ses malheurs avaient 
été occasionnés plutôt par sa fîineste inaction que par les ^ ^ 
revers qu'elle avail éprouvés dans les combats. Ce fut au 
général Hoche que fut donnée la tâche difficile d'organiser . 
de nouveau cette armée, et de fixer la victoire sous ses dra- 
peaux. File comptait encore au nombre de ses généraux 
Cham;>io;:net , Lefebvre et Grenier, qui gémissaient de la 
mésmteili^ence qui divisaient les généraux , et è laquelle ou 
ne pouvait qu'attnbder le peu d'harmonie qui régnait dans 
les opérations. Hoche vit avec douleur l'indiscipline et le dé- 
sordre ddr)5 toutes les paiiies <le i'armée : pour y remédier, 
il en diercha la cause. Elle ne put long-temps échapper à 
sa pénétration. Le soldat presque nu manquait de tout , et 
la plus grande partie des officiers jonissaient d'un superflu 
qoi formait mi constraste afHigeant avec la misère générale. 
Bientôt le sort du soldat est amélioré, le luxe dans les of- 
ficiers est proscrit, et les administrations reçoivent une nou^. 
velle organisation. Les vêtemens , les subsistances , les aimes 
sont fournies aux troupes , et les chevaux qu*on laissait par 
négligence dans les dépôts, en sont retirés. Le général fait 
la revue de to'i? les corps , examine les talens des chefs qui • 
doivent contribuer avec lui à rendre à son armée l'éclat dont . 
elle avait brillé jadis , «e fait rendre compte des actions glo- 
rieuses qui l a ont sii^naies, et les encourage par Tespoir d'un 
prompt avoue ement. A $a voix^ la discipline et rémuktion 
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renaissent; les soldats de l'armée de Sambre-et-Meuse se 
montrent déjà dignes de leur ancienne renommée. Pmf une 
heureuse innovation, que le besoin du service lui fait adopter 
coinine plus avantageuse , il organise chaque arme en divi- 
sions distinctes. Les dra^^oos sont commandés par le général 
Klein, les chasseurs sont sons les ordres du p;énéral Riche- 
panse, le général 2\Gy est a la téle des hussards , et la u,rosse 
çavalerîe suit le commandement du général d'Hautpoult': 
chacun de ces corps forme uoe division. L'Infanterie fut di- 
visée en six. Dans la distribution des troupes auivie jusqu'alors , 
' chaque division était composée de soldats d*armes différente*; 
elle ressemblait à une petite armée renfermée dans la grande , 
dont les moyens étaient souvent affaiblis à Ibree d*êtTe di- 
visés. Hoche jugea que chaque division étant une ïnasse dis- 
tincte, le général pouvait mieux en diriger remploi, et en 
\ connaître la force. Une telle pen^é'* eût mérité les plus grands 
éloges dans un militaire mun par de Innt^ues études; eiie 
devait exciter radm idUon pour un homme qui devait à son 
génie seul, et non aux avantages d'une éducalion soignée, la 
gloire d'être parvenu aux premiers grades de l'armée. Deux 
mois lui suiiireut pour rendre à i'aimée de Sambre-el-Meuse 
toute sôn énergie, et la soumettre à la plus exacte discipline. 
Elle se trouya alors en état d'entrer en campagne. U n'est 
pas po55t5/e, disait Hoche à ses généraux « d'avoir une troupe 
plus beUe , plus brave et mieux disciplinée ; avec de teU 
hommes un général est sûr de commander bientôt aux ar^ 
mées ennemies. Le génie de Hoche avait produit ce chan- 
gement. Chacun brulaic de combattre; il semblait <|ue la 
victoire était prête à marquer les premières actions de ces 
• troupes , animées du désir de répondre à la noble confiance 
de leur général, qui , secondé par les p;énér;inx divisionnaires , 
Lefebvre , Championnet, Debelie , Grenier, Olivier, Le — 
moine , Chérin , allait bientôt se couvrir de gloire. Depuis 
long-temps le Tyrol était témoin des combats et des triomphes 
de l'armée d'Italie. L'armée de Rhin-et-Moselle était prête 
à s'élancer pour la seconde fois au-delà du Rhin , à Diersheim. 
Hoche pouvait-il rester dans Tinaction? Pouvait-il rester en 
arrière ? Non. Son dessein est de passer le Rhin sur le pont 
de Neuwied. Il fait aussitôt dénoncer aux généraux de l'em- 
pire la rupture de Tarmistice. Etonnés de cette reprise d'hos- 
tilités « ces généraux imaginèrent d'annoncer la conclusion 
d^uQ armistice général en Itahe. Hache répondit qu'il verrait 
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Avec plaisir eesser refFusion du sang humain ; mais que les 

ordres qu'il avait reçn^ ^on 2;ouvernement f^faient précis, 
et qu'il ne pouvait se dispenser d'y obéir. 11 doniia en même 
temps avis de la démarche du général aLifrichien au direc- 
toire français. Quelle que Ao/f, lui dii-il, votre dt cinon ^ 
je crois devoir vous soumettre que Tiion armte tiani jorte 
de quatre-i'ingt'six mille hommes , j'en puis porter à / /ns- 
tant soixante-'iUx mille sur le Danube, et contraindre 
V ennemi à une paix avant ageme pour la France, U se 
met en mouvement le 17 avril. Sa gauche^ sods les ordres 
du général Championnet , réunie au-delà de DusseldorfF , 
sur la Wupper, prend position dans les plaines de Mulheim» 
vis-à-vis de Cologne. Le 18, Tavant-garde, commandée parle 
général Lefebvre, passe le pont de Neuwied, et se forme 
dans la plaine. La di\ision du général Lemoine, celles de 
Grenier et Olivier, les chasseurs à cheval et les hussards, 
commandes par les généraux Ney et Richepanse, se joignent 
blenîot a elle. Hoche était 0( cupé à disposer ses troupes quand 
le général Kray lui envoya un parlementaire, pour lui pro- 
poser un nouvel armistice. Hcrche exige pour conditions pré- 
liminaires-la retraite de l'armée autrichienne derrière le Mein, 
tandis qu*il se porlerait sur la Labn ; de plus il demande la 
remise de la forteresse d*Ehreinbreistein. Il est refusé.... A 
peine les généraux Son^ils rendus à leur poste, qu'un feu 
général commença sur tout le front des ouvrages de Tennemi. 
Sa position était avantageuse; maître des hauteurs dont la 
plaine de iNeuwted est environnée, ayant sa droite appuyée 
au village de 'iazdorff, et sa gauche à F-endorF, sou front 
était couveri de redonnes fraisées, palissadées et bien armées. 
Au pi ' iriKT coup de canon , l'armée de Sambre-et-Meuse se 
met en mouvement ; les redoutes sont attaquées par 1 ai hllerie 
ie^ère soutenue des hussards et des chasseurs : les Autrichiens 
abandonnent celle du centre. Hoche fait avancer sa droite 
pour la tourner; il ordonne à Tinfanterie légère de charger^ 
et d*enlever les redoutes à la baïonnette. Lui-même» à la , 
téte de deux régimens de chasseurs, coupe la ligne ennemie , 
et culbute la cavalerie autrichienne. En un instant les re- 
doutes sont emportées , et la déroute des Autrichiens est 
compKte. L'armée victorieuse les poursuit vigourcusemoiit 
jusque dans les gorgf^s et les montagnes. En même temps 
Lcfebvre se rend maître des redoutes de gauche , met l'en- 
nemi eu fièite, et k poursuit jusqu'à Mqntabaur, qu'il en- 
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lève après an combat vif et sanglant. Penclant ceftê actîcm^ 
le général Watrin rencontra les impériaux sur la rive droite , 
les attaqua, et les repoussa jusque dans la forteresse d'Ehrcm-' 
brcitein , dont il forma le blocus. Rien n'égalait Tactivité 
du général en chef Hoche*, on le vovatt par-tout, il se 
* portait avec la rapidité de l'éclair dans tous les lieux où il 
jugeait sa présence necejoaiie, son exemple auimait le* 
soldats, dont il réglait les mouvemens avec un sang-frcnd 
admirable. CammaDdaiit avec calme au milieu du feu le plo» 
yioleot , il semblait fixer la victoif e ^ et rendre ses tioujpea 
ÎDviocibles. D disait souvent : Pour tfiie des ordres soient 
bien exécutés, il faut qu'ils soieni aabord bien compris 
par celui qui les reçoit, — M'avez^vous bien entendu? 
disait-il à TofCcier qu*U venait de .chaiger/d*ane recomiaisr* 
sa Tire ou d'une attaque. Répétez vous-même ce que je viens 
de vous dire. S'il était certain d'avoir été bien entendu : 
Partez, lui disait-il, courez , volez , et alors, la vivacité de 
ses regards devenait l'aiguillon le plus vif pour l'ofiRcier 
chargé de ses ordres. Il avait su prendre , par son courage 
intrépide, un é^ai ascendant sur tous ses soldats. L'un deux, 
qu'uu obus venait d'atteindre au bras, était conduit à Tam— 
bulance; reconnu par quelques-uns de ses camarades lorsqu'il 
passait le poot de Neuwied , il dit à ceux qui le plaignaient 
de ses souffrances : (kia n'est tien , vous tuiez au combat , 
7nes\amis, ça va bien: nous Uivons à\ notre tête un général 
qui se bat comme un enragé. Pour ne pas perdre Ja trace 
de rennemi qu'il Tient de mettre en déroute , Hoche se met 
à sa poursuite avec des troupes légères. Arrivé à la hauteur 
de Dierdorff, il y trouve en réserve un corps consîdérablo 
d'Autrichiens qui était demeuré en observation tout le jour. 
Cette division , beaucoup plus nombreuse que le détache- 
ment dont il était accompagné , ne permit pas au général 
X français de l'attaquer avant l'arrivée de l'infanterje et de 

la cavalerie que les mauvais chemms retardaient. Les Autri- 
chiens n*eurent pas plutôt vu les Français faire leurs dis- 
positions, qu'ils abandonnèrent DierdorlF, sans attendre Té- 
vènement d'un combat qu'ils pensaient ne devoir pas tourner 
& leur avantage. La grosse cavalerie les poursuivit au-delà 
de leur position , pendant que le gros de Tannée s'établissait 
à Montabaur , DierdorfF, et Altenkirken. La possession de 
ces trois villes et k défaite entière de l'armée autricliiaime 
fureat Ie« résultats heureux de cette fameuse )ouniée 
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Neuwied, qui couvrit de gloire Vannée 6e Sambre-et-Meuse^ 

et fit le plus grand honneur aux savantes dispositions du 
générai Hoche. Les principaux officiers deson armée s'y distin- 
guèrent pnr leur courage et leur intrépidité, et le soldat 
mérita les f)lus j^raiids éloges par la valeur avec laquelle il 
«ecouda ses généraux. On fit sur les impériaux huit mille 
prisonniers; on leur prit vingt-sept pièces de canon et sept 
drapeaux, et le nombre de leurs morts s'éleva à plus de / 
mille. 

NICE- 

. An pr^er sîgiiàl de guerre , en 17^3 , on vit toiitei. les 
armées françaises , s'élaoçaDt du territoire , aller surpr^dm 
Vennemi par leur audace et leur intrépidité. Tandis que la 
Savoie s ouvrait devant Montesquiou, le général Anselme ^ 
avec trois bataillons de ligne , un petit nombre de volontaires 
et trois cents chevaux, osa traverser le Var. C'est contre 
huit raille hommes de troupes réglées du roi de Sardai^ne et 
douze mille hommes de milice que marchait cette faible 
armée , qui n*avait pas un seul officier - général. Toutes 
les fatigues de l'administration et du commandement re— - 
tombaient sur le général en chef, médiocrement soulagé 
par un seul capitaine du génie et par un seul commissaire des . 
guerres. Cependant fl ne fut pas arrêté par nn si grand dé-* - 
Buement de moyens. Pour £svoris^. «pn entreprise , neuf yai^ 
sieaux de ligne côtoyaient les rivages de ce comté, A peine " 
Anselme parut-il , qoe les Piémontais évacuèrent Nice, dont 
les cleh lui furent apportées par les magistrats , en même 
temps que les forts de Montalban et ViUefranche se rendaient. ' 
VoiLà avet: quelle rapidité la Ffance acquit un noureaa dé^ 
Hartement, 

NICOPOLIS (EH EalRE).' 

1709. — Les Français possédaient encore, au commen- 
cement de l'automne de l'an »798, les îles de la mer Ionienne 
et quelques éîablissemens sur le continent de la Grèce sep- 
tentrionale, i ainii ces derniers se trouvait la terre de Preve^za, 
formant une espèce de péninsule, à la gauche de l'entrée du golfe 
de' TArta , antreFoîs Ambrade. Sa population s'élevait à-peu* 
près à cinq ou mille haUtans^ indiufnm^ lions soMats^ 
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mais fourbes , vindicatifs et souvent cruels , comme le sont 
des hommes qui vivent sous uu gouvernement corrompu , dont 
la politique consiste' à opprimer les habiraii$ des villes , èt se 
coosole de Tanarcbie qa'il laisse régner au dehors , en met- 
tant un prix à l'impunité des crimes dont eUe est la source. 
Les habitans de la terre de Frevezza s'étaient réunis dans un 
boiifg'^ parce qu'ils n'y avait point de sûreté pour ceux qui 
avaient leurs itiaisons dans les champs. 

Le territoire de 1 revezza , couvert d'oliviers, de vignes et 
de quelques champs de blé , est à deux heures de ra\ ifj,ation 
de l'île de Leucade ( Sainte-Maure ) , et à vingt milles de 
Corfou ; baigné par la mer, il est terminé à Tisthme qui l'at- 
tache au continent, par les ruines de l'ancienne ISicopolis, 
^ ville bâtie par Auguste en mémoire de la bataille d'Actium , 

/ donMe promontoire se vciit de Tautre côté' du golfe: Cette 

cité , diont l'existence paraît n'avoir été que de trois sjèâes , 
s*élevatt sur cet espace, d'environ deux milles^ qui lesserre 
d'un côté le golfe et de Taulre la mer Ionienne. On peut 
encore voir son enceinte; mais Ift plus grande partie de ses 
débris sont recouverts de mousse et de terre, dont les Turcs 
et les Grecs se disp fent la culture et les productions. On 
troLj\ e hors des murs les traces d'une naumat hie qui , des 
deux coIls, communiquait à la mer-, et, sur la pente d'un 
coteau liant ([ui s'élève au-delà de l'isthme^ paraissent les 
ruines d uu théâtre antique des plus grands et des mieux 

Ltffsque les Français sé furent emparés de. rE|}'pte, les 
eniiflmii de cette nation 'j^rofitèrent de cette circonstance pour 
forceriez Turcs à se déclarer contre elle. Ali , pacha de Janina» 
homme:adroit et ambitieux;, à qui le crime avait fourni les 
majens de régner en- Épire', où ses grandes richesses assu- 
raient sa puissance , crut que l'occasion était favorable , et 
voulut s'emparer des quatre districts que la France possédait; 
depuis long-temps son projet était de les jcindre à ses états , 
^ parce qu'ils agrandissaient sa domination et lui fournissaient 
des mouillages commodes. Ses premiers coiips se dirii^ent sur 
Prevezza , qu'il regarde comme le plus important. La Hotte ^ 
turco-russe débouchait alors de T Archipel. Le général fran- . 
çais, commandant à Corfou, visite lui-même Prevezza, et 
croit de¥oir mettre en état de défense ce poste ^ qui pouvait 
arrêter pour quelques iostans toutes les forces d* Ali;il ordonne 
rétablissement de quelques ouitages sur l'isthme > et y destina 
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quatre cent cinquante hommes des soixante -deuxième et 
soixante-dix-nenvième demi-Imgades , commandées par le gé- - 

néral Hotte. 

On conformf» aux ordres du général , et «es dispositions 
sont dejd execurees : les liabitans de Frevezza paraissent s*y 
prêter et seconder nos soldats ; mais bientôt le pacha les 
menace de toute sa veni^eance s ils ne se soulèvent contre 
les Français. La crainte de voir tomber sur eux uu ennemi 
aussi redoutable les intimide ; la plupart s'enfuient , les |utres 
ne savent quel parti prendre. ' 

Non content d*empioyer la menace^ Tadroît pach^ a ré*. * 
cours à la ruse. Pour inspirer-au général français une fausse 
sécurité, il lui fait demander une entrevue. L'adjudant-général ' 
Rose, qui « eu l'absence du général, cominandait à Corfji^u ^ 
eut l'imprudence de se rendre à ^in^itatton du pacha; cette 
démarche , à laquelle il n'était point autorise , lui coûta bien 
des regrets, et il eut a se repentir de s'être rendu à l'invita- 
tion d'un fourbe dont il fut la dupé, qui, après a^ oii abusé 
de sa confiance, selon que ses intérêts pouvaioiu l'exiger, 
le lu chaîner de fers et ordonua qu'où le coaduisù à Ja-* * 
nina. 

Une conduite aussi odieuse, et qui blessait toutes les lois * 
ée la probité et de la< délicatesse , annonçait onvertement deà 
hostilités prêtes à éclater. En effet, le fl3 octcribré vit com- 
mencer les premières attaques d'Ali. Deux r^out.es /tracées ' 
en avant 4^ Nicopolis , avaient été commencées ; à peine la . 
première jetait ébauchée et armée de trois piècès de trois ^ ' 
sur affûts ruinés, et quatre cents Français sans appuj , sans 
rpînnre , étaient épars sur une positition beaucoup trop vaste, 
lorsqu'à mrnuit cinq cents Albanais, qui composaient favant- 
garde du pacha, vinrent attaquer le camp, croyant le sur- 
prendre. A cette attaque imprévue les Français courent aux 
armes, et sont en un instant en état de faire face aux as-* 
sailkos; ils soutiennent lé combat Jusqu'à la pointe du jour, ' 
où la clarté leur permettant de reconnaître rèkipemî., ils \[ 
marclient sur bn ; et deux compagnies de grenadien de là 
sixième demi-brigade, le chargeant avec impétubsîté, le 'rë^ '! 
poussent Jusqu'au théâtre antique. ' *' ; 

Un corps de cavalerie sékoiçntrait sur la colline', aux pre- ' 
miers rayons du jour. Les grenadiers rentre rent au camp , 
Ci eurent à, regretter leur soui-4ieatenaut Leroi, qui avait 
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péri dans TacHon \ le capitaine et Huit de leois brms coiii* 
pagBODS avaient été blessés. ' 
Le général de brigade Lmlcette , qui commandait à Zante» 

avait reçu ordre de^ transporter à Leucade. "Sans approuver 
ces dispositions morcelées, voyant à Prevezza lelposte du 
danger, il y était accouru pour presser les travaux, contenir 
les habitans et encourager les troupes. 

En un instant il avait jugé de la position mi se trouvait le 
camp; mais il n'y avait pas à délibérer ; l'ordre était précis. 
Il était là pour défendre ce poste, et non pour le céder*, il 
n*avait derrière lui<jue la mer, et uue peuplade prtie à le se- 
conder si la fortune le favorisait » et âi^>osée à l'égorger si le 
sort des aimes lui était coiif raife. Il obéit , rassembla les offi*- 
cieis» leur parla le langage de rhonneur^ si puissaBt nir des 
cœurs français , hsax indiqua les reisotiFces qa'ils pourraient 
trouver dans leur conrage et dans celai des troupes quMls 
commandaient , en les maintenant fermes et réunies; il établit 
au bourg de Prevezza une garde de cinquante hommes pour 
contenir les habitans et garder quelques bateaux ; l'ordre fut 
en même temps donné à l'adjudant-major Ti^sot , qui com- 
mandait dans le bourg , de se mettre en bataille en avant des 
habitations, avec les hommes dont li pourrait disposer, pour 
protéger la retraite au cas qu'on fut obligé d'y ayoir re- 
cours. 

Voilà quelles étaient les dispositions des Français le 23, 
à huit heures du matin ^ lorsque la colline parut couverte de 
troupes ennemies, qui se formaient sur li» revers, ^ présen- 
taient mie massp de onze mille "^pommes , presque tous de 
cavalerie albanaise j les meillenis soldats de l'empire , ayant 
à leur téte Ali pacba en personne , et sous hn soii fils 
Mouctar. 

Le général irançais» de son côté^ anrre ati camp, change 
fjndqnes dispositions , et rassure le soldat sur le choc terrible 
qui se prépare. Soudain le cri de gaenre fait retentir la col- 
line. L armée entière d'Ali adresse ses prières et 5;es vœux 
au prophète, et cette cérémonie religieuse est suivie dune 
décharge générale. A l'instant toute la cavalerie s'ébranle; et, 
guidée par l'intrépide Mouctar, elle se précipite et couvre 
la plaine entre le théâtre et le camp. Les Français soutiennent 
cette attaque vigoureuse avec une fermeté qui impose aux 
AU^anais même^ et le dt^sordre^ eiTet de leur terreur, sa 
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Mt lift Ikiottent dut 1cm langs; mais Ali /placl sur lâ 
coUine y f»t briller bod cimetem ; la voix de Mouctar lei 
rallie , et bientôt ce chef ceunigei» les conduit de fiouYeau 
à la charge; ils y courent efi fùrieuz et en poussant d'hor- 
ribles cris. A cette seconde attaque ils sont reçus par deux 
rangs de troupes immobiles dont le feLi vif et soutenu porte 
la mort dans lems escadrons , et couvre la terre de cavaliers 
renversés. A la vue de leurs compagnons expiranl , leur rage 
redouble ; ils se précipitent sur les baïonnettes : leurs corps 
sombieux, répandus daus la plaioe, débordeut pat -tout les 
Français ; cenx^^t se resserreot , s'afFenussent , fout f eu de 
toutes paurtt ; wams tes charges ae leBoiiveUeot avec une fureur 

Sut B*a pas d'eiemple. Que peut le courage du pélit sombre 
e Français contre cette multitude d'ememis qui se réii^ ' 
Hissent sans cesse pow les accabler 7 Leur front ^ heorté par 
ces masses de cavalerie que ni le fer , ni le fèn' ne peuvent 
arrêter , se rompt ; les rangs se divisent et se confondent. 
Alors s'engagent mille combats cefps à corps ; la m^ée rend 
le carnage plus horrible. 

On ne pouvait faise usage de rartillerie , dont le seconrs 
était rendu impossible , parce que les aiFdts s'é^a!ellt brisés 
au premier coup. Une redoute informe ser\ait de rempart à 
une garnison dont le feu tourmentait encore l'ennemi; mais 
la plaine ne retenlissdit plus que du cliquetis de i'arnie blanche 
et des cris lamentables que poussaient les mourans et les 
blessés. Les Français » intrépides au milieu du plus grand 
danger , tenaient toi^ours tête ^ Teonemi ; et ceux qui , ea 
succombant » ne cédaient qo*aa nombre , vendaient cfaér^ 
mnntlanr vie» quoique chaque soldat eôt an moins contre lui 
vingt de ces barbares. 

Le capitaine de génie Richemont, officier distingué et 
soldat intrépide, est armé d*un fusil qu*on ne loi arrachera 
qu'avec la vie ; entouré d'un peloton d'Albanais , il s'adosse 
contre un èes débris de l'antique cité; et soutient long-temps 
un combat inégal ; déjà il a mis troiss ennemis hors d'élat 
de l'attaquer; maià ses blessures trahissent son courage : un 
coup de feu l'a atteint au bras gauche , une balle morte l'a 
frappé entre les deux épaules , une autre lui a déchiré 
l'oreille, et son bras gauclie, déjà biessé d'un coup de feu> 
est fendu par le sabre d'un Albanais. Quatre de ses ennemis 
le menaçaient d*mie mort inévitable , lorsque Mouctar , té- 
mnia de la valeor dnat il a fait pr eiiV9 dans Tattaque dirigsa 

S. iG 
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. contre lui , s'approche et ordonne qu'on fcspjcfe Ics^ |oui^ 
de ce brave Français. Il s'éloij^ne, et deux de ces barbares, 
voyant le jeune oilicier pïivé de l'arme qui s'cit échappée 
de sa main , ie prennent par Un cheveux et ie traineat jus- 
qu'à leur camp. Kichemont , témoin des outrages que le» 
blessés éprouvaient de la part de ces larouches vainqueurs, 
se scit du bras qui lui rej>te pour détacher sa cravaie , écarter 
son habit , et présenter sqd cou nu au fer de ces bsurbares , 
qui , pour réfKiuivao^er , tirent ieuc yatagan ; auHS le dobi de 
Mooctar a^te Uiir fiveur, et sk semblent d»éjf &jegcet à 
un ordre qui leur.ei^QiQt d'épargner la fie d'un enaent^ 

A sa taille élevée, et plu» .encore à son conra^ et ami 
coups terribles* q'-i'i^ portait, se faisait remarquer dans la 
mêlée le brave Gabori, chef de bakaHleo de là sixièaie denî-* 
brigade : debeut , au milieu de tes compagnons ternunéi , ' 
armé seulement de son sabre, il ava?r déjà abattu à ses pied» 
quatre cavaliers albanais. La terreur que sa vue inspirait 
empêchait les autres d*avanrer ; er, n'osant l'attaquer à Tarme 
blancho , les barbares diri^ rent contre lui ie leu de leurs 
mousquets ; en buHe aux coups de ce feu vif et continuel , 
H succombe, couvert de blessures, et tombe sur les débris 
SctDc^UiJs des ennemis que son bras av^it immolé. 

Les grenadiers du premier bataillon de la sixième xtemS^ • 
brij^ade perdirent un de {eurt tatnbéan » Demné LcD&af , 
qui fut enrpris par im grouppe d'eanemit, et tombft wkot 
entre leurs mains. Us se dispaswent à .lui traacfaer la tête > 
le, fatal yatagan alait dé)à levé sur lui. A cettcr vnetlftapi'^ 
bour courageux sans témoigner la moindre crainte , crie 
d'une voix forte : Vivela réf^ubinfi»»; à rinetaotsatête atettuer 
roule sur la poussière. 

L'adjudant-major Tf=çot n'eut pas plutôt aquts îa r(«rtît-nde 
que les Français étaient aux prises avec les troupes d'Ali ^ 
qu'il sortit de Prevezza à la tete de vmgt-eiEq hommes , et , • 
se faisant jour à travers i ennemi disséminé dans la plaine,. 
il Sô réunit à un peloton de brayes qui, marchant et corn-» 
battant toujours, rai>;:it sa retraite sur le bour^ , malgré les 
efTorts d un corps de cavalerie qui ne. cessait ^ le bafcder 
et de le hçurter , sans pouvoir réiu^r A. la rompre ; maïs ait 
moment 0Uril».«r(q(()|ent él!re arrivée ^dai^s un asile suret hcâ-* 
pitttlier , ceft bfaffiVi:4oldats pétkent ¥ictimes de la perfidie 
des ha&itans >s massacrèrent presque tous pour seiendrer 
agréables anxvai0q[neHVs. Tette fut ia cooduilo éa caipeaiiW 
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fôurije et cruel , qui se monira sans pitié envers ceux qu'il 
i-egardait comme vaincus. Des pap<i>^ ou prêtres grecs, don*^ 
Dèreut l'exemple de ce zole inhumai i ; ces prétendus ministres 
d'un Dieu de paix furent les pieiiif.'rs à exciter les hcibiîana 
au meurtre , et eux-mcmes ne rou^ireot pas de tremper leurâ 
maios xrrimineUes dans le sang de ceux qui éiaîent veous an 
liiilîea d*«uaE comnle dan^ un asile ^ue rhtfoDeur et lUtumanité 
auraient du rendre inviolable. 

Cependant le général, secondé par une trentaine debraree^ 
tenait toujours ferme dans l'informe redoute , et résistait aum 

S traques dirigées contre lui. ËnTironné d'ennemis furieux ^ 
i faisdit feu de toutes parts j et étonnait par sa belle d&-i 
fense les pelotons dé barbares qui l'assiégeaient de fous cotés. 
Il avait envoyé deux soldats pour faire avancer la isombards 
qui était au mouillai^e de Prevezza. Ces deux braves, pour 
exécuter l'ordre de leur général, et le tirer promptement de 
la fâcheuse position où il se trouvait, se mirent à la nage. 
L'un d'eux ne put remplir sa^niission, ses forces l'abandon— 
ncreiU dans le trajet ^ et épuisé de fatigue ii se noja \ le 
Second^ oommé. Bouchard, scildat de la deuxième compagnie 
Am deiixieinè i?ataillà^ de 1^ ^oixante-dlx-neiivième . demi-* 
brigade , arriTà heoreusement ; mais p*ayant ^ai trouvé là 
bombarde y et voyant. que tout était désespéré à Nicôpolis^ 
llcontinntf dé ndçer Jusqu'à ce qu'il fût arrivé à Saint-Maure^ 
et fit ainsi un voyage de plus de six milles à la faveur dé 
quelques réscifs sur lesquels |1 {tenait un peu de repos da 
temps en temps, pour se mettre en état de.,teiiiiiner heiH 
reusement son étranj;e et pénible voyage. 

Les braves soldats qui se défendaient si \aillamraent dansî 
la redoute virent bietitot, parle î'eu continuel qu'ils faisaient 
sur l'ennemi , leurs munitions épuisées ; a midi ils n'eurent 
plus une seule cartouche à leur disposition; l'ennemi , à qui 
cette circonstance ne put échapper, redoubla daiidace, et 
tertain de n'avoir rien à craindre .de. la mousqueterie de ces 
lntré|rides défeinsenraf^ il était d^. sur la gorge de l'ouvrage ,\ 
d'où il fnsijQait le» Français qu il voyait jusqu'aiix talons. LeI 
général, ne voyant plus la. possibilité de tenir j songea aii 
lalttt dé ceux qui l'environnaient. Assailli de toutes parts ^ 
il remet M»q ^abre ilu lieutenant d* Ali , et denlande que leF 
carnage cesse *, niais tous ses efforts ne p'urent sauver le sous-' 
lieutenant Giroux j de la soiicante-dix-neuvième , deux gre** 
liad^s de k sixième demi-brigade ^ et deux eanenniers^ qiâ^ 
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incapables de souffrir les outrages dont ces barbaras let ao* 

cablaic^nr , bravèrent la mort , et aimèrent mieux la recevoîf 
que d'essuyer plus lonj;-femps les indignités de leuts ennemis. 
Le reste , composé d'une centaine d'hommes , fut fait pri- 
sonnier, et ces généreux guerriers, dont la noble résistance 
et le courage extrtiûrJinaire ne méritaient que des éloges > 
couverts de sang et de blessures , turent traînés devant le 
farouche Ali , qui jouissait alors d'un spectacle bien di^e 
de sa cruauté. Des têtes amoncelées , des cadams épars , 
oouterts de sang et encore palpitans, étaient étendus autour 
de lut , et ses soldats , les mains et les pieds baignés dant 
la- sang, sollicitaient un de ses regards en étalant à ses yeox 
les dépouilleis hideuses d<ïs Victimes de leur férocités 
■ Les prisonniers furent remis , par ordre dn pacha, à un 
détachement d'Albanais , qui devaient les conduire au châ- 
teau de Loroux , bonni; à deux heures de distance de Nico- 
prlis. Ils y furent enfermés dans un cachot humide et sombre, 
qui pouvait à peine contenir la quantité de malheureux qui 
devaient y rester : ils y furent entassés , et souffrirent pendant 
la nuit tout ce (\u\m peut imaginer de peines et de tour- 
tl[iens. La plupart eiaicnt couverts de bleisures , et dévores 
d'une soif ardente nul soulagement , nul secours ne leur fut 
accordé ; et , pour éviter de plus affreux tourment , ils furent 
féduits à se, panser eux-mêmei( avec de ToHne. ' 

Le lendemain ili virent creuser sous leurs yeux ime large 
fosse ; on leur dit ^e c^étàît pour les y ènierrer. Yen le 
soir , les corps des Albanais morts dans le combat forent 
déposés dans cette immense cavité» 

jL»e a5 on les ht sortir dans la cour du château ; on les 
mena vers une masse hideuse et dégoûtante qui ne leur laissa 
d'abord distinguer que des cheveux souillés de sang : des maini 
barbares sou) levèrent ces cheveux , et prése:'iitèrent aux regatdl/ 
de ces infortunes les têtes de leurs camarades, de leurs amis» 
de leurs chefs, de ces mêmes compagnons d'armes dont ils 
avaient tant de lois parlagé la gloire, les jeux et les périls, 
sur les bords du Rhin, du Danube et du Pô, où le souvenir 
de leurs exploits était gravé en caractères tnefikgables* Noa 
contens d*avôir affligé, leurs yeûx d^an spectacle aussi dégoâ-î 
tant, les barbares exigèrent dVux im service encore plaa'. 
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t[ixt Vhorrible choix des loitures qu'on lear préparait, ou de 
TobéissaDce qne les barbares espj^eaieot d'eux pour le tivrer' 
à ce travail affreux et dégoûtant. 

Le même )oiir, les débris du corps qui s'était retiré à 
Prevezza Tinrent les rejoindre^ et leur apprirent que le pachu , 
pour punir les habitaos de ce bourg de n'avoir point obéi À 
sa première sommation , et sans aucun égard pour la tra- 
hison dont ils s'étaient rendus coupables envers les français, 
dans la vue de servir ses intérêts , avait livré aux llamme» 
et au pillaf^e le bour^ entier, et lait amonceler sur ses 
ruines fumantes les têtes abattues de ses malheureux habi- 
tans. 

Le aG, malj^ré leur faiblesse et leur éiat de souffrance, 
les prisonniers furent conduits à la ville de TArta, ( raniique 
Âr^M d*Amfilochie ) oà ils arrivèrent après six heures de 
marche, au milieu des huées et des outrages de la plus 
vile populace. Le général, ainsi que Tilmout et Ttssot^ 
furent enfermés séparément et chargés de fers ; les autres , 
toujours confiés aux soins des gardiens les plus féroces, eurent" 
pour prison la maison de l'aj^ent consulaire français. 

Le l'?ndemain on leur fit prendre la route de Jainna j mais 
de quelle mauiere firent-ils ce triste et pénible voyage ? Ca- 
rottés et forcés de porter les têtes de leurs Lumaradrs , n'ayant 
pour toute nourriture de la journée qu*an mcm eau de pain 
noir. Ce fut ainsi qu s acheminèreut ver^ la résidence du 
pacha. Le chef' de brigade Hotte regot aussi' ponr lafdeatt 
une tête qu'il reconnut être celle d*un sapeur de la demi* 
brigade qii il commandait. Ils firent une marché de cinq heures 
sans trouver une goutte d'eau. Les blessés sur-tout, que ki 
soif tourmentait le plus, succombaient de faiblesse; leurs 
conducteurs impitoyables , peu touchés de leiur triste état , 
les forçaient à coups de fouet à faire les derniers efforts. 
Enfin il; rencontrèrent une mare d'eâu et sic précipiltrent 
avidement pour boire le limon impur dont elle était remplie. 

Ils arrivèrent pourtant à Janina, terme de leur pénible et 
cruelle route; mais n'avaient point encore assez assouvi la 
barbane de leurs ennemis. A leur entrée dans la vilie^ ils 
jurent accablés des plas rodes outrages, et chacun â Tenvi 
s'empressa d'iqonter à Hiorreor de leur situaffon.'* ils trou- 
vèreaî là IVidjudant-généiral Rose , qui payait bien 'ébè^^ U 
confiance qu'il avait eue dans le pacha Ali. il gémissait de-'* 
puis doute joun dam les fers dont l'avait fait chaigjer la 
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f»^de foi iftit abusé 4e sa lojaaté/Lei FrançaU iVireal 
réparti! dans plusieurs prisons , où ils éprouvèrent lès tcai« 
temens Us plus cruels , et où il ne leur fut donné pour toute 
subsistance qu'un peu de niaïs et de Vesm. 

On n'eut aucun ég{(rd pour les blessés ^ don( l'état da 
SouiTirance exigeait au moins quelques méDagemens , et toua 
les secours qu'ils reçjrer»t leur furent donnés par leurs ca-- 
marades ; plusieurs d'entre eux succombèror t à l'excès da 
leurs maux, et la mort les dt'liva de lous leurs tourmens ^ 
et de la barbarie de leurs persécuteurs ; plus heureux par 
jeurs trépas que leurs camarades qui leur survivaient pouç 
être réservés à de iipuvelles peines. Le aS , cent quarante^ 
sept sous-offîçiefs et soldats partifcnt pour Constantinpple ^ 
Sbas l'escorte d'un dét^cbement d^ cavfUiers albanais. 

C'était au commencement du crupl hiver de 1799 ; pçnrr 
dant cette ^isop rigoureuse , ils.eurent à traverser tôut(e nord, 
de 1^ Grèce ; couverts de haillons , et la plupart sfins ' cbaus* 
^\ue , ils furent traînés durant quarante- six jours par les 
chemins les plus a îVeux; et lorsque la nuit arrivait, loin da 
leur laisser prendre quelque repos , ceux qui les conduisaient 
jes enfermaient dans un parc , formé dans les lieux les plus 
dé^oûtans , et les plus exposés aux injures de l'air. Si la doun 
îear, U faim ou la soif, alTaiblissant trop quelqu'un de ceg, 
malheureux , le faisait trainçr ayec difficulté . un î artare inhuti 
main' le poussait au bord d'un fossé , lui tranchait la tête ^ 
^t la dpnnait. à porter à un de ses coropugnons jï'ifpfprtune. 

Ils ^rrivertsint enfin , apr^ bien des, fatigues , à (^nstan- 
' Unople pour y/ être jetés dans le bagne , chargés de fers ^ 
et condamnas aux plus rudes travaux. Un mois après ^ leur^ 
officiers ,,<^U nombre de sept, les suivirent-, on ne mit aux 
. Sept-Tpurs que le général Lasalcette , l'adjudant Rose et la 
çhef de brigade Hotte, Les malheureux soldats turent en- 
chaînés dans le ba^^ne , et condamnés à passer dans le plus, 
affreux esclavage des jours qu'ils regrettaient de n'avoir pa^- 
perdus en combattant pour Ivi patrie -, plus heureux s'ils, 
eussent trouvé une moxt glorieuse d^uas les cbampsi de i^hon-» , 
Hèur, que de vivre coturjpcs %pps Je fèç d*u^ peufil^^ J>arbare^ 
et lirréft à 1^ |tlu$ fiouteiise Siervitude ,; loin .^de cette patrie 
qu'ils, avai^t .^fendup avec cpuragç , et dpnt le nom seu^- 
fft capable de jsoutenjr leur,.fipn|^i^. au .milieu des pein^ 

• . . . .. . •* " i 
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NIDEL-INGELHEIM. 

16 septembre 17^5. Le général Hardi succéda au gé« 
véral MiffOflta daas le commandement de la division de Tar- 
mée àe Sambre-^l^Meuse. Ceite division fut attaquée par 

trois colonnes, qui se montrèrent tout à- la^foii sur le plateau 
de Wurstalt , sar Nider-Ulm et Ober-iSider. Nos guerriers 
repoussèrent par-tout l'ennemi*, trois escadrons de cavalerie, 
dans froi« charries successives, se dislingutrent dune inanicre 
partie ulin e , ei leur bravoure obtint le prix qu'elle méritait ])ar U 
victoire qu'ils remportèrent sur les ennemis, qui furent rontrauits 
bientôt de repasser. la Seliz. Le villaire de Nidef-lngelheim , 
où ils se retirèrent, fut encore témoin d'un combat de douze 
hèures , pendant lesquelles Us se niaiDtiaretit «optlre soi 
trou£(tâ , qui prireal Ut (atti d'y oiettr^ le féu pouîr tés té 
déloger. ' - ' ' 

mDERBACH. 

à5 mai 175^. — Le poste de Niderbach , occupé par les 
Autrichiens, irut attaq^jé par le général Championnet. Il battit 
l'ennemi^ y remporta des avaotaj^es considérables, et pré- 
luda par ce succès à Totiverfure de la campaî^ne , quiiie pou- 
fait cocameocer bous des auspices plus lavorables, 

NIEUPORT. ' 

■ BfaiU& 1794, -i- Les yfllès de Condé ét de Vàîéncienne 
Têiiaieitt A'étre conqftîicfli. iibé seèobdl^ fiSis ea 1794 P^r le 
«entre éè tmaéê én nM, et 'pendluH' té ttfriips,, Mbi:eaa 
égmîà âaiis la Flandre maritime, èt' -assiégeai rNiéuport. 
Cètte pUce, ftè se trouvait iine garnison de pré^ de deiuc 
aiWe tiommes , et t;ai était entourée de remparts àpàéi de 
soiximte pièces' de caaoti /semb]|iit|>rométtre troe Idtlgue et 
vigoureuse résistance à Morèau , qui n'avait sôus èés ordres 
que cinq baîaiiîons et quatre compap^ntes de saj^curs. Cepen- 
dant des le cinquième jour, où la tranchée fat ouverte, la 
garnison demanda à se rendre , même àvant d*avojr élé som- 
mée. Moreau , malgré le décret qui défendait de recevoir à 
capitulation une garnison hanovrienne , lui accorda la \\e en 
cQmpromeUtUU 1a si^ue. il im. dénoncé pour cet acte d'bu- 
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m&ntté , et on lui fit on crime d'eroir ^ceoté la rmx de ta 
Justice, et d'avoir leipecté I» droits des «aiions civitiséeo 
qoaad etief se font la guerre. Il eût pent-lire payé de sa téte 
me actioir ^ ae méritait que des louanges , si le ciely plus juste 
que ceux qui lui en donnaient le blâme , n'eût marqué alors 
la fin des jours de ce Rober^pierre , dont l'iUltorUé despotique 
fut .marquée par de si ^auds maUUitfs* ' 

NJMÉGUE. : 

7 novembre ijc^^ Le général Souham , qui comiliaii* 
dait une.division de farmée dit nord » Ua chargé de laire , 
ayec les tfOapes qâil avait & ses ordres» et dont le nombre 
le montait à ^3(-huit miUè hommes « le siège de Nimég^e , 
capitale de la Gneldre hollandaise. Une fâUe gnrnisoa do 
dom^ çentf hommes ne suffisait pas pour défendrai cette 
ville ; mais s^s fortifications étaient en bon état, et les ug^t^eç, 
garnies de grosse artillerie et d'obusifrç, présenfaient de toute» 
parts des feux croisés. La cavalerie ne pouvait s en approcher, 
parce qu'une ceinîure complète de trous de loup rendait 
inutiles tous les efforts qu'on aurait pu tenter de ce côté ; et 
une armée de trente mille Anglais, campés sur la rive droite 
duWahal, rendait impossible Vinvestissemept total de la placer 
Tant d*ohstacles véunis, qui faisaient regarder comme incer- 
taîn le succès de ce siège , n'airltèrept ni le g^nie n( Jo 
coarago-do général Souham. Les Anglais n'y communiquaient 
que par deux ponts de bateaux. Soubam' pense qu'il aura 
fait beaucoup , s'il peut parrenir à les détruire. Lefle&vepar 
S4 largeur doit former lui-même une barrière , qn\ empê- 
chera les Anglais de secourir la ville , si le général peut in- 
terposer le cours des eaux entre la place et leur armée. Le 
7 novembre , le sigual d'une attaque générale se fait entendre ; 
la ville est investie de toutes parts , et les troupes disposées 
pour y pénétrer. Dans leur posjiion, elles decvivent un arc 
dont les deux extrémités toucl)Qot au fleuve. C'est à ces-deuic 
extrémités que le général Soidiam place demEMtlefiesv dont 
U dirige les coups sur le pont de bateaux et sur le pont 
volant y, jetés par les Ang^ sur le Wahal. En moin» d'une 
heure » qnelquet-uns des bateaux sont coulés bai» Jes ponta 
sont rompus ^ et un feu parfaitement bien soutenu met le^ 
Anglais hors d'état d'entreprendre de les rétablir. Une attaqua 

^mi vigoureuse étonne le» Anglisi^i h^iem du Itf d^4J^-i 
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tllleurs français , et les pertes qu'ils ont dé)à éprourées , 
« leur disant craindre des échecs plus considérables , ils émi^ 
coeot la ville , et retirent vers la rive droite du Wabal les 
débris de leurs poott. Trahie , abandonnée à eUe^mêine, la 
gamisoii hollandaise , ne se croyant pas en état de défendre 
la ville , veut aller se joindre aux Anglais en traversant l6 
Wahal dans le bac du pont de bateaux ; mais son espoir est 
encore trompé : un boulet rompt le cal^ et les retient du 
côté de la ville , qui^avait déjà ouvert ses portes aux Fran- 
çais. Le succès de ce coup hardi ne fit point oublier au gé- 
néral Souham ce qu'il devait à la générosité française , car 
craignant que le soldat ne regardât cette viiie comme prise 
d'assaut, et qu'il ne se portât aux excès trop ordinaires 
qui signalent ces sortes d actions , il fit un simulacre de ca- 
pitulation avec cette ^arnisou. Le seul article qu'elle conte- ^ 
nait, portait quelle se rendrait sur les ^acis pour y déposer — 
ses armes. Ce fut de cette manière, que ^limégue, ville 
forte, dont le maréchal de Turenne avait autrefois fait le 
siège en r^;le , tooiba au pouvoir des Français» accoiituméa. 
«lors à tonte espèce de succès. 

NOG£NT. 

îi février î8i4- — Une division de l'armée antricWenne 
se présenta le ii pour entrer dans Nogent , où se trouvait 
le i^énéral Bourmont , avec douze cents iiommes pour la dé- 
fense de la ville. Ce général avait barricadé les rues , cré- 
nelé les maisons, et pris toutes les mesures pour une vivo 
résistance. L'ennemi renouvela ses attaques toute la journée, 
et toujours eu vdiu. il lut vivement repoussé avec perle 
de quinze cents hommes. Ayant reçu une blessure au genou, 
lé génésal Bourmont fut remplacé par le colonel Ravier » 
qui le mdemaîn soutint à son tour avec une rare intrépidité 
les nouvelles attaques de l'ennemi » et les rendit ^olemenfe 
infructueuses^ Ces deux iouniées coûtèrent aux AutnclueBa 
plus de deux mille bommes. 

,. ^. JM01RM0UTI£RS. 

r 

5 janvier 17.94- Pendant que les royalistes de la haute 
Vendée se portaient, avec une audace sans exemple, de l'autre 

cotQ de ^ Loire^ les soidiU» du bas i^oàAii^ £^igMéf du d«soEdr« 
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qui régnait pamii eux, abandonoaMot leurs 'diefii^ et se retU 
Paient dans le sein de leurs familles. Il ne resta dans cette 
défection que huit cents honunei, sous les ordres de Charette. 
Ce chef, sentant la nécessité de ramener vers lui Topiiiion , et 

Ïiersuadé que la possession de Tïle de Noirmoutiers serait pour 
ui de la plus grande importance , en ce qu'elle lui ouvrirait 
une communication avec rAnji,leterre, fit, aux autres chefs, ses 
Toisins, la proposiHon de tenter cette conquête, 6opî le ^uccèà 
demandait également laforceet la ruse, biluée à la poniie nort?- 
ouest de la Vendée, l'il-" de Noumuiiliers fermeausud la baiede 
. Bour^^neiiF; sa populaiion est d environ six mille habitans , et 
dans l'étendue de son territoire sont comprises plusieurs pos- 
sessions particulières i la commune de Barbatre, à une lieue 
de sa pointe méridionale, celles de Noirmoutiers et de la 
Blanche , au nord-ouest. Les royalistes s*en étaient rendus 
maîtres dès le commencement de rinsiirrection ; maïs il n'eurent 
pas le temps de s'y consolider; Beysser,en parcourant les côtes 
eu Poitou, y jeta tellement Talarme , qu'ils révacnèrent. Cha-^ 
' retîc échoua dans sa première tentative, au passage de Gonas, 
et n'eut pas un succès plus heureux dans celle qu'il hasarda 
sur Saint - Gilles. Ces deux cchecs ne rebutrrent point son 
courage; il prit le temps d'une nuit irès-obscure, et favorisé 
par la basse marée, il laisse toute sa cavalerie à Beauvoir, et 
, entre dans Barb itre avec son infunterie d'élite. Ses soldats 
trouvèrent dans les habitans des dispositions favorables à leur 
]^rojet| car ceux-ci leur senrireift de guides, pour leur faire 
cbnnaitre les endroits les plus faibles et les plus mal défendusji 
«t sé joignirent aux Vendéens pour chassé la ganiisèn» qui 
courut vite aux armes, et se retrancha derrière des motUins et 
. des montiéules de sable. Charette éprouva de la résistancé de 
)a part des cànonnîers qui se défendaient avec les canons placés 
en batterie dans Tintérieur ; il marcbri sur eux, et les massacra 
dans leurs batteries. A la pointe du jour, il s'avança vers le 
fort qui se rendit à l'instant même. Pendant qu'il i l assissait si 
bien dans cette île, il y reçut la nouvelle que d'Llbtc avait été 
deictit àMortagne et à ChoUet, et que l'armée catholique avait 
passé la Loire. Il ne put douter de la vérité de ce qu'on lui 
avait annoncé^ car, en'reatniit dans le Bocage pour appro^ 
monner Nourmoutiers , il rencontra d*£U)ée porté sur va 
tonfcard', et entooté de qudqoes amis.~^ vieiw , dit<>>il, m» 
jèter dans vos bras; puis il lui park des malheurs de la Vendée^ 

«t de-lé {«rte deBooeiiamp* Charette l'tBgageaàse xet^ 
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'}fotr»^tier« , qu*il reprctait conpi^ «a place 4® .défense^ 
Quinjbe ceoU Vendéens y étfuent demeurés , tandis qnie leurii 
cliefs parcouraient le Poitou pour< leur ^ocujrer des. vivres 
et donner de nouvelle^ forces au parti royaliste. Le générai 
Haxo ayait déjà plusieurs fois harcelé et défait l'armée catho-< 
iique , lorsqu'il jugea convenable de faire ses dispositions pour 

. attaquer ISoirmoutiers : cependant la faiblesse de son armée, 
qui ne se montait qu'à six mille hommes, le fit hésiter à com- 
fneocet cette Importante aifaîre. Turreau, qui lui succéda daus 
ie commandement , chercha à signaler son arrivée par quelque 
coup d'éclat, rsoirmouliers était deiendu, à la vérité, par 
Finaud et dixTbuit cents Vendéens \ mais cette garnison était 
composée d'hommes peu atî fait du métier de la guerre, et 
puUement exercés à une défense irégulièire. *D*S|bée, que qua^ 
forze bl^Mores mettaient hors d*etat de commander , comptai! 
jieaucoup sur le nombre de fes soldats « #ar une diversion qu^ 
devait opérer Charette, et sur les secours promis parl'Ao-r 
l^eierre. Sa position était d'ailleurs avantageuse, et vingt pièces 
^e canon, qui la défendaient ^ lui donnaient 4'espérance do 
résister avantîigeusement aux force» qui viendraient l'attaquer; 
cependant le général H^xo entreprit l'attaque de Tile de Noir—, 
moutierg, abandonnée à ses propres forces, et conçut l'espoir 
de s'en rendre maître en plein jour et sans artillerie. Ce fut 
dans la nuit du 4 au 5 jauvier que les troupes qu'il commauddif 
se portèrent sur la place. Plusieurs frégates , corvettes et 
lombardes républicaines s'en ëp^rochcreut pendant la nuit et 

. foudroyèrent les endroits (es plus faible^, y ne arliUerie for^ 
mid^ble, toDoant de tout côté» semUait menacer l*île d*ono 
^ubveision totale; cependant 1^ défense n'était point négligée^ 
les batteries de la place répondaient, fett4es assîégeans. 
frégate la î^ymphe^ s'étant approchée trop près d*une batterie 
armée de pièces de trente • six, reçut plu^ieure boulets qui 
f empêchèrent de manœuvrer; ePe échoua devant l*île. A la vua 
de ce désastre, les Vendéens pousièrent des cris de joie; mais 
bientôt pour réparer leur perte, trois mille républicains, voguant- 
sur. des chaloupes, se présentèrent suç trois points. Une de 
" cesattaqL4es était simulée. L'adjud4Qt-géûéral Jordy, impatient 
de se sij^naler, se jette dana les flots, suivi de quelques soldats j 
il commence la principale atraque sur la pon)te de la Fosse, 

- et reçoit^ en débarquant^ une balle dans la cujsse ; il se relève, 
sans se troubler, harangue ses j^oldats et les encourage à se 
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Une batterie est enlevée. Jordy continue de marcher à la téfe 
des grenadiers ; de tous cètm U éeaceaté s*exécate ^ land» 
que les génémux Haxo et Dutniy attendent avec impatiènee 
que la marée basse leur donne la Ikcilité de passer à pied el 
ée faire leur Jonctîimyqd a bientôt lieu malgré le feu toa|our» 
continuel des batteries royalistes; mais on n*avait pas' encore 
triomphé de tous les obstacles; il fallait prendre la ville défendue 
par dix-huit cents hommes et vingt bouches à feu. Il était 
impossible de se déployer au milieu des marais saians coupé» 
en divers sens; on ne pouvait marcher que par le flanc, ce 
qui fit multiplier les colonnes d'attaque, tandis que l'inégalité 
du terrain marquait leur peu de profondeur, cependant, malj^ré 
toutes ces diiiicuités , les batteries des côtes furent emportée* 
m la baïonnette. Les Vendéens, pressés, poursiûvîi de toutes 
parts y se replièrent sur Noirmoutiers, et se rangèrent en ba- 
taille sous les murs de la TiUe. L'approche des colonnes , le 
feu 'de la flotille. jetèrent les royalistes dans Tincertitude et 
rabattement. Abandonnés de qbelques-uns de leurs chefs « le 
désordre se n^t dans leurs rangs; sommés de se rendre, ils 
demandèrent à capituler: on leur répondit qu'il fallait qu'ils 
se rendissent â discrétion, sinon qu'à l'instant même tous sciaient 
passés au fjl de l'épée. A cette terrible menace , ils jetèrent leur 
armes. L'armée victorieuse les cerna et entra dans la ville. Le 
général Turreau ordonna qu*on s'assurât de tout ce qui existait 
daoà l'ile. Les soldats y firent les plus scrupuiei^ses recherches^ 
pendant que les frégates et lés b&timens légers la tenaient 
Sloquée : rien ne s*en édiappa ; chefs, prêtres» émigrés, femmes^ 
enfans furent anienés au quartier-général. Parmi vingt-deuac 
chefs vendéens, on remarquait d*£lbée mourant, et accablé du 
poids de ses douleurs^ et plus encore de sa disgrâce et du 
malheur d'avoir vu deux mille homme» abandonner leurs lignes 
sans brûler une amorce. La mort, en cet état , lui paraissait un 
bienfait , et il ne paraissait touché que du sort de sa femme et 
de celui de ses amis. On se demandait si la multitude des 
victimes à frapper ne ferait pas adoucir la sévérité des lois. ^ 
Le sort des chefs n'était pas douteux ^ la mort devait ctre le 
prix de leur attachement au parti royaliste; mais les commis- 
saires conventionnels » avant de les envoyer au supplice, déci- 
dèrent qu*on tirerait parti de ceux qm* , par dei dedarations et 
dés aveux » feraient connaître les ressources et les projets dea- 
royalistes, et que d'abord on interrogerait d'Elbée, et 4^e, sana 
m lien promaitni SoitaMmtaî, on M lattseiiii mijtmk 
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Quelque adoucissement à son sort. Ce chef distingué de* roya«« 
listes reç^t àii général Tiirreau raccueii le plus humain, et 
fut traité avec tous les égards dus à ses malheurs. Turreau !• 
<ïuestionna sur la situation politique des Vendéens, et lui de- 
manda quelles étaient leurs vues, et sur quels secours ils pou- 
vaient coxnpter. u Général, lui répond d'Elbée, tous n'ares 
pas, sans doate , espéré tirer de moi le secret de mon parti » 
que dTaùtret achièteat de se déshonorer; quapt à moi , j*ai déjà 
prouvé qae je ne redoutais point la mort.» 

DioiS cette conférence, d*£lbée ne démentit ni sa fierté ni 
ton* caractère; il connaissait, dit Thistorien delà Vendée , lea 
désastres d'outre Loire, et ne dissimulait point la détresse de^ 
royalistes. Le général Turreau lui demanda s'ils recevaient dea 
secours de l'Angleterre. 

u Non, répond d'Llbée-, nous n'avions pas besoin de secours 
étrangers pour relever le trône , rendre au clergé tous se» 
privilèges, à la noblesse tous ses droits, et au royaume toute 
aa splendenr. L'intérieur de la France nous présentait aasea 
ide ressources pour remplir tous ces desseins glorieux*, maia 
ayant échoué 'devaat Nantes, il iallait recommencer â faire 
la ^enre sur la ri?é droite de la Lohre ; U fallait diriger noa > 
opérations sur le midi , ce fat toujours mon avis dans le conseil, 
r^ous nous sommes perdus nous-mêmes ; c*est notre désunioiSi|i 
qui vous a fait triompher. Les Bretons devaient faire une 
diversion puissante, et il n'y a eu que de l'incertitude et dô 
la faiblesse dans leurs mouvemens. Talmont et d'Autichamp" 
roulaient passer sur la rive drcute de la Loire , le premier dan* 
ce qu'il appellait ses états de Laval , le second pour s'emparer 
d'uo port de mer, et marcher, avec le secours de l'An^eterre, 
atir la capitale. Ces projets, plus hardis que sages, ont causéi 
>«ios désastres. Charétte , par son obstination à s*isoler, à séparer 
Us opéiattons de lagnode armée, a feit aussi manquer les- 
opérations les plus importantes ; pour comble de malheur, lÊ 
diefaite de Çhollet nous enlève le brave Bonchampy le meilleur 
otScier de Tannée. )i 

En finissant ces paroles, d'Eîbee versa quelques larmes et 
Ijarda le silence; ou ne peut tirer de lui aucun autre aveu. 
D'autres prisonniers crurent se sauver par des déclarations. 

u Nous nous étions retirés dans cette île, espérant y trouver 
une retraite assurée, dans l'attente des secours de l'Angleterre, 
Le chevalier de U Roberie est parii , vers la fin de décembre, 

pour aller présenter au cabinet de Saint-James Tétat de nos 

♦ / » 

I .... 
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forces, de nos ressources» ûé nos besoins, et pouit sollicUér 
ime descente d'émigrés à NoiirmouHers. Cette ile a été ap-^ 
provisionnée par Cbarctte pour quinze à vingt inlUe hominei 
pendant plusieurs mois. Laroche-Jacquelein et StofBet Tiennent 
de repasser la Loire avec le projet de réinsufger la luiuté 
Vendée • mais la mésintelligence d a pu cesser entre ces deux 
chefs et Charette ; ils sont disposés plus que iamais à tsoler 
leurs opérations. îi 

Les comnn'ï?aires ayant tiré des prisonniers tous les aveux" 
«ju'iîs pouvaient désirer, la sentence de mort fut prononcée 
contre les prisonniers, D'Elbee mourant fut porté dans un 
fauteuil au lieu de l'exécution ; sa femme et quatre chefs ven- 
déens partagèrent son sort. La nioit de cet oflicier fut pour 
la Vendée une perte irréparable ^ et le parti royaliste se trouva 
privé par ce nrâlb^ur d un de ses nieilleurs généraux. 

KOLI. ' • 

• - ■ .... 

â août 1808. — Le 3o juillet, un vaisseau, un trîct eiuM 
èutter anglais s*étam' approchés .de la cote de Gênes, déta-^ 
chèrent une péniche armée de quarante bomnifes . peur s*^eni<^ 
parer de trois naviros français chargés , qur venaient de niouîllev 

à cinq cents p^is du ri\ âge, entre Cogoietto et le torrfnt du 
Léon. Sept préposés des douanes ; réunis par les soins des 
sieurs Biais et Conti , se portèrent sur le rivage , où huit 
habitans de Coii;olelfn se joignirent à eux, ainsi qu'un gen- 
darme de \ oUfi qui revenait de la cofrespondance. ^Après* 
Un feu bien nourri, de part et d'autre , et q^ui dura une heure 
tes AçgUûs s'éloignèrent , eniportam , au tien de butin , leun^ 
morts et leurs blessés. Aucun Français ne perdit la tie danff, 
cette affaire ; seuleittent 3311 pêcheur fui Blessé an Vîsage , aa«?, 
dessus de Tceil gaucbè. ' ' ^ 

Soutenus par le feu de leur vaisseltt^es AnglWdébarquèrenlt - 
le n août , au nomibre d'environ cinq ceints » sur trois points difFé-.^ 
renSjàl^oli, où un boog français s'était retiré sous le feu d'une' 
batterie qui n'avait plus qu'une seule pièce de canon. L'équipagé. 
du boog, de vingt-crnqà trente h onnmes, s'était retranché à terre, 
et faisait un tel feu sur l'ennemi , qu'il lui causa la plus grande 
perte, mais enlin, to urnes par les Anglais, ils furent ôblii;és d'en- 
ciouer leurs deux canons , qu'ils avaient débarques , et de se' 
retirer,avec les gardes-côtes de la batterie. Durant ce temps ^ 
les préposés des douanes avuuent tenu avec comage , mêksf 
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ils farénf forcés auisi à eiFectuer leur retraite sur révêché^ 
En ce moment, le sieur .îosset , contrôleur des brigades et 
ancien militaire, arriva de SpoJomo avec quelques préposés: 
leura^aut diâtribué de nouvelles cartouches, il les ramena au ri* 
vage où , écrasés par le grand nombre , après plusieucs décharges^ 
ils s'éloignèrent. Dans cetto aflTaire , le sieor Josset fbt la victimA' 
d*une odieiise traluson. Il était sor le point de saisir im An« 
glais armé , et celni-ci lui .dit en bon français ^'îl n'était point 
Anglais , et qu'il faisait partie de l'écpnpage da boog. £h bien^ 
lui dit Jossetj suis-nous contre les ennemi3 : ce qu'il fit aussitôt» 
Mais un instant ^ès , Jossét ayant tué un Anglais , et les deux 
préposés qui raccompagnaient étant occupés au feu , TAnglais 
s'approcha de Josset, et lui lira un coup de pistolet d'abordage 
qui le renversa. Le contrôleureut néanmoins la force de se relever, 
de s'emparer du sabre de l'Anglais qui allait l'erentrer, et de 
le retenir assex , quoiquen se coupant la main, pour donner 
le fempi h un de ses préposé* de tuer son ennemi. Les An- 
glais perdirent cinquante hommes dans cette aiiaire , et les 
prepoici deâ douauei eurent deux blessés. 

NOVL 

iB'CUiàt 1799. Le eommandenienf ^e l'arniée françaisis^ 
d'itake fut remis , par le général Moreau , ail général JOU^ 
bert^ A Gênes, ver» ia fîn de jaiâlet^ Ce dernier était conins 
peur un militaire plein de bravoure et de loyauté » oiaitrec « 
de toutes ses passions , excepté de son courage' dans un jour 
de combat, f! venait d'unir ?oti sort àcplai de Mademoiselle Se-» 
mon ville, tille de l'ambassadeur ; et comme si ses titres n'eussent 
pas été déjà assez ;;lorieux, passionne pour la gloire , il voulait 
en acquérir de nouveaux, en volant à i'arraée d'Italie, qu'il trouva 
dans Us mêmes lieux où Buonaparte en avait commencé la con- 
quête, il avait l'espéraficedereleverlecouragede celte armée, et 
de lui inspirer assez de confiance pour tenter un effort vigoureux. 
Son but était de secourir les placée de Maïf loue et Torfone. H se 
m/ytât d'ailleurs forcé de tenter une bataille , tant par la disette 
des vims, que par ladifficnlcé des communicationr sur ses deiw 
rières. Legénéral SnwatoW» chef de l'armée ruséte^ se doutabie», 
à l'activité qu'il vejrait dans les mouremens des troupes , à leur» 
marches et à leurs ciiiilr^marches , qu'une action générsde ne 
tarderait pas à s'engager. Millesimo , Murialto et Callizana 
étaient oco^ par l'aile (pncbe de Tannée f landaise sous lea^ 
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ordres du général PéricTion. L'aile droile , coiTimandée pat 
général Saint-C^r , était couverte, ainsi que le centre, pal" 
la Botchecta , et 8*étendait à la vallée de Scrivia. Le poste d« 
Qm était occupé par une avant-gurdt. Le généfal Joubf it 
porta aoo quartier-génénl à CampinMaronei entre Menteuoiie 
et Savooe. Pendant les jouniées des 8 et 9 août , ta droite* 
e'avaBça à la Bocchetta, et occupa la position du mont Brîsco 
au-deuus de Momeze , que les alliée abendonnèrent. Joubert 
invite avec cordialité Moreau à rester auprès de lui , pour l'aider 
de se? conseils , dont il sent toute l'utilité , et qu'il demande 
pour triompher d'un ennemi que Moreau connaissait si bien , » 
et qui n'avait pu lui dérober ia connaissance de ses ruses et de 
sa tactique. On vit alors , pour la première fois , un jeune gé- 
néral , se deiiaut de ses propres iorces , ofirir le commande*'» 
ment 4 celnî qu*il Tenait remplacer. Moreau , flatté et honoré 
de cette marque de confiance de la part de Jonbert , loi repré- 
sente qu'ils ne sont libres , ni Ton ni Tantre , de changer dm 
poste ; mais , que^ jaloux de servir son pays , il combattit avee 
lui avant de quitter l'Italie. Cette lutte de nobles procédé» 
établit entre les deux généraux une intimité qui ne pouvait qam 
tourner à î'avanfape de la cause qu'ils défendaient : ils con- 
certent ensemble leurs mesures , parcourent les lignes , con- 
fèrent sans rivalité, et se communiquent toutes leurs vues. 
^ Joubei t emploie la journée du 13 août à élever des retranche- 
mens y à placer des batteries, et à fortifier ses places. I! atten- 
dait piusieiifs corpa qui devaient porler son armée a quarant© 
mille combattanS' : le lendemaîa il dispose sa gauche et son 
centre , dont il forme trois colonnes d'aitaaue. Il donne cnrdm 
à la première de se porter sur Aéqoi » en aescendant Ui' vallée ' 
de la Bormida ; la seconde marchant sar Castel-Franco , suit 
vallée de l'Erro^et la troisième doit pénétrer par Ovado, à 
Castel-Franco. 

Jonberf 5e met à la tête d'une partie de se;? tronpes, et se 
porte de Campo-Marone , par les montagnes du mont Ferrât 
et la vallée d'Acqui , vers Capriati et rsovi, tandis que Saint- 
Cyr , à la tête d'une plus forte colonne, débouchait des 
mêmes délilés pour faire lever le blocus de Tortone. Les ii^ît- 
netaux Moreau et DessoUes marchaient avec cette colonne. 
Cb même jour , le général autrichien BeUegarde , qui , pour 
défendre la Bormida et couvrir Acqui , occupait les posHionf - 
de Bissagno et de Tretao, fat vivement attaqué par les 
]&an^s^ dont Tavant-gwde fVM^ )us<(u'à fiaacaluxxo^aa 
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gîed des montagnes^ à ta Itauteur d« Novi. Vers le soir , Jou-ii 
ert rallia son centre et sa gauche à Capriara , où il avait porté 
son quartier-général y et ou il laissa deux mille honunes pour 
«$3urer ses vivres, da colonne de droite, marchant sur Novi» 
repoussâtes alliés et s'empara de cette ville. /Ainsi Tarméa 
française , se déployant sur laf ro ipe des montagnes qui cou— 
roTineot les hauteurs de Novi , se Fomiait à la vue des plaines " 
de la Lonibardie et de Tarmée de ouwarow. • ^ rorps du gé- 
néral Bellei;arde fut renforcé de quinze mille hommes du corps 
deKray, qui avaient fait le siège de Manloue , ef qui àvy\ se 
portaient sur Coni. Ils reçurent l'ordre de retro_rader pour se 
rejoindre aux troupes que commandait Belle;^arde. Les IjOu— 
velks aaaqucsqae buwarow méditait, et dont la prise de'i or- 
tone devait maïquer le commencement, avaient porté ce gé- 
néral à rassembler tontes ses divisions entre FOrba et laScrivia. 
Tons ces corps réunis , y compris ceux qui avaiert été em- 
ployés au sié^e de Maotoue , formèrent environ soixante mille 
hommes , dont quarante - huit mille fantassins' et dix mUle 
<;avaliers. 

Les démarches et les mouvemens de ^oubert firent ju<ier à 
Suwarow que l'intention du général fra^ çais r*éfait point de 
livrer la bataille ; mais qu'il se disposai) à l'attendre dans lapo- 
iition qu'il venait d'occuper. W ( hercha d'abord a Tatlirer horsf 
des montagnes, dans la plaine qui, de Rivalta , s'étend entre 
Alf'xandrie et Tortone. Dan? cette vue, il ordonne au général 
Beliegarde de soustraire sa droite à l'attaque de l'aile gauche 
des Français , en se repliant sur l'Qrba, en m me temps que le 
générai Rray reçut l'ordre précis de réunir sou corps à celui 
de Bellegarde, pour déployer sa droite en ordre de bataille, 
ïios colonnes autrichiennes, sous le commandement du générât 
Mêlas ^ formaient sa gauche; et les Russes, aux ordres du géné- 
ral -d'infanterie Rosemberg, setroûvaient an centre. Impatient 
de combattre , Suwarov brillait d'attaquer lès Français avant 
de leur donner le temps de s'aiFennir dans leurs positions. Ce-> 
pendant, comme tontes ses ttoopes n'étaient pas encore arrivéeSj^ 
ôa ne se trouvaient pas suffisamment préparées.^ il ne crut point 
devoir engager une action aussi importante sans avoir fa\t* 
toutes les dispositions nécessaires , et consulté les prii.'cipa;ix 
officiera autrichiens. 11 assembla donc à Fré^^arolo un conseil de 
guerre rupeneur , et y développa le plan de l'offensive qu'il se 
proposait d'effectuer. L'avis de tous les généraux allemands fut 
qu'Û serait daugereust; d'atta^uei k& i^^r aurais dans le un ptôî-' ' 
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lions formidables ; ils n^approuvèrenl poiat Tidée d'une batatllêi^ 
dont le mauvais succès pouvait entraîner la perte totale des 
aîiiés. S uwarow, persuadé de la nécessité d'une prompte attaque, 
insista , et iil entendre que la levée du siège de l orione serait 
ie résultat d'une plus longue inaction \ ii fixa l'attentvon dt's gé- 
néraux sur la dilFérence des circonstances où se trouvaiei t dans 
ce monnent le» années russe et française. L'élite de l'armée 
franc^aiac etaii rosiee sur ie champ de bataille, ou avait été 
faite prisonnière y les corps que les alliés a?aient maintenant à 
cfHnfaiaitre o*étaient formés que de troupes nouvelles , peu 
exercées au métier de la guerre ,.et découragées par une longue 
suite de revert. Leur nombre, inférieur de moitié aux fortes des 
Autrichiens et des Russes , ne laissait aucun doute sur la cer- 
titude de les vaincre* uOn aurait peine , ajoutait- il , à trouver 
dans nos rangs un soldat qui n*ait été présent à quelque siège» 
ou qui n^ait combattu dans quelc^ue bataille. Dail leurs , une 
longue série de victoires leur inspire le plîs i;rand conrage et 
la plus grande énergie, tandis que l'ennemi ne peut qu'être dans 
rabattement par ses continuelles défaites. Tons ces avantages et 
3a supériorité numérique ne peuvent être balancés par ( elui 
des raeilleurps dispositions. D'ailleurs nos soldats, accoutumés 
depuis si lon^j^-temps à vaincre , ont sutriomper des difBmltés les 
plus grandes. J iLisiste donc pour attaquer de sutte les 1 lan- 
dais. r> Suwarow vit bientôt tous les officiers partager son assu* 
rance , et se ranger de son avis. On compta pour le succès éê 
fentreprise sur son expérience acquise par de nombreux 
triomphes , et sur les talens dont il avait tant de fois donné des 
preuves. Dès queTon èujt décidé qu'on prendrait roffensive, 
chacun fît , dans sa division , les dispositions d'attaque qui ve». 
- aaient d'être arrêtées. La p06ition de Farmée austro>ru8ses*é-» 
tendait de Bosco , où elle avait sa droite, jusqu'à Tortone ^ ouse 
trouvait Sel gauche - ie centre occupait Fozzolo, et sa réserve, 
était placée à Rivalta. 

Le î5 août, dès le matin , dix mille hommes d'infanterie 
autrichienne , commandés par les généraux Kray et Eelle^arde, 
marchèrent sur Frej^olo pour se lier au centre , et vinrent 
se placer le soir nieme en lace du corps français que com- 
mandait le général Jr'érignon , débordant un peu sa gauche , 
qui devait couvrir la route de Fasturana à Capriata. Seize 
^ille hommes d'infanterie autrichienne , sous les ordres du 
général Mêlas , formaient la gauche , qui s*étendait de Pozzolo 
aj|^ ScriYi&t ^ faisait £sfQ à, la droite des Français» çoatr^' 
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ttandée par le général Saiflt-Cjr ; Ici d«9n dmsioiis qui 

iwBBÎM cette droite étaient anx tOrdrei des généraux 
Watrio et Laboiauère. La réserve se composait de huit ba- 
taillons de grenadiers, de trois à quatre duifanterie, et de 
six escadrons de cavalerie. Le centre , formé de quinze mille 
Russes cumpos à Pezzalo , et reunis sous le commandement 
du ^eoerai Kosemberf^ , fut placé en face de Novi , défendu 
par le général Gardanue; on 1 opposa à deux auire^ hri-ades 
françaises, qui, sous les ardies des neraux Quesml et 
Colli , garnissaient les plateaux depuis Novi jusqu'à la droite 
ûu général Pérignon. Ces plateaux étaient hérisses d une 
nomhreusfi artillerie que coaniaiidair le géoéral DeheUe , et 
«oiit«»tti par les troupes qm les bordaient. Les tSMi «▼aient 
placé leur cayalerie en seconde ligne des cokmnet d*attaque^ 
«I ravaîeçt répartie à-peu^près élément entre cescotonnes. 
Décidé à tout entreprendre» Snwarow ordonna l'kttaque pont 
le lendemain 16 août» à la pointe du jour. A Taspect d'un 
développement de forces aussi considérables , Jonb^, quoiqu'fl 
eàt l'ordre d attaquer» liésita. Le soir» il assemble ses gé- 
néraux de division, et tous conviennent que, d'après Finfé— 
riorité numérique de l'armée , et sa faiblesse en cavalerie , 
ce serait compromettre son salut que de la fairo descendre 
dans une plaine immense, où le moindre revers pourrait 
entrain^^r sa ruine. Sans rien faire comi air re de ses desseins, 
Joubert rompit l'assemblée, renvoya chacun à son poste, 
aiuionçant que les reconnaissances du lendemain matin le déter- 
mineraient. Il estprobable que Joubert n'était pas dans rintention 
d,'atiaqner; mais qn'il voulait reprendre se» anciennes posi- 
tions , pour attendre un mouvement dé l'armée qui devait 
aortir des Alpes pour le dégager d'une partie des forces qui 
lui étaient opposées. Dés cinq Heures ou matin» la droite 
des alliés commença son atta^e en avant de Novi» oâ 
Joubert commandait en pcrson ne* Fersuadé que Faudace est 
•nécessaire pour TainCre un ennemi tn^ supérieur, Joubert 
parcourt les rangs , et se montre aux troupes dont il est aimé. 
Camarades ^ s'écria-t-il , la république vous ordonne de 
combattre, f aincre ou mourir, s'écrient tous les sold;it?. 
Ce cri de guêtre retentit dans tons les Apennins, et des 
chants g^uerners se ioat entendre sur toute l'étendue de la 
ligne. 

La gauche de l'armée française fut d'abord affaquée par 
Kray, qui ^ qiieiquêi sacc^â. Joubert â'eu a|)ci^uity il y 
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vole avec ses aides-de-camp , rallie deux bafaillons , se placé 
au milieu de ses guides à cheval , et commande une charge 
à la. baioiiuetle. En tournant son cheval vers le centre, un© 
i)alle le frappe, et pénètre jusqu'au cœur, li tombe, et, près 
d'eaEpirer, il prononce ces moti.: Cowrexrmoil afin que 
les Russes croient que je combats toujours parmi vous. 
Ce furent les dernières paroles de ce brave . guerrier » qui 
fut porté K^ns vie au quartier-général. Le danger dont l'armée 
ae voyait menacée porta les généramc à déférer le couunan* 
dément de l'armée à Moreau, qui avait connaissance da 
plan de Joubert. La raort d'un général qu*il idolâtrait sus- 
pend un instant l'ardeur du soldat ; mais à cette stupeur 
succède la rage, le désir de combattre, et l'espoir de venger 
le trépas d'un chef adoré. Moreau donne l'exemple du courage 
eiise précipitant au milieu des dangers. Ce combat continue avec 
une nouvelle tureur. Le i;,caefai Kray cherchaiia tourner ÎNovipai: 
Frossonara; le prince Bagration et le général Miloradowich 
Tattaqàaient.de front avec les premières colonnes msses du 
centre, et Àchaient d'emponrter cette position d'assaut. Leurs 
tentatives ne. furent pas heureuses ; les Français les répons* 
sèrent entièrement» et le générai. Kiay lui-même ne pat 
leur résister, ni soutenir les chaiges vigoureuses dont il fut 
accablé. Alors le général Suwarow fait attaquer simultané- 
ment les hauteurs de Novi par le général russe Derfeldcn , 
qui était au centre , et p:îr le général Mêlas, qui coramanr- 
,dait l'aile gauche; ie premier eut ordre de se porter par 
]a chaussée qui y conduit directement , et le second en 
remontant avec la di vison Frœlich la rive gauche de la 6crivia, 
et en observant en même temps la vallée et le champ de 
Jiataîlle. Malgré Tardeur que les Russes montrèrent dans cette 
attaque , ils n'y obtinrent pas plus de succès que les géné- 
raux Kray et Bagration n'en avaient obtenu dans celte qu'ils 
avaient elFectuée, quelques instans auparavant. En vain le gé* 
4iéral Derfelden fit un dernier effort pour emporter les hau- 
teurs à la droite de Novi ; le général Watrin , descendant 
dans la plaine, attaqua le flanc gauche de la colonne russe, 
et parvint à dégager INovi. En ce moment le combat était 
deveim général , et il se faisait un carnage horrible sur le 
liane des deux armées. Suwaiovv , a3^ant vu le corps de droite 
du général Kray repoussé deux fois , se mit lui-même a la 
lèie de loutes les divisious du centre, et dirigea ^ vers les 
trois heures ^ uae noi^veU^ attaque j»ur los plate^iu de Novi « 
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au centre des lignes françaises. Celte attaque , extrêmement 
- .vive, fut soutenue avec intrépidité par les colonnes françaises; 
et leurs baUenes, avantageusement situées, firent pleuvoir sur 
les têtes des pelotons russes des tuneui de mitraille. Ce feu 
terrible détruisit eo uo instant la belle ordoBoanee del'en- 
aemi ; plus de mille soldats ton^eot sous le» coups de cette 
formidable artillerie. Le désordre se met dan» leurs-rang» , let- 
colonnes tourbillonnent ^ hésitent ^ et les assaiDans se portent 
à plus de cent pas en arrière. Suvarow accourt avec son 
«tat-ina)or , et rallie ses soldats sons le feu des- Français^; 
Bs avancent de nouveau et renouvellent Tattaque. Exposés 
pendant une heure entière au feu le plus vif , les Russes 1»" 
soutiennent avec une intrépidité héroïque. La présence du 
maréchal les encourage, les anime, ils brûlent de se signaler 
sous ses yeux, et ont recours aux derniers efTorts pour chasser 
les Français de leurs postes. Un de leur» reganens attaque 
à la baïonnette une demi-brigade , et réussit à lui faire faire 
volte-face. Attachés à lapoursuitedesfuyards, les Russes sepor— > 
tent tellement en avant , qu ils se trouvent sous le feu des di-^ 
visions françaises ^ demeurées fermes à leur po&te , maigre 
le vide causé par la demi-brigsde qm avait plié. Suwarow 
accourt une seconde fois , rallie ses troupes ^ et les conduit 
au combat. Celte entreprise bardie pouvait être ftmeste a» 
maréchal ; mais dans la situation ou il se trouvait ^ ayant tout* 
à-la-fois à conserver sa réputation , et à remporter une nou- 
I velle victoire , il ne pouvait trop tenter. Cependant , malgré le» 
cbaiges réitérées des Russes sur le centre, malgré Tachar- 
nement -Avec lequel le général Kray s'attachait à attaquer 
Faile gauche des f^^rançais , la résistance de ces derniers fut 
si ferme et si opiniâtre qu'ils réussirent à conserver leurs 
positions. Suwarow fit trois fois renouveler et soutenir les 
attaques. Les brigades françaises qui défendaient îNovi et 
les hauteurs environnantes attaquèrent les Russes à leur 
tour , et se montrèrent inébranlables. On les vit même , 
aidées du général Watrin , et protégées par le feu de leurs- 
liatteries^ is'élancer dans la plaine^ attaquer et détruire 
presque entièremrat le ceritre de l'armée russe ^ qui ne put ^ 
malgré- tous ses elFofts^ parvenir qa*à les contenir sur ca^ 
point. 

Les Français, voyant devant eux une armée supérieure ^ 
B*osèrent profiter de leurs avantages en poursuivant les alliés^ 
dans la pkine ^ tandis, que les géoémoL Kray. et Mêlas ^ aw 
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laquant les deux extrémités avec une ppÏDiâfrefé qu'augmen- 
tait iii lesiiUDCti de» tioupes iiaiiçaisea, ue pou^aieiU man- 
quer de trouver quelques eudroits trop faibles sur une ligne 
trop étendue , oa de par?eiiir à la déborder, avoo dts troupe» 
dont le nombre était infinîment supérieur à celles «|a*ik avaieDC 
an tête. Dans cette position , Siifrafaw risqua une attaque 
décisive. Il lit donner Tordfe an général Mêlas de touraer la 
droite de Tannée française , que commandait k général Saint-» 
Cyr, avec les troupes fraîches de la résenre de Rivalta, 
Mêlas , à hi tête de huit bataillons de grenadiers et de six 
bataillons d'infanierie , se porta sur les hauteurs de ISovî du 
côté de Piéule , derricre la droite de» Français, et faisant 
iiler en même temps ie corps du t^'éneral ÎNobiiiparla {gauche 
de la Senvid sur Staniano : ce dernier Cfccupa Arqiiata, à 
l'iustaut ou ie général Mti-L> arrivait é^aJemeut à Seiravalle, 
et forçait le général français Dombrowsky de quitter le blocoa 
de ce fort. Jnélas , s'avançant «nsnité anree «le extviM Tiva** 
dté par le cheain de Siertfa-VaUe-à Novi, pour se re&die 
maître de ]a route de Novi à Gavi , fit attaquer le flanc d^t 
des Français par le général Frœlicfa , avec un bataîUon de Fiirt* 
temberg et la brigade dugénéral-majorLusignan , qui , dans la 
première cbaige^ fut blessé et faitprnennier. Si ce mouvement 
opéré par le général Mêlas eût réussi , c*en était fait de l'armée 
française -j elle était perdue sans ressource. Cette première co- 
lonne , l'ormant sa droite , fut soutenue par une seconde colonne 
aux ordres du général Landon , et pat un c orps de troupes que 
commandait le prince de Lichtenstein , qui dépassa la li^ne 
des Français sur les derrière* de leur droite, et saisissant tou» 
les points avantageux qui se trouvaient dans les intervalles ^ 
fut protégé daps toae tee mouvement par le général Mêlas» 
qui fil touteniff Taction de ces houpes* par det batiervt» 
correspondantes à leur direction. Cette oMaoBUVie décida la 
victoire. A cinq heures de I'aprc9«midr , Mêlas atta^ en 
Hanc le peste de Novî , qui depuis le . commenceiiient de 
l'action, avait coûté tant sang. Moreau venait de lèren-* 
forcer dans cette partie pour couvrir la relaite qu'il venait 
ri ordonner. Les Françaia , sevo)'ant presque enveloppés dans 
iNovi , furent contraints de l'abandonner. L^eur communica- 
tion avec Gavi ayant été coupée parle prince Lichtenstein, 
ils ne purent se retirer que sur leur flanc gauche à 0\ add, 
Cette retraite se fit sur Ovada ; mais l aiiiiicr e ne s'etaut 
point écoulée par l4» viltege de fasturoca , uu momci^i où die 
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mmài du le faire , la division d*arfièrè«girde frdufs ce y\l^ 
lage encombré. Elle fut arrêtée, mise en désordre^ et bien* 
tôt atteinte par le corps du général Karacksai , que Suwarow 
^ avait chargé de la poursuivre. Ce fur en vain que les j^éné- • 
Taux Pèri;£;non , Grouchy et Parlouncaux , par des prodige* 
d'une valeur extraordinaire , voulurent rallier cette arrière- 
garde. Tous leurs efforts furent inutiles. Cent hommes qui 
avaient suivi Féii^noo périrent à ses cote» ^ et lui-même , percé 
de eoups , et couvert du sang ennemi, tondia dai»la foole. 
Trois coops de sabi^ qu'il avait reçus «u ItaM», ei neuf sur 
la têlè » mirent sa vie dén» le plus gAod daBgèf ; maifrildut sotf 
salut â la nuit qui surviBt, et à sa présence dVsprit qtii ne Taban- 
dènaa jamais au milieu des plus grands périls. Près d'être foulé 
|>ar les pieds des chevaux , il saisit de la mcûn dont il peut 
faire usage lu queue du cheval d'un cavalier russe , dont le 
mouvement le relève, n lui offre sa bourse ; le Russe le met 
iur la croupe de son cheval ^ et le conduit à la tente de ses 
officiers. A peine fut-il reconnu pour un des généraux de 
l'armée française , qu'il reçut de ses généreux ennemis tous 
les soins que hi ^aleur malheureuse a droit d'attendre d'un 
vainqueur qui sait l'estimer. La division Gtouchy , attaquée 
la première à cinq heures du nhatî* , condwttait encore lesoir à 
»ept heures. Onxe fob durant le jour , se ptésentint ifatta^oe,, 
*t attaquée de même , ^e se trouva enfgagéé^to touC soià 
front. Son intrépide général dirigeait tous ses mSAivemens ^ et 
> commandait les changes , un drapeau À la nraià ; un boulet; 
• emporté ce drapeau^ Grouchy élève son chapeau au bout de 
Son sabre, et ramène ses soldats charger l'ennemi. Entouré 
de tontes pirts (\a.ns le village de Pastourana qu'il défendait, 
atteint de quatorze blessures , ce jeune héros succombe , et 
devient prisonnier des Autrichiens. On ne saurait trouver de 
mot convenable pour peindre 4'ardeur que montrèrent dans \ 
cette journée les Français , les Autrichiens et les Russes. Ce fut 
un courage plu» que surnaturel. Jamais on n'avait vu un 
acharnement pareil à celui que montrèrent les combattans des^ 
deux partis-^ tout ce que la rage a de plus terrible semblait 
les animer également, d'étalt peu tlu tëii dtetructeur de» 
mousquets et de Tartillerie pour porter la Inort dans tous le», 
rangs ; la redoutable baïonnette , cette aime si meurtrière et 
si funeste , faisait couler des ruisseaux de sang. Les arn^s- 
venaient-elles à manquer , c'était de«; combats d'homme à. 

bomme -, on se prenait aux cheveu»^ oa $e nasMcnUt ûujtr; 
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toyaWement s'jr tous les points de la ligne. Les ténèbresr, qui 
chass. rent le jour , purent seules arrêter ces transports de 
fureur martiale. Le soleil, qui avait éclairé ceKe fameuse jour- 
Jiée, en avait augmentt^ les danj;ers et i'horreur, parle teu 
i>rulant de ses rayons qui semblait embraser la terre, et qui 
y produisirent une telle chaleur , que plusieurs soldats furent 
trouves saoâ vie , n'ayant aucune apparence de blessure. 11» 
étaient morts de soif , et d'un excès de chaleur, ^uwarow , 
qui depuis lon^-temps aceoutunié à voir tout ce que la guerre 
ft de plus afifeuaB , et qui , dans le cours de sa vie. s'était 
prouvé à tant de cembats^ dit /qu'il n'avait jamais vu de 
|oumée aussi sanglante et aussi terrible. Cette victoire nous 
a coûté bten cherJ écrivit le général Mêlas à la cour de 
Vienne En effet , les alliés eurent dans cette seule journée 
^ix mille hommes tués , sept mille blessés , et laissèrent deux 
înille prisonniers. M Ton excepte la bataille de Malplaquet, 
ji;a::née en 1709, par le prince Eugène et le duc de Mnrl- 
boroai^ sur le maréchal de Villars , où il périt trente mille 
hommes ; et celle de Francfort sur l'Oder, où Frédt ric 11, 
combattant contre les Autrichiens et les Russes , laissa plus 
de vin^t mille hommes sur le champ de bafailie, et ne l'a- 
bandonna qu'âpre? avuu Fait un honuie carnage de finfan— 
terie ru$se, «i^t^'une bataille dans.ce ^iècle ne fut aussi san-* 
glante que icelte de Novi. On .peur , d'après les rapports offi- 
ciels , évaluera vingt mille le nombre de soldats mis hors de 
combat dans ces deux armées Comme à Malplaquet » les 
troupes des deux partis , engagées sur tous les points de leurs 
lignes , ne cessèrent de combattre et de se 4étruire tant que 
dura le jour. Comme à la bataille de Francfort , où la victoire ' 
se décida d'après la belle manœuvre du générai Laudon ; 
semblable à celle de Novi , elle fut incertaine jusqu'au mo- 
ment où le générai Mêlas put tourner l'aile dju)ite de» ^ 
Français. 

NUREMBERG. 

i5 décembre i8dô. — Le général Augereau, commandant 
l'armée gallo-batave , s'établit sur la Redniti^ , et laissa cinq 
mille hommes devant Wurtsbourg. La Rednits ne forme 
ISUére , en cet endroit , un obstacle pour les armées que danf : 
les grandes eaux ) mais sa rire gauche est bordée par des 
hauteurs qui sont très-^favor^les à la défeusire. Augereau : 
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défendait cette ligne dans une étendue de douze lieties, de- 
puis iSuieniberji; jusqu'à baraberg. Ce t;énéral , ayant en cas 
de reveià deterumie sa iij^ne d'operahoiis , donna à son aide- 
dc^-camp Aiicher le cummandemeot d'un corps d'observdiion 
de quatre cenU hommes, quù porta à Aiert»biich , jeta en- 
core quatre eento honnies daqs Ba]iM>erg , et concentra I4. 
reste de ses forces entre Fortheim et îNoremberg. Ces deux 
endroits furent' occupés comine têtes de pont, ^t' son qoar-* 
tier-général fut pla^é à Hertzogen-Auraçh : but était 
de donner des inquiétudes à i'epnemi sur sa gauche , pour M 
tenir à portée de manœuvrer sur sa lij^ne d'op^'raliou prin- 
cipale. La garnison de liamberti, reçut ordre de se replier 
«ur .llmann et bchewiniurth , dans le c as où ell ' serait forcée. 
A ugereau apprit , le i5 décembre, q .e ie corps du général 
auliichien Klefiau était parti de RaiKsbopi e pour se joindre 
à ceiui de bimbstheu. Les l omtes de vV alnioden et Ueiniers, 
les deux plus fameux partisans de l'armée auirichienoe , avaient 
suivi le géiréral Klema. Ce mouvement semblait désigner une 
attaque prochaine. Aussitôt le général Augereau partit pour 
.Wurtsbourg , et convertit ce siège en blocus. 11 donna ordre 
à toutes les troupes excédant» ce qui était nécessaire sur 
cette nouvelle li^e d'opérations, de se porter en arrière. 
Pendant quM concertait avec les t^énéraua Harbou et Uuhesme 
les moyens de dépense, il entendit une Fone canonnade sur 
A^torf et Neuckirken. L'avant-garde di^ la division Barbou , 
paitagee en deux reconnaissances, s'était portée sur Allorff 
et Neumarch. Ce corps , marchant à la poursuilc de l'ennemi, 
dunna le temps à deux mille hommes d'infanterie et trois 
j^ents huUans de tomber sur une autve colonne i'ran^aise qui 
venait sur Neumarch. Hoisjd'état de résister à des forces si 
supérieures 4 ces troupes forent obligées de rétrosgmder *, mais 
le général de brigade Fnzier , à la téte du troisième batailloa 
Àe la onzième légère, rétablit pour le moment Tavaurage. Le 
cbeF de brigade Wattier. qui était sur AltorF, soutenait avec 
opiniâtreté sa position à la hauteur de . Fischbasch , tandis 
que l'ennemi recevait à chaque instant des renforts sur Neu- 
m irch, ce qui rendait la position des aiiaires incertaine. 
Ai ors le général Pactod reçut du général Barbou Tordr? de 
s'avancer, avec le reste du corps de bataille et quatre pictes 
d'arhlleiie léiîère , au seco'irs du {j,é ferai Fuzier , et de se 
réunir au ^eiieral VValtier. L'audace eî la celtiilc avec les-» 
quelles ces deux mouvemeos furent exécutés dé£idùreut di^ 
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sort de la bataille. Les Autrichiens, culbutéf et mis en ëê^ 
route, abandonnèrent la victoire à nos soldats, et se retirt^rerrt 
laissant la terre jonchée de morts et de blesses , lis perdirent 
quinze cents hommes dans cette journée, qui au^raenla la 
gloire des guerriers français, et ajouta une victoire signalée 
à ctllM drtttt leurs airines avaient ele de)à honorées. 

39 <Nt»5m i86S. <^ Le le!tad«n«ÎB -te btlftOle 
I^lapoléoB êatoya le ^nce Mwat mc iise grande |iartie de 
U cavalerie , à laquelle il joignit le régimMI de clkasieun A 
ckeval de la garde , à la potirsàite des troupes autrichiennes^ 
<!u; pendanl k nuit, ^étmtat niméeà à rsrdUdoc Ferdi- 
* naiid. 

Ce prince, ffui se décida à faire retraite rers la Bohême ^ 
parvint, par des manœuvres sagement combinées, à éviter 
un engagement général qui aurait achevé de détruire le reste 
de l'armée autrichienne. 

Cependant, les a6 , 27 et , notre arant-garde obtint de 
grands iivmtages sur Tarrière-garde erniemie, mais qui n'eurent 
ânmia résoitat décisif. Enfin , le 39 , le pilAce Miirat prit le 
paiti de fiûre combattre les càiasseun de la garde et les deux 
' régimens de carabiniers qui formaieift la réserre; cette réso^ 
lution donna lieu à ime des actions léi ploà beitrewes et les 
^lus hardies qUe k guerre puisse offrir. 

Le lieutenant Desmichels , commandant Tavant-garde det 
chasseurs, forte de trente hommes , renrontFa d^^vant Nnrem- 
berp; l'ennemi , dont i'arrière-g;Rrde , à cause des défiles que 
présente à chaque pas la route de Bohêinp" , était composée 
ce jour-là d'environ trois cents homm<» d'infanterie. Le com- 
mandant de cette troupe, croyant sans doute n'être pas pour- 
suivi par les Français sur le territoire prussien , qu'ils avaient 
ès^tSiêmee violé , avait négligé de se garder : le lieutenant 
DtsiBichels> profilant de edrte fatite, cliafgea sans hésiter cette, 
tnftnterie^ et avec tme' telle rapidité, qa^lle ne fit aiucmie 
>6*iitance ; elle fbl toute prisoittmère* 

Encouragé par ce premier succès , cet officier, tèpth avoir 
^rigé vers son régiment les prisonniers , qu'il fit conduilrtt par 
deux hommes , continua à poursuivre l'ennemi , qu'il atteignit 
bientôt. Au-delà de la ville de Nuremberg, il aperçut un gros 
bataillon qui , comptant sur rarrière-garde , marchait avec 
Une confiante sécurité. Le peloton de chasf;enrs s'elança aussitôt 

àut lui| et sabra tout ce qui ne mettait pat bas les armes assex 
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promptement ; quatre cents prisoum^rs ei deux drapeaux Furent 
l'hcuteux résultat de cette charge. Cepeodant quelques fan- 
tassins firent feu, et d'autres se sauvèrent en se jetant dans 
les fosâés qui bordent la route. Au brmt de cette fus liJ ad e , 
environ quatre cents dragons de Latoar, qui itochaieut ira* 
médiatemeiit avant cette loftntene , rennrenl sur leurs pas , 
et la tite dé leur goImm chargea aMi vivement le peloton 
de cbassears ; ceux-ci , dont le front était égal à celui de 
r-eonemî^ qni ne pouvait pas se dépltArer, n'^sitèreat pàs, 
quoique vingt fois moins nombreux» a ^iiler au-devant 'dl^ 
cette charge : les sabres se croisèrent , et les chasseurs cul^ 
butèrent le premier peloton de l'enn^m; celui-ci entraîna le 
second , et ainsi de suite , jusquà la queue de la colonne. 
Les drainons , culbutés de celte sorte , î>e cessèrent de fuir 
pendant deux lieues , dans le plus grand désordre , laissant 
au pouvoir de cette poignée de chasseurs vingt-cinq pièce» 
de canon, tous leurs chariots de munitions et une caisse mili- 
taire ; de plus, ils eurent cmquaiite hommes tués et cent 
cinquaote prisonniers, doot un oiiicier supérieur et trois autres 
officiers. 

Au sortir de ce long défile , chasseurs aperçurent daaa 
la plaine beaucoup de cavalerie rangée en bataille : lis e*ai«- 
rétèrent après avoir encore eideyé deulc. pièces de canon 
qui venaient de tirer à mitraille sur eux. Le régimeal de 
chasseurs ^ qui avait hâté sa rnarcbe ^ déboucba aussitôt^ mJb 
l'ennemi ne Tat tendit pas» il ceeMoua sa retraite. 

Le prince Mui^at arriva en ce memeat à Tavaiiit^garde ^ tft 
témoigna au régiment de chasseurs sa satifaction de la ma*- 
nière la plus flatteuse. Il ne savait pas alors que tout ce succès 
fut l'ouvrage d'un seul peloton. Ce prince, voulant que les 
carabiniers eussent leur pari de gloire , les mit en téte de 
colonne et leur fit passer un second deiile , dcrucre lequel 
l'ennemi était encore ran_;é en bafailîe. Le premier escadron, 
en déboueliant, fut culbuie par les cuirassiers de Mack; mais, 
malgré leur» eiFurls, ils ne purent empêcher les caiabinierâ 
de se former dans la plaine ; ceuxrci firent alors sur i'en^ 
.oemi une charge digne de leit briUaete népotatioa : tout de 
qui voulut s opposa: à eux fbl renversé et Hs ftreât un graont 
nombre de pnsoanifiri. Ia nuit net lin à' celte bearense 
Journée., * . ' 

Le prince Murât donna dans son nppevL.de ÇBnà$ étagm 
aux cbasseiixs à cbeval et aux carabinien* 



a68 . OBERFLESHEIM. 

Le régiment de chasieurs joignit le quartier-général à Mul" 

^orff : là, Napoléon ayant appris la belle conduite du pelototf 
d'avant-garde, nomma ;V1. Desmichelg ^ qui le commandait, 
capitaine, et officier delà légion - d'honneur ^ chaque soldat 
tt^i 1 étoile de cette légion, 

OBERfLESHElM. 

3o mars 1793. Costine commença son expéditicm sàr le 
fihm, en 173s, d'une manière extrêmement brillante. Mai» 
ii*ayant pas de point d appui sur le territoire* ennemi, son 
armée , trop faible pour garder ses conquêtes , ne pouvait 
long-4emps résister à la Prusse et à la Hessé , si elles réunis- 
saient leurs forces pour Tattaquer sérieusement. Les Prussiens 
et les Hessois ayant contraint les Français à leur abandonner 
Francfort , tout fit présumer que cette armée , malgré toute 
sa bravoure , serait bientôt obli'^ée de rétrograder sur les Fron— 
tièros , et de rentrer promptement dans les lignes de Weis- 
sembourg. Custine , voyant qu'il rte pouvnit absolument paa 
arrêter l'enDerai, crut devoir elFectuer sa retraite : il évacua 
donc Ma) eacej et se po^ta sur Worras, où il entra le 119 
mars i7p3. 

Le même jour, le général Houchard, commandant Tavant- 
garde , s*arrêta à Oberflesheira , situé entre Worms et Altée. 
Les ]Prussiens Vj attaquèrent dès le lendemain , et il soutbt 
long-temps cet assaut avec larplus grande vigueur. Cepeadant^ 
te flanc droit deVin&nterie française se trouvait déjà tourné 
par l'ennemi 9 lorsqu'il fut repoussé par deux bataillons qui 
se montrèrent tout^-j^oup , ayant Custine à leur tête. 

Ce,^néralj étant arrivé sur une hauteur, rencontra dix 
escadrons prussiens qui débouchaient par le coté opposé. 
Son arfilîerie îég;ère les eut bientôt fait rétrograder. Mais 
plusieurs colonnes prussiennes étant venues au secours de cette 
cavalerie, avec trente pièces de ranon , il s'engai^ea de part 
et d autre un combat très-vif, où les Prussiens perdirent un 
peu de terrain , sans toutefois que leur feu en fut ralenti. 
-Cependant la cavalerie française fondit sur eux avec impé- 
tuosité , en même temps que l'infanterie éclaircissait leurs 
rangs par la mousqueterie ; ils furent donc enfoncés, et 
Custine , profitant de leur déroute , put opérer 8a xetiaita 
-de Worms sur Fiancicental sans être inquiété» 
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OCCANA: 

■ • » 

aa décembre 1809. — Le généra! Mîlhau avait reçu 
Vavis que les troupe» sous les ordres du chef Empeciiiado 
s'étaient montrées très-souvent sur la gauche de Madrid, où 
êUes se livraient au pillage et & toutes sortes d'atrocités ; les 
violences contioueUes qu'elles exerçaient les avaient rendues 
tedoutables aux habitans des campagnes. 
' Le an décembre 1809, le général Souham se porta de sa 
personne avec quelques détachemeDS de sa division stur OccaDa. 
A peine arrivé , il ht charger l'ennemi qui occupait cette place, 
et comme ce dernier montrait de la résistance , il fut enfoncé 
avec la baïonnette , et un grand nombre périt victime de son 
audace; ceux qui avaient pris la fuite se retirèrent entre Huerte 
et Cuença. Le général Alilhaules atteignit le c>3, et, après leur 
avoir livré combat, cent trente restèrent sur le champ de 
bataille , et cinquante furent faits prisonniers , dont trois chefs . 
Le même jour 23, un autre corps Fut également sabré dans les 
environs; ce coup de main du général jMilhau lut précédé 
de la dispersion totale de la junte insurrectionelle de Molina 
d'Aragon. 

OFFEMBOURO. 

Une division de Vannée de Rhin-^t-Mosélle , soui 
les ôrdres du général Férino, marcha, le 27 juin, sur trois 
colonnes le long delarive gauche delaKintzig. Le dessein da 
général était de couper la retraite à Tennemi ; devant lui se trou- 
vait OfFembourij; , petite ville dn cercle de Souabe, à trois lieaes 
«ud-est de Strasbour;^;. Il s'aN ance, ordonne l'attaque , s'empare 
de la ville , met en fuite i' ennemi qui y abandouue deux canons 
eL deux caissons. 

OLIVA. 

a8 nud 181 1. — Le général. Sncbet, commandant en cbef 
Tarmée d* Aragon, avait formé le siège de Tarragone, Xa 
principale attaque de gauche était dirigée contre le fort'Oliva, 
ou les Français élevèrent une batterie de brèche armée de 
quatre pièces de yingt--qoatre , et qm fut nommée bottene du 
roi dê Rome; trois autres battwiei furent montéet en ntea 
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temps. Mais comme les difficultés du terrain présentaient les 
plus grandi obstacles , dein coott soldats , impatiens de voirie 
canon des Français r^onore à celui de leurs ennemis , s*at«- 
tdèceiii wmjhtm aax piècea et bu traSuèreat aux bl^teries^ 
analgiEé le féa des Espa^eU , qui fireni en apène teiaps nn^ 
liofftie où ils éprouvèrent une perte considéiaUa. Bientpt la 
fea d*Qliva fut éteint par les batteries francises ; le cavalier^ 
les parapets, les batteries de l'angle mort, qui était la partie' 
ià moins flanquée de l'ouvrage , furent écrasés et permirent auj^ 
Français de donner Tassaut. Quatre coups de canon à mitraille . 
annoncèrent» le 29 mai, que Tassaut allait commencer. 

Aussitôt, par les ordres du comte Suchet, lapremière colonne 
d'attaque, commandée par le chef de bataillon Revel, de- 
vancée par le capitaine de génie Papigny et par vingt sapeurs 
munis d'échelles et de haches , s'élança pour tourner l'ouvrage et 
S*emparçr de la porte , qu on eut beaucoup de peine à enfoncer 
4 coup9 diç mas$e$ et de bâches^ tandis que partie de la colonne 
i^pliqu^it ses échdlea an» eiow r p CT wis delà gorge et grimpait 
tnr lonmge ; c'est U que le capiteîaf ^^^^oPy ^ firappé à 
inort ea dûîgfNuit se» S9sp»m* 

*4 La deuxième colonne d*at|a^a|,G0inpq8f^ d^ fiais fients 
hommes d'élite du septième de liçie, sous les ordres dn cfatf 
de bataillon Miocque , se jeta avec impétuosité sur la partie 
du fort qui avait été l^attue en brèche. Cent échelles furent 
placées dans les fossés , et les voltigeurs s'y précipitèrent sous 
îe feu de l'ennemi. Comme le fossé avait vingt pieds et que les 
échelles n'en avaient que quinze, le sergentdes sapeurs. Meunier, 
s'est placé au sommet d'une des échelles, et a fait grimper les 
voltigeurs sur ses épaules pour atteindre la brèche : son exemple 
fut suivi. Mais les soldat* arrivaient trop lentement au gré de 
leur impatience; ils découvrent dans l'intérieur du fossé une 
l^tie de Taq^educ q^i facilite le passage , un triple rang de 
palissades le défendait ; elles sont coupées par l'ordre dv 
capitaine de génie Vacani» etîlfoit porter des écbettes du 
premier fossé dans celui du réduit^ qui est bientôt escaladé 
ainsi que le cavalier. 

tt Cependant quelques pièçes de reonemi lîiaifnt encore à 
mitraille dans Textrémitédu fort pour soutenir les troupes dont 
l'ardemr A^mblait s'être ralentie parla blessure de leur d^ef , 

l^jmxc Miocque. Vadjudani c«$Dmiandant Mesclop accourt 
avec la première réserve de cinq cents Italiens, et rétablit le 
4 pacv^iU^àgf^iétr^ dkn^ ^ fé4w( » at 7 sauve U 
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▼îe à huit ofEciers et à cent soldats espagnols , et assure ainii 
la conquête du fort. En vain Tennemi cherche sod salut dana 
Ift fond de Tounage , derrière im troinème foué; deux cent* 
«anonnien y unit tués sor lem piècei , le reste, an aBinlwia 
de oeuf Gcots «oldata et aoiaante^dix officiers , te readkâilism 
crétioa. 9 

(Eatiait d« l ef f oH ém comte Suc^tt.) 
Les EspagiMit perdirent dans cerfe affaire, si gUineuse am 
armes françaises, quinze cents hommes tués, qnaianle-sepfe 

bouches à Feu, dix milliers de poudre, trois drapeaux, qtiarante 
mille rations de biscuit, autant en légumes, morue, vin , et 
cent trente mille cartouches. Des faits glorieux hrent beaucoup 
d*honneur à plusieurs soldats ou officiers irauçais. Le grenadier 
lhierr\ , du septième de ligne, entré dans le fort par une 
embrasure, s'élançait sur un lieutenant - colonel ennemi ; un 
sergent lui arrache sa baïonnette, Thierry tire sou sabre, tue 
le sergent, et amène prisonnier le lieutenant-colonel. Le caporal 
Biancltfni, du stiièiiie de li§ae îtaKep , pénétra aveo lee fuyarde 
jusqu'aux portes de la iriUe, d*ou il ramena qiiaM ofliders eo 
cinq soldats prisonaiers. Le général Harîspe se courrit d'une 
nouvelle gloire *, renverse sous des pierres et meurtri par un 
édat de bombe, il n*entra pas moins dans le fort , bien secondé 
par le général Ficatier qui commandait Tassaut. Lesgfénéranx 
Rogniat et Valée riialiB^reat de xèle et de talaqs «veo les 
autres chefs. 

QUVENÇA. 

32 jan vier i P 1 1 . — Les Espagnols se reliraient en 
toute hâte sur Badajoz, poursuivis par le duc de Dalmatie, 
commandant en chei ie cinquième corps d'armée. Près de cinq 
mille Espagnols avaient été jetés dans Olivenga , place forte. 
Aussitôt le duc de Dahnatie fit maKhor mr -cette vi&la diusion 
Girard » fit sonîîner le gouverneur de rendre la place, et sur 
sa réponse, sans attendre son artillerie de siége« fit ouvrît Ifr 
tnuchée le la janvier, le leademaîa de son arrivée devant 
Olivença. La- tranchée fut continuée avec ligueur, et lesiégo 
s'avança it sans aucune inquiétude de la part des Espagnols réuma 
près dA Badajoz , que le général Briche était, chargé d'observer 
de sa position de 1 alavera-la - Réal. Cependant, voyant In 
rapidité des rr ivanx, cette armée eut honte de rester dans 
rinaction, et se mit en marche pour opécer usa divmion» £ll# 
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attaqua Ifl sd le général Briche ftv«c tonte sa caval^e; niaîf 
i^rès tut combat sanglant , où let assiégeai» curent le dessns, 
les Espagnols furent repousses et reconduits avec viguenr jusque 
•eus les murs de Badajoz. Le ai» le principal bastion de la 
place était exposé au feu des Français, par le couronnement 
du chemin couvert exécuté avec les seuls moyens de Tartillerie 
et du ^ên\e de l'avant-j^arde. Dans ce moment arriva une di- 
Tision d'artillerie de sié^e , qui fut mise en place dans la iniit, 
et démasquée le 22 au matin. Elle tira aussitôt sur la place 
pour faire brèche, et au bout de deux heures la brè(he com- 
mençait à se lorraor, lorsque le ^ouverneur,\ on ant qu il n'avait 
plus d'espoii" du côté de i'aimée de Badajoz., et qu'il ne lui 
restait plus aucun moven de défense , demanda à capituler j 
ce qui lui fut refusé. .ÊientÂt après il se présenta en avant de 
la porte avec son état-major , et se rendit à discrétion, avec 
«ne garnison de quatre mille cinq cents hommes. Ainsi , après 
dix jours de tranchée ouverte, la forte place d*01îvença tomba 
an pouvoir des Français » qui y trouvèrent dix^huit pièces de 
canon en bon état. 

OLAfUTZ. 

l8o5. — L'automne cL? cette année fut presque tous les 
Jours marqué par quelque victoire , que la bonne iortune , 
et le ^enie de Buonaparte savaient fixer sous ses drapeaux. 
Le 2un0vembre.il entra dans liruun; l'inaction des Russes, 
qui î:ië faisaient aucun mouvement pour conserver une place 
aussi importante , étonna Buonaparte. Ils se déterminèrent au 
c()Dtraire à réunhr en arrière d*01muts six mille hommes de 
cavalerie , qui se portèrent à la jonction des routes de firnnn 
et d*01muta : c'était là que devait se joindre les deux nou^ 
vèUes armées qu*on envoyait à leur secours des frontières 
de la Russie. Leurs mesures, qu ils croyaient si bien concer* 
lées, furent dqouées. Le général Walther sut les contenir 
quelque temps par des charges brillantes , et bientôt il fut 
gecouru par la cavalerie de la garde , que commandait le 
général Bessière, et la division des cuirassiers du général 
d'Hautpoutlt. C'était un spectacle singulier de voir arriver 
la cavalerie ruise , qui s'avançait en poussant des cris af- 
freux et des hurlemens épouvantables , comme pour écraser 
les Français , qui opposaient le calme le plus pariait et ure 
adiiu£<tbl<^ Udu^uillitc à ce biml eiùo|dbic Le suri du cdui- 
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bat ne fut pas long-temps incertain ; battus sur tous les 
points, et repoussés à huit lieaes point du départ, les » 
Russes apprirent qu'il y a loin de i audace impétueuse de 
ces troupes eacL»re sauvages, qui ne connaiiâent aucune dis- 
cipline réglée , et qui combattent presque toujours en dé- 
sordre , au sang-froid des militaires accoutuniés à braver 
sans crainte les plu* grands dangers ^ et à repousser tran- 

Sillement les plus chaudes attaques ,de leurs adversaâies. 
L victoire ne peut long-temps être bdécise entre deux 
années d*une nature si différente; et elle se décide bientôt 
pour celle qui sait obéir aux ordres des chefs expérimentés 
qui la commandent. 

OLOT. 

ûl octobre 1819. — ■ Les Espagnols, sous les ordres du 
général Lascy, foi ts de Uois mille hommes , se portèrent sur 
la ville d'Olot, dont les avenues étaient gardées par des 
postes françids détadiés de la garnison du fort Saint-Fran- 
çois , où commandait le chef de bataillon Noguès , du on- 
sième de ligne. Le général Ijas^ forma son corps en quatre 
colonnes , et se mit en marche sur Olot , par quatre points. 
La cdoDne qui arriva par la joute de Ripall, dans la nuit 
du 30 au 31 , força le poste hvancé, qui n'eut pas le temps 
de mettre le cheval de frise pour fermer le passage. La ca- 
valerie ennemie pénétra aùssitôt par cette ouverture jusqu'à 
la grande place du marché; mais animées par la présence 
du brave iNo^ues et du capitaine Roberjot ^ les troupes de 
la garnison chargèrent cette cavalerie et la repoussèreiit avec 
vigueur. Cependant la deuxième colonne s'avançait , à la fa- 
veur de la nuit, pour couper la communication entre les 
troupes françaises qui restaient dans le fort et celles qui 
étaient descendues dans la ville : mais ^ attaquée avec la même 
vivacité et le même succès» elle fut également rejpoussée;. 
Vm^sque la troisième et la quatrième colonnes, qui étaient 
entrées par les murs des jardins , s'étaient faméoB sur une 
' autre place. Les troupes victorieuses des premières coloonet • 
marchèrent avec pîm d'audace contre celles qui restaient , et 
les rejetèrent bientôt hors de la ville , qui , aupomt du jour, 
en était entièrement délivrée. Le gênerai Lascy, qui était 
resté avec sa réserve au pont de Saint-Roch , rojant que 
son entreprise avait éçhoué , se retira avec un nombre ^sei. 

5p 18 
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«onsiâénible'de blessés , et après avoir perda quelques oa«6-« 
liers , dont les corps restèrent dans la ville. La résistaDce de 
ja garoiioQ d*01ot fit le plus i;rand bonoeur* aux troupes , 
lOC aux braves officiers Noguès et Roberjot. 

OMULEF (L*). . ' 

l3 mai i8o5. — Pendant que Français assiégeaient 
DantZîck, les Prussiens et les Rti-^ses firefit tous leurs et!'ort» 
pour délivrer de la présence de no- tioupes cette \ille nn- 
portantt:, que âa sjtuatioa et son commerce reudaiept tre»-iio- 
riîsante. 

On vit paraître un nombreux détachement de Cosaques 
Ters l'Omulef , rivière de Pologne qui prend sa source dans 
les lacs de la Galiodie . entre Fassenbeim et Neydenbourg , 
et va tomber dans là Narew au*;âessous d|Ôstrolenka. Les 
Français se bâtèrent aussitôt de faire uoe reconnaissance pour 
connaître la force de cette di\iâion : on en eut bientôt estimé 
le nombre qui se' montait à mille Cosaques , appuyés par 
un régiment de hussards noirs qui voulurent nous fermer 
le passage. Les Polonais , qui servaient comme auxiliaires <ïans 
l'armée française , passèrent l'Omulef maigre ies elForti de 
l'ennemi, le repoussèrent et le battirent; la perte ne fut 
€on:-)derahle ni d'un coté ni d'autre j l'infanterie polonaise 
marclia avec autant de sang-froid que si elle allait à une 
parade. Le t;énéral Fricher, qui commandait cette recon- 
naissance , déclara qu*il n'avait à reprocher aux Polonai» 
. qu*uoe trop grande impétuosité dans l«is trocgpes , légères 
et la cavalerie , qui s'exposèrent sans nécessité- pendant 
quelques hçures. Liorsque les Prussiens et les Russes virt^nt 
que lein: expédition maritime était Arrivée devant Ibantzick» 
ils recommencèrent leurs attaques sur la rîvif;^é d*Omu« 
ief ^ et tentèrent d'emporter le pont qui se. trpuve Dread-. 
zeedwow, le général Girard y courut avec le quatre-vingt^ 
huitième de ligne et les culbuta dans la Narew. Le général 
de division Suchet , arrivant au secours de ce corps, tomba 
sur les Russes qu'il r;"poussa avec quelque perte jusque sur 
0.->i I (jienka. Le ciipitame Laurin , qui commandait une grand*- 
garde, se vit tout d'un coup cerné par les Cosaques; mais 
il fit si bonne contenance, et ses soldats secondèrent hion 
ses dispositions, que ici Cosaques furent repoussés de touici 
parts. Après la chute Dantzick les hostilité^ continuèrent ; 
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mak ti la cotnai^ dei soldats fraoçais et celui des alliés 

se faisait remarquer lorsqu'on en venait à une action » on 
dut voir à cette époque que la guerre avait perdu ce ca— 
ractîre de ft^rocité et d'acharnement qui ne permettait pas 
la plus légère rencontre sans que les soldats des deux 
partis ne brûlassent de se charger avec fureur;^ les mt^mes 
besoins se faisaient sentir de part et d'autre; on s'estimait 
réciproquemeiit pour ie coaraji,e et la patience avec Inqm^lie 
on supportait tous les maux qu'entraîne une longue ^uene ; 
on soopimlt après une paix prochaine , que la disette extrême 
qui se faisait sentir dans les deux armées senildait rendre 
plus indispensable. Le défaut de subsistances avait rendu le 
guerrier plus humain; obligés de chercher les vivres dont, 
ils manquaient le plus souvent, les soldats des deux nations» 
tourmentés par de premier besoin , se rencontraient plusieurs 
fds, et songeaient moins à se battre qu'aux moyens de sa 
procurer les secours nécessaires contre la faim. 

On vit dans cette recherche mutuelle , combien est puis- 
sant le besoin d'alimens , qui éteint tonte espèce d'ammosité , 
comme on en jugera par l'événement sin;t;ulier que nous 
allons rapporter. Un faible dctachement françai; était passé 
dans une petite île de i'OmuieF, où il soupçonnait que les 
paysans avaient enfoui leurs proviaious de pommes-de-terre ; 
il y rencontra un parti de Cosaques , qui , élément attiré 
par la ffûm, s'y était rendu avec Tinteotion. d*y chercher 
quelques subsistances. Ils ne songèrent pas. à se charger.» 
ils se devinèrent » s'entendirent et convinrent qu'ils laisseraient 
leurs armes dans les barques qui les- avaient amenés , qu'ils 
iraient ensuite à la recherche des vivres, qu'ils parraineraient 
ceux qu-'ils trouveraient dans Tiie. D^s que les soldats lran>* 
çais avaient trouvé quelque magasin , en sondant la. tecM 
fraîchement remuée , j!s appelaient les Cosaques pour leur 
faire part de leur bon ne lortune: les Cosaques de leur côté 
agissaient aussi loyalement et exécutaient fidèlement le petit 
traite convenu. Lorsque toutes les recherches étaient termi- 
nées , chacun emportait la porhon de vivres qui composait 
son lot ; on se disait adieu et l'on se quittait bons amis. Ce- 
pendant celte bonoe intelligence ne diminuait point l'ardeur 
du soldat , lorsque , docile à la voix de l'honneur et au 
commandement de ses chefs , il s'agissait de combattre. Il 
arriva que, dans tme afiaire d'avant-garde , vfx. cents Russe» 
attaquèrent une redoute défendue par quatorze grena^Kf 
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lia qoatre-iviiiiSt-liiiitième régimeDt de ligne. Ces biwr et , 
eus 5*ét(»iier et sans être effireyés du nombre de» assaillaos » 
firent une vigoureuse résistance : en vain les Russes leur 
crièrent~ife plusieurs fois de se rendre ; ou ne répondit à 
leuf sommation que par un feu très-vif, qui dara encore 
■pendant trois heures , et empêcha les Russes de s'emparer 
de la redoute. La résistance de nos braves grenadiers aurait 
duré plus long-temps encore si leurs munitions épuisées ne 
les avaient contraints >de ralentir leur feu. Privés de cette 
ressource, Us attendirent TeDoemi la baïonnette en avant, 
et à 4'aide de cette arme seule ils se défendirent encore 
pendant une demi-heure ; enfin , accablés par ]e nombre , 
épuisés de fatigue et cott?èrts de blessiores , ils lurent con* 
Maints de se rendre. Les vainqueurs yirent avec une surprise 
mêlée d'effroi , quarante Russes étendus sans vie aux pieds 
•de quatorze Français, et ne purent s'empêcher de louer le 
courage de ces braves , dont ils n'avaient triomphé que parce 
que le défaut de munition avait trahi leur valeur. L'esprit 
d'héroïsme qui atnmait ^ous le.^ corps dont l'armée française 
était composée lit tourner tous les evènemens de la guerre 
à son avantage, et parut dans toute sa grandeur à cette 
fameuse journée de Friedland^ qui eut lieu dans les pre- 
miers jours de juin , et dont les heureux résultats furent 
l'aneantibsement de lu coalition entre T Angleterre et la Russie, 
et l'obligation où se trouva cette dernière puissance de de- 
mander la paix, 

ONEILLE. 

s4 octobre 1799. —-Nice était Attaqué par le général 
•Anselme. On ht sortir de Toulon une escadre destinée à 
protéger l'armée d'Italie. Le 25 octobre elle se présenta 
devant Oneiile. L'amiral Truguet , ayant mouillé à la vue 
de la ville, envoya, de coocert avec le maréchal de camp 
Marchant de la Houli re , un canot parlementaire, monte par 
.par M. Duchayla, capitaine de pfivjlioa, qui fut chargé 
d'une proclamation adressée aux hai^itans. Us étaient invités 
à se réunir aux Français^ ahn d éviter les horreurs de la 
guem. Le canot, attiré par les démonstrations amicales 
qu'il aper^ty se hâte d'approcher; niais à peine a^-t'-il 
touché ie rivage» qn*une déchaîne de coups de fusil, tirée à 
,beut portant » tue trois officiers , quatre matelols , et blesse 
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six «olm personnes , an. nombre de squellei se fnrave le ca- 
pitaine Dochayla. EfFray^s^ de cetre récepUoo à laquelle ils 
étaient loin de fr*attendEre , les hommes i|ae le fen de cétl*. 
Bkoosqueterie arait épat^^nét se hâtent de fuir cette terre ^ 
et, malgré les pieti;es et les balles dont en cherche à les- 
atteindre 9 ils parviennent à pegagner Tescadre. Cet^acte dei 
barbarie- et de mauvaise foi' excita dans l'Aine de nos guer- 
riers flésir de tirpr de cette violation du droit des gens 
une ven^ediice terrible ; vengeance autorisée par les Iojs dm. 
la guerre, maisqm tait ^emir rhnmanité , en ce qii'eUe contbnd 
iionocent avec le coup^ible, et que le châtiment atteint 
également et ceux qui l'ont mérité, et les infortunés qui 
n'ont pris aucune part à la faute. La. ville fut d abotd ca— 
Donnée pendant un )ouc entier. Le lendemain ^ les troupes^ 
auxquelles on peignit ntlle homoie» de pmison et cent ma» 
telots acnés 'de haches ^ sont distribuées tw les chaloimett 
de débarquement avec quelque» pièees. de campaigne. L es^ 
cadre fait une dédiarge générale. Le» troupes débarquées » ne. 
trouvant aucune sésistance dans une ville que tons ses ba^ 
bitans avaient abandonnée» yengèfient par l'incendie, la 
pillage et la destEuctioo , la perfidie dont s'étaient rendus, 
coupables ceux à qui les Français s'étaient présentés avec, 
des dispositions amicales , et qui n'avaient repondu à leurs 
sages propositions qu'en les assassinant. Cependant on se- 
con vainquit dès le même jour, après une reconi)ais«ance, d» 
Timpossibilité de se maintenir dans ce poste, même avec 
des iofces coosiderables. Le i^enerai de la Houlière ordonna 
le rembarquement des troupes ce qui s'effectua \cers les» 
aeof heures du. soir*. 

^794* ^l«es aimées frangaises se cauviaîent de gloire em 
Flanore , sur- lesbords du Rhin» et obtenaient en tous lieux 
des succès que leur inexpérience rendait, encore plus étonnans.. 
Les s<ddats de l'année d'Italie, )aloux de méritée les méme& 

éloges, se distinguaient tous les jours par des actions d'.éclat ^ 

et soutenaient avec honneur Li cloire du nom français dans 
les pays situes au-delà des i^lpes. Maîtres de ces immenses* 
barrières que la nature avait en vain opposées à leur, cou- 
lage ^ ils en occupaient l'étendue depuis le lao de Genèvei 
Jusqu'à la Méditerranée , et ils- attendaient avec impatience* 
que Jes premiers jours du printemps leut permissent de comr» 
meocei les attaques qu'ils oiédilaieDt les points de ces 
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montagnes par lemiaels ils pouvaient pénétrer en SordoigM. 
Lenr projet était alors d*enlever ao duc de Savoie ]e port 
et la ville d*Oneilie , qui était pour ce prince un point àë • 
communication arec )a Sardaigne et let Anglais tes pro- 
tecteurs. Le port de cette ville était en même temps le re« 
.paire e| la retraite ordinaire de tous les conaires que lea 
puissances colisées armaient, tant pour capturer nos vais- 
seaux de commerce que pour intercepter toute communica- 
tion enrre Marseilî^^ et Gênes. Pour iirrivcr jusqu'à Oneille, 
îl fallait traverser quelques lieues du territoire de Gênes : 
le sénat refuse îe passaj^e , dans la crainte de voir violer son 
territoire par le-^ Autrichiens. Cependant la conquête était 
^dl*une trop grande importance pour les opérations uit( neuros 
de celte armée, pour qu'on néj^ligeât de s'y attacher, par 
des considérations d'égards que les grandes puissances font 
respecter lei armes à k main, tandis qu'on les néglige envers 
les 'états faibles. Les représentans du peuple, commissaires 
dans cette armée, ordonnèrent cette violation de territoire, 
«t firent entendre, dans une proclamation qu'ils adressèrent 
anx Génois, que leurs propriétés seraient religieusement res- 
pectées. Pendant ^e les Français occupaient les impériaux, 
le 6 avril , vers le camp de jpougasse et Breglio , le reste 
de l'armée d'Italie marcha sur Oneille. Les Piémontais, dans 
le dessein de faire échouer l'entreprise des Français, avaient 
fortifié les hauteurs de Sainte-Ai;athe , en avant d'Oneille, 
^'t s'y étaient érablis. Loin d'iniiTTuder nos soldats, l'obstacle 
qu'on leur opposait ne fit qu'enflammer leur couraçe. L'es- 
poir d'un nouveau triomphe doubla ieuis forces et leur audace; 
on les vit traîner du canon sur des montagnes inaccessibles, 
et gravir les hauteurs de Sainte-Agathe avec une telle vi- 
vacité, que les troupes sardes ne jugèrent pas à propos de 
les attendre I et qu'elles abandonnèrent la ville. .Les calom- 
nies qu'on avait eu soin de répandre contre les Français» 
et le souvenir du bombardement terrible que la conduite 
perfide des habitans avait provoqué, avaient répandu une 
telle frayeur, que la population entière d*OneiUe et de ses 
environs était allée chercher un asile loin de ses murs. Pour 
cîétruire les funestes effets que certe terreur pouvait pro- 
duire , V •soldat respecta le culte de? Italiens, et ne profana 
aucune d^^ im;m-^^ des saints dont les murailles étaient cou- 
vertes. V'.f coiuh lîe si modérée de la part des vainqueurs 
lii renaitr*' la condaoce dans le ci£ui des habitans d'OneiUe^ , 
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ils ne ptirenl refuser leur estime à des gnerners pour qui- 
ia victoire n'était qu'un moyen d'exerrer leur générosité, et 
ils se hArèrenl de rentrer dans leurs forers, dont la craiqter- 
et une t un este prévention les avaient forcer de s- éloigner. 

27 juin 1798. — Oneille était rentré sous la dwninatioa' 
du roi de Sardaigne -, mais ce faible monacq^ue ne put ^a^ 
rantir ses élats, ni du ferment révolutionnaire^ ni ^s attaques> 
de ses alliés les moins puiss&nts , dont les entreprises furent 
enhardies par les dissensions qu'ils virent Végncfr dan» se«s 
provinces; ils se promirent d*ien recueillir les iroifs^ : tb^ 
fondirent sur les domaines du roi espérant partager eRtre^ 
eux ses dépouilles. Les Liguriens, lui ayant déclaré la guerre* 
en 1798, vinrent assiéger Oneille, au nombre de quatrer 
mille hommes. Une faible garnison de trois cents hommes: 
d'''fe'idait la ville; c'eut été une faible ressource pour ré- 
sister aux Liguriens, si le dévouement et le coura:ie des 
habitans n'étaient ^■enus au secours de leur patrie. Les Ligu- 
riens fir(»nt pleuvoir sur la ville une grêle de bombes. Tout 
le monde courut aux armtîs ; bientôt les batteries sont servies 
avec toute la promptitude nécessaire pour repousser les 
assiégeans; les femmes ne veulent point céder rbonnéiir de- 
contribuer k la défense de la yiUe : elles portent sur les* 
batteries les munitions nécessaires .à leur service. Le gou-^ 
verneur, voyant Tardeur et lé courage qui animait les braves- 
qu*il commandait, se décide à Faire une* sortie : elle esr 
couronnée du plus brillant succès. Les- ligiusiens sont re- 
poussés, on leur enlève onze redoutes^ trente-trois pièces- 
de canon et vingt-drapea^ix. Effrayés d'uo tei échec le» en~ 
Demis se retirent , e( Oneille est délivré. 

ORCHIES. 

i3 juillet 1792. — Six cents hommes et deux pièces, dé 
canon faisaient toute la défense d'Orihies, lorsque six millô 
Autrichiens Tattaquèrenf dans lA nuit d^ r3 au 14 juillet de' 
cette année. Ce fat par les portes de hiÛe et: de Douai qu'ils^ 
se présentèrent avec d'autant plus-dTasMizance, que le comr- 
mandant de la place , Desmorets ^ n^ait pas eu le temp^ de 
se préparer à les recevoir. Cepqndaiit ils trouvèrent à com- 
battre; et le bataillon de la^ Somme, qui faisait partie de Im, 
gontisoo^ leur disputst^le passâ^^e avec une (raiiçaise tQtripi«* 
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dite. Dutay , Fim èem eapitaines , s> eoovfif de gloire. &i<* 
fin le nombre remporta, etOvchies fut cédé. Lea impérial» 
perdireni plus de cinq cents hommes , iinMout Aperce. (^ue , dans 
' une méprise de nuit, demc deleoiscoionnes se fir^iflerent. Le 
générai Marassé ne laissa pa» loog-temp» Orchiei entie leuif 
mains ; car, lejour suivant , il parut à la fête des troupes réunies' 
des ranrp? de Famars et de Mauldc , et de la garnison deDouai ^ 
il cerna de toutes parts Teiuiemi^ c^ui etft à peine le temps de 
fuir 4 et U reprit la ville. 

ORMEA. 

10 avril 1794. — Maures d*OneilEe ef de hamà, qu% 
Venaient de conquérir, les Français se portèrent le 16 aTril 
wm les hauteurs d'Ormea et de Poote-di-NaTa. Ces portée 

étaient fortifiés; mais quelles fortifications pouvaient arrêter 
les soldats français conduits par le brave Masséna ? En un 
instant les retranchemens sont forcés, et quinze cents j^utri- >^ 

chiens qui les défendaient n'ont jpas même le temps de tirer 
les canons phicés poiir leur défense. L ardeur et la vivacité 
françaises jettent une telle épouvante dans le cœur des sol- 
dats de la garnison d'Ormea , qu'ils prennent la fuife et se 
dispersent dans les montagnes ; quatre cents Autrichiens , 
rélite de Tarmée iropériale, se rendent sans combat*, la place 
est prise, nos guerriers y trouvent douie ]^èces de cenon, 
trente mille fusils , quarante barils de poowe et une g^nde 
quantité de vivres. Le cabne ef Ut tranquillité ne cessèrent 
de régner dans cette ville , dont aucun eiœès ne marqua la 
prise. Les soldats français, jaloux de cpnfondre les calomi- 
nies de leurs ennemis , y répondaient en observant la plus 
<'xacte discipline, et en donnant tous les jours des exemples 
i3o modération et de subordinahon qui leur attiraient des 
éloî^es de la part de leurs chefs, et les mettaient en état 
de faire admirer leur bravoure et leur courage à ceux qui 
les accusaient de u'ajoner que le |nUa^e et le désordre. 

OSSv 

iÇ fm^et ïy^.^h'itmée du général Moreav n'iTOf 
cessé de battre les Autrichien» depuis le passage du Rbio« 
Dans le dessein d*anêter la marcbe des Français , les vainctia 
ae liâlèieaf de lassenibler de ooixf elles troupes et de le» 
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aieitrv éa gnnd nombre èms les jpositiDiit lei plus fdrmî-» 
éables de la Sontbe. Le prince QHurles jugea qu'un poste 
excellent , pitué entre Gersbach et Rastadt, serait capable 
de recevoir des forces foflisantes pour vaincre , ou du moins 
pour arrêter pendant quelque temps la marche triomphante 
é^s Françai». Il plaça donc son avant-garde derrière la 
Olbach , sur les hauteurs du village d'Os? , et le long du 
chemin de Bade à Gersbach. Le général Desaix n'eut pas 
plutôt eu connaissance de ces dispositions , qu'il donna ordre 
au général Sainte-Suzanne de marcher à Tennemi. Cet of- 
ficier, eu approchant, reconnut la position des Autrichiens: 
elle lui pariit inattaquable de front; mais il en fit tourner 
la j^uche , tandis <pie fon emportait le village d'Oss à la 
baïonnette : cette manoeufre réussît. L'ennemi , qui n'était plué 
couvert par la Olbach^ se bâta de battre en retraite. On 
fit quelques pvisonniein dans le village; mais les troupes , trop 
fiiti^uées pour contiutter la pouisoite de rennemi, Ja re- 
mirent an lendemain. 

03T^Af ELLE. 

« 

17<53. — Lorsque le territoire français était menacé de 
tous côtés par les armées coalisées , qui espéraient se par- 
tager nos plus belles provinces ^ les moindres évènèmens mi* 
litaires sw les frontièies du Nord retentissfiîent vivemeut 
dans la capitale, et y portaient de funestes terreurs. Maia 
le comage et le dévouement béroïque de nos braves sa- 
vaient fiàttr la victoire > et parer à tous les revers ; les en- 
nemis ne les attaquaient jamais en vain, et chaque combat 
qu'ils- soutenaiedt contre eux augmentait la gloire qu'ils 
avaient acquise, et ne promettait aux coalisés que îa honte 
et l'impuissance de triompher de nos braves soh]afs. Un 
Français déserta à l'ennemi du camp d'Ost-Capeiie , le 7 
juillet. Dès le lendemain , à deux heures du matin , les Au- 
trichiens se glissèrent entre les avant-postes français avec 
des forces considérables. La résistance de ceux-ci est opi- 
niâtre ; ont [bat la générale , les républicains courent aux 
armes, deux bataillons de Rhône-et-Loire et de rOrne 
toaticnnant mm Teiort des eonemis. Les Autrichiens sont 
repoussés avec perte; des volontaires , à peine au hk dn 
métier des armes , leur prouvent que le courage e£t inné chez 
les FnuDçais^ et foe la m seule des étrangers sur le sel de 
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la patrie suffit pour laur donner Tandace de les attaquer , 
et le coorage de les combattre et de les Toificre* 

OST£ND£. 

Q juillet I7q4- — Lorsque la B elgique tomba au pouvoic 
àe Dumouriez , le général Labourdonnaye , son iieutenanf , 
s-' porta sur Ostende, que les Autrichiens avaient évacue. Le» 
Français Furent reçus avec joie par les habùans , le i5 no- 
vembre 173a. Mdio ces aucceà, que ie caidctcie mobile d'un 
homme qui avait su vaincre une fois, saos pouvoir assurer 
ses conquêtes , rendait très-fragiles , n'eureat pas ime-lougue 
durée. Six mois s'étaieat à peiae écoulés , que l'année • do 
Dumoiiriea» repoussée à Aix-la- Ch apelle , et vaiocueà Ner- 
wiede, fat obligée d abandonner la Belgique aux impériaux | 
et les frontières de la France furent -encore une fois cou^ 
vertes par les armées étrangères. Les fortifications, qu'elles 
trouvaient par-tout où elles se présentaient , les arrêtèrent 
long-temps ; elles entreprirent des sièges , et s'avancèrent avec 
prudence dans un pays où tout homme éfai» devenu soldat 
pour défendre ses foyers. Durant ces opérations h ntt s , de* 
milliers de Français quittaient leurs champs, rdjandonnaient 
' les villes , se rangeaient sous les drapeaux des ciieis , et 

volaient à la frontière poor repousser reanemi. Des gêné* 
raux plébéiens se formaient daas les rangs , et paraissaient 
bientôt avec deTandace, des talens, animés par Tamourde 
la ^Loiie et le désir de se faire ua nom. Le commandement 
^ de l'armée du Word échu à Pichegra , me diversion habile 
dans la Flandre maritime, et la victoire que le général Jourdan 
remporta sur les Autrichiens à Fleurus , furent les causes 
premières de la reprise de la Belgique. Le a juillet J794, les 
troupes françai^f^s arrivèrent devant Oi^lende : elles éprou- 
vèrent peu de résistance du côté de la terre ; mais seule- 
ment une vive canonnade des vaisseaux mouillés dans son 
port. Cependant la vdle fut prise, et les vents coutraices , 
qui empêchèrent les vaisseaux de sortir du port, augmen- 
tarent les avantages que les Français devaient retirer do 
l'oocupalîon de cette ville importante par son commerce^ 
* ses' richesses y et sa position avantagiense vers les cète» sep^ 
^ tentnonales de FAn^erce. 

19 avril La possession d'Ostende par lesFran- 
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$ai8 avait excité la Jalousie des peuples Angletene , qui 
voyaient avec peine la France maîtresse d*uD port aussi 
avantageux. Les Au^is tentèr^nt^ en 1798, de ruiner cette 
ville ; on commençait à y former une armée contre l'An- 
gleterre. Le général Championnet fut placé à une de ses 
ailes*, Anvers, Oslende, Nieuport, Dunkerque, sont dési- 
gnés pour l'embarquement des troupes. Le gouvernenierit 
britannique , menace , médite une surprise. Il fait débarquer 
trois raiiie hommes de ses troupes à Ostende, pendant que 
sa Hotte bombarde la ville. Les Anglais tentent de faire 
sauter les belles écluses de Slykens : ils somment la gar- 
nison de se rendre, bix c eiUs français de la division Cham- 
pionnet se réunissent, et, sans donner aux Anglais le tempa' 
de se retrancher y ils marchent sur eux» et. Tes attaquent 
avec une furapir et une intrépidité inouïes. Après deux heures 
de combat» dix-4iuit cents Anglais mettent bas les armes « 
abandonnant huit canons et cent cinquante obusiers. Le 
général de Tartillerie anglaise est tué; le commandant en 
chef de Texpédition a . la cuisse emportée. Etendu sur le 
sabls, et baigné dans son sang qu'il perdait en abondatice , 
d'une main défaillante il agitait encore son épée. Il expira 
en s écriant avec laccent du désespoir: u Soldats anglais^ 
battez-vous donc^ et ne vous rendez pas. n 

OSTROVNO. 

^ juHlêt iSia. — Le corps d'armée russe, sons les ordcei 
du général Osterraann , avec une partie de la cavalerie de la 
^de , s*étant porté sur Qstrovno , non loin de Witepsk » 
fut rencontré à deux lieues en avant d*Ostrovno , par le gé- 
néral Nansouty , avec les divisions Bruyère et Saint-Germain , 
et îehnifiémerégîmenr d'infanterie légère. Le combat futaussitôt 
engagé , et dans les diverses charges de cavalerie , qui toutes 
furent favorables aux Français, la cavalerie lé^i re se couvrit 
de gloire, et noiamment la brigade l^iré , composée du hui- 
tième dehussards et du seizième de chasseurs. La cavalerie fran- 
çaise enleva les batteries qui avaient ete drigées contre elle , • 
anfoB^ l'infanterie qui voulait soutenir son artiUerie , la tailla 
en jpieces , et eulbuta la cavalerie russe , presque toute con»- 
posee de la garde. Les eonemts , repousséi aunodà d'Ostrovno 
rassemblèrent 4e nouvelles forces , et , avec près de vingt mille 
Itommei attaquèrent le roi de X4aples et le vice-foi » marchant 
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en téte des colonnes avec la division DelzoD. Après un 
combat opiniâtre, l'eapemi fut blitto^ lepoossé de position 
en position , et Tinfiniterie enleva les bob à la baïonnette. 
Les généraux français se si^alèient dans cette lencoiitre-. 
L'armée eut à regretter le brave général Roussel, qui s'était 
conduit avec le pins grand courage durant le combat , et qui 
, périt par Terreur d'un éclaireur français , qui le prit pour un 
ennemi , lorsqu'il viîitait les avant-postes àdix heures du soir. 
I^e lendemain 27, les Français 5e mirent en marche, et, au 
soIlmI leviint , aperçurent une arritre-;^ar(îe enuemie de prcâde 
dix mille hommes , disposée dans la plaine par échelons , la 
droite appuyée à la rivière de la Duina , et la gauche à un 
bois garni d'infanterie et d'artillerie. Le général Brouàsier ^ 
avec le eînqoante-troislène régiment, prit position sur une 
éminence , et attendit le reste de la division ; mais deux com- 
pagnies de voltigeurs , ayant pris les devans , longèrent ]m 
rive du fleuve , et marchèrent sur la masse de cavalerie 
rosse « qui s*ébranla , et fit un mouvement en avant pour en- 
velopper les deux cents hommes que Ton croyait perdus^ 
Mais cette poignée de braves, sans se déconcerter, se réu- 
nirent et se resserrèrent. Investis de tous côtés pendant une 
heure entière, ils firent un feu continuel et tuèrent près de 
trois cents cavaliers. Leur résistance donna ie temps à la ca- 
valerie française de déboucher et de les délivrer. La divi- 
sioQ Delzon , qui avait filé par la droite , attaqua i'ennemt 
avec vigueur , tandis que le roi de Naples dirigeait ses eflTors 
contre le bois et les batteries ennemi, ilprès une résistance 
qui • dura près d'une heure , les euBemis , chassés de toutes 
leurs positions , et culbutés sur tous les points , se mirent eir 
retraitent et continuèrent leur mouvement létrogiade. Au 
aooient 011 les deux cents voltigeurs s^étaient engagés au mi- 
lieu de la cavalerie russe , Napoléon , qui observait non loin 
de— là Tarmée f»nnemie , frappé de }enr cotîrage et de leur 
belle contenance , envoya demandera quel corps ils apparte- 
naient : a Au neuvième, répondirent-ils, et presque tous en- 
fans de Paris 1 Allez leur dire , &'érna Napoléon , que ce 
sont de braves gens , et qu'ils ont tous mérité la croix, n 
L'ennemi déploja dans la plaine soixante mille hommes d'in- 
fanterie et quibifr mille homme» de cavalerie. Les trois com-^ 
^ts d*Ostronio » oà les troupes françaises se signalèrent ^ 
firent tomber dans leurs maias dix pièces de canon russes 
attelééi , dont les caoonmen avnent été sabrés , vingt cais- 
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sons de aunitioM , et quinze cents prisonniers. Les Russes 
laissèrent sur le champ de bataille près de six mille horames 
tuéf ou blessés. La perte g;énérale des Fiançais D*excèdapas 
donae ccbU bommes tués , blessés ou prisoniiiers. 

Nouveaux déttàU sur iês trois combats étOsttovno. 

Le roi de Naples avait rejoint le premier corps de cava- 
lerie , lorsqu'il était déjà aux prises avec l'ennemi sur la hau- 
teur d Ostrovno. Le général Pire , par une charge de cava- 
lerie exécutée avec autant de bravoure que d'iotelligence , • 
s'était emparé de la première position ennemie , de buit pièces 
de canon. Le général Ostermann était arrivé avec tont son 
corps et présentait de Tinfonterie. La division Saint-Ger- 
Vain 8*avansa par ordre du vice^roif forma ses lignes par 
bf^gades y et tonte son artillerie prit position. Un régiment 
de 4ragons russes débouche d'un bois , et vient sefcirmer sur 
le flatK^ droit de la brigade où se trouvait le roi de Naples. 
La brigade fait tout-à-coup un changement de front sur la 
droite , charge ce régiment , le culbute et le détruit presque 
entièrement. L'infanterie ennemie arrêta une seconde attaque 
du général Pire , sous les ordres du général comte Ornano. 
Les corps Delzon et Broussier reçurent ordre de se porter 
snr la ligne. Deux bataillons du huitième régiment d'infanterie 
légère forent placét le long d*un bois qm 'se trouvait i Is 
gaucbe du roi de Naples , pour soutenir sa brigade de oavir 
lerie , qui n'aurait pn résister au feu de Tin^terie nisseJ 
A la vue de ce mouvement , trois bataillons furent envoyée 
par Tennemi de sa gaucbe sur le front de la cavalerie fran^ 
çaise , pour aller à la rencontre de ces deux bataillons. Mais , 
chargés par la cavalerie française , ils se retirèrent avec une 
grande perte. L'ennemi, voulant faire abandonnera la brigade 
de cavalerie sa position , fit déboucher à travers un bois qui 
était à la droite du roi de Naples , près de douze bataillons, 
faisant mine de déborder sa droite. Deux bataillons avaient 
déjà débouché du bois ^ et forçaient la brigade de droite à 
céder du terrain. Deux autres bataillons débouchèrent par U 
gauche du roi de Naples , sur un régbnent de cuirusieit et 
sur le neuvième de lanciers. La brigade étrangère chaigea avéc 
nn courage et, un succès vraiment rares les deux bataillons 
de droite, qui furent entièrement détruits. Les deux bataill- 
ions de gauche , chargés par les lanciers , éprouvèrent le même 
sort. La diri^n PeUon ét^nt arrivée i fit un mouvement pour 
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prendreune position sur les derrières de renneni » qui^eStayé 
de cette manœuvre, rappela ses bataillons an centre pour 
prjotéger sa retraite, qu'il effectua sur-le-champ. Tel fut le 
résultat du premier combat. La perte des Russes fut très- 
considérable ; i'arliàierie française , qui avait tiré quinze cents 
coups de canon à demi-portée . leur lit epiouver le plus grand 
mal. Six miiie Russes restèrent sur le champ de batiiille. 
Huit pièces de canon et prts de huit cents prisonniers fom- 
> bèrent aux mains des Français. Tous les généraux fran- 

çais se confrirent de gloire , notamment le f^néM comte 
Belliaid. 

Extrait du rapport du roi de t^aples, 

ce D'après nne dépêche de Napoléon , reçue danft la nuit dn 
a5 au aS » le roi de iNapies mit en marche le premier corps 
de la réserve de cavalerie, les deux bataillons du huitième, 
et la division Delzoï , qui suivait le même mouvement. L'en- 
nemi était a\ a fameusement posté derrière un ravin très- 
escarpé , àen\ irotî deux lieues d'Osîiovno; des bois touffus 
couvraient son front et soii tlanc , et il présentait de l'in- 
fanterie et de l'artillerie. Quelques coups de canon furent 
échangés, et la cavalerie française, qui déjà pliait devant 
Tinfantcfie russe , fut soutenue par les deux bataillons du 
linitième. Cependant la division Pelzoo arriva, a Ici , dit le 
roi de Napièi , devait natureUemeot finir le rôle de la cava- 
larie. Le vice*raî fit ses dispositions ; on marcha à Tennemi , 
on passa le ravin. La brigade de cavalerie étrangère avait 
passé la Duina , protégeait notre flam; gauche, et débouchait 
dans la plaine. Le reste de la division légère marchait sur la 
chaussée, à mesure qne le vice-roi repoussait l'infanterie en- 
nemie L'enuemi fut mené vigoureusement jusqu'à sa se- 
conde position en arrière du ravin , où était sans doute sa 
réserve. Il nous ramena à son tour sur le ravin , il en fut 
encore repousse • il nous ramenait pour la seconde fois. 
3'aperçus de Iff confusion ; j'ordonnai Une charge de cava- 
lerie contre une colonne dWanterte q^A marchait aodacie»- 
temeot dons la plaine. Les braves Polonais s*éiaobèrent sur 
les bataillons russ^ ; pas un homme n'échappa , pas un ne 
ÎbX fait prisonnier. Le pas de charge fut battu aossitét dans 
tous les bataillons carrés de rinfanterie. Le général Girardin 
fit un changement à droite avec les bataillons de la gauche , 
et se porta verr la grande chaussée sur les derrières de i'eiH 
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Tous les bataiUm qui se tr^imtieot à sa droite eiéGii- 
tèrent la même manœuvre , tandis que le général Piré, avee 

le huiîîAme régiment de hussards , se portait sur la droite , 
et {hai;j,eait vigoureusement la gauche de l'ennemi, qui ne 
dut son salut qu'aux bois et aux ravins , qui retardèrent notre 
marche. Toute la division suivit liî mouvement sur Ja chaussée. 
La cavalerie débouchait sur les hauteurs , en face de cinq «a 

six idi^iraensde cavalerie que je fajsais canonner L'ennemi 

fut mené tambour battant jusque sur un ravin , à une lieue et 
daînie de Vitepsk. v) Le général Bettîafd donna dan» oatte se- 
conde journée de nouvèliés preuves d*habilefé et de courage, 
fi conse^ra utie' psa^ de rartilleHe de la division Delcoo. 
Beaucoup d'autres généiraut et offtciers.se firent aussi dîstîoguer. 

Dans le combat du -27 , Tennemi éprouva aussi de grandee 
peités: Cest à l'intelligence, à Thabiteté des chefs, à la bra* 
Toure d«s soldats , qiiè iél'fbrces sc^tieâmdes Amêeafurcfll 
oiiiigées de céder. - ' • * 

OTRICOLL 

S janvî (*r if^c^. — Legénéral Mark , commandant des troupes 
tfapolitaiiies , avait déjà été battu une fois par l'^rmee trançaiie 
que commandait le général Championnet, en 1793, quand l'armée 
oapoUtaine d^eodit de Calvî sur Otrieoli , petite ville du 
s dodté de^ Spblètte , à Une lieue du Tibre v elle s'était établia 
à cheval sur la route , pour couper toute Commumcation entre 
les ''dilFéreas corps de Tannée française. Les plus horribles 
eidcès et des ornâùtés inouïes avaient été ekerces sur tous les 
lieux de son passage.' Tous les détachemens français qu'elle 
avait rencontrés avaient été impitoyablement égorgés , et , 
par une barbarie dont on troUve rarement des exemples , elle 
avait livré aux flammes les malades étendus snr de la paille. 

Pour renforcer son centre et reprendre Otrieoli, Cham- 
pionnet attendait une colonne tirée de sa gauche. Cependant 
ie temps pressait , la position de son armée était critique ; \\ 
ne pouvait dégarnir son camp en avant de Terni , sans se 
compromettre. Macdoriaîd se chargé de cette entreprise, et 
marche à la rencontie des iN apoli tains -, ceux-ci ne peuvent 
'lotiteoir le choc dés troupes françaises^ et , après un combat 
dans lequel ils se défendaient à peine ^ ils abandonnent Otri> 
'coK. La fuite des Napolitains et leur eicpulsion de la petite 
ville -d*Otiiooli doimmnt an général- Inmçais la fiKïilité de- 



Digitized by Google 



988 OUDENARDf: 

rétablir ks relations «aU» Uê différeutes parties de soa 
année. 



. 179» et 1794*7** 1a v^^^oad'Oadenttrde» que les poètes 
dii tiède de Louis XIV avaîèkit chantée eo Teis si pompeux , 
parut dans le temps une chose aâraordioaire ; cette ville , 
qui avait osé résister à toutes las forces d'un moiiarqiie puis- 
saat, tomba sans coup fenr» eu noTembre 1799» entre les 
mains des Français , commandés par Dumouriez *, mais les 
fraii;iles succès de ce général ne durèrent pas sîx mois. Ou- 
denarde rentra sous la puissance des impériaux, qui reprirent 
toute la Belgique. Elle fut annexée à la France parles con- 
quêtes de Fichegru ; ce géiiéial , en passant l'Ëscaut près 
d'Oudenarde, reuaail dans le projet qu'il avait formé de 
séparer l'armée du général Clairfait de celle des An^iaiâ , et 
la ^e se rendit le 3 juin 1734* 

OVIEDO. 

14 stptembre 1810. — Marquisitto avait fomié à Potèa- 
im rassemblement considérable. Le général Kellcrmann donna 
ordre au général Seras de marcher de Benavenie sur Potès , 
pour le dissiper. Marquisitto ne iugea pas à propos de Tat-^ 
tendre ; il se jeta dans les Asturies , espérant attaquer avec 
succès ie général Bonnet dans Oviedo. Le i4 septembre , 
il fut découvert à quatre lieues de cette ville, à la tcte de 
trois raille hommes. Le geoéral Bonnet marcha sur-le-chcimp 
à sa rencontre , l'attaqua , lui tua quatre cents hommes , de* 
truisit sa eavaleiie , lui fit plus de trois cents prisonniers^ et 
dissipa le reste. 

, PADAt. , 

4 septembre 1810. — Tandis que le général Sébastiaai 

chassait des environs de Murcîe et détruisait près de Carlha- 
gène les rassemblemens de paysans commandés par Blacke, 
deux bandes d'insur;;és des montagnes de Grenade se réu— 
uirent, forcèrent quelques centaines de paysans à les joindre, 
et se portèrent dans les environs de cette ville. Le chef d'es- ■ 
cadron RoUet, du seizième ré^iiueat de dra^QS^ les joignit^ 
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1^4 s^^^^^' au-detsuft de Fadal, les mit dani une dérouta 
complète et leur tua quatre cents hommes , parmi lesquel» 

se trouvait leur chef-, i! leur fit en outre quelques prison-* 
nierS) prit leur drapeau et une grande quantité de chevaux, 
L« reste ^ dans sa fuite , reg^t^na les montagnes. 

PALAMÛS. 

i3 décembre i8io. ~ Les Ang;lais parurent devant Pala^ 
BIOS , occupé par fine garnison française. Forts de deux vais- 
seaux de ligne, une frégate et quatre à cinq bâtimens^ vou* 
lant s*emparer du port de cette ville ^ ils débarquèreot à 
l*ouest neuf ceifts hoomies et quatre canons de campa^e; 
' en même temps une seconde frégate, une corvette et un brick 
se dirigèrent du côté opposé , et mirent à terre deux cents 
bommes , qui se portèrent sur le port. Us se félicitaient déjà 
d'un heureux succès, croyant avoir surpris la ville, lorsque 
\e chef de bataillon Eraj^on , du troisième corps , qui, des 
hauteurs où il était poste, a\ait observé les mouvemens de 
l'ennemi , saisit le monieiu favorable, tumba tout-à-coup sur 
iui avec son bataillon, et, sans lui donner le temps de se re- 
connaître , renfonça et Taccula avec vigueur aux vieilles mu- 
caillea de la place, le poursuivit dans Ja ville, où il entra 
pèle-mêle avec, lui, et le conduisit , par un même mouvement^ 
)usque sur les chaloupes , couvrant paMont la route de mort» 
de Uessés. Cette brillante manoeuvre et cette, attaque im- 
pétueuse» exécutées par le brave et prudent Èmyon, à la 
tête de son unique bataillon, lui font d'autant plus d'honneur^ 
que surprï'-s de onze cents Anglais débarqués, trois cents par- 
vinrent bien difficilement à se sauver, et huit cents restèrent 
mortâ sur le champ de bataille, ou prisonniers au pouvoir 
des Français , qui n'eurent que huit tués et quinze blessés. 
Honteux de leur défaite, les vajsaeaux anglais mirent à la 
voile , et disparurent pour rép^er I4 perte coosidérabie qu'ils 
veoaient d éprouver* 

> 

PAUMJRE (Combat maritime dv). 

3 octobre 1 808.— A environ soixante lieues au nord-est de la 
Martinique , ie Palinure , brick français , armé de seixe caro» 
q^d^ de vingt-quatre et de soixante hommes d'équipage , sou9 
les ordres du cap ilûn» de &é|^a Jan<îe > rencontra le Cwmw* 

5. 19 
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thn 4 brick de guerre anglais , armé de dî<-ltinr caronadef 
de treote-deux et de iSy hommei d^éqoipage, capitaine Gre- 
gpry. Après une canonnade de cinq quarts-d'heure , le Car^ 
nation fut enlevé a Tabordage par U Balinure , et conduit à 
la Martinique; mais , une heure après sa victoire, le capitaine 
Janre, qui était atteint de la fièvre depuis un moîs , et n'ea 
avait pas moins commandé la manœuvre pendant toute l'af- 
faire , mourut à bord du Carnation, dont il avait pris le 
coinmandenient , ce bâtiment étant beaucoup plus iort que le 
navire français. L'enseij^ne Hu^uet , digne second du capitaine 
Jance, rendit une justice éclatante à sa mémoire, ainsi qu'à 
la bravoure de tons les officias et de Téquipage du Po- 
/inure. 

PARIS. 

i4 juillet 1789. — L'assemblée constituante, stégeant alors 
a Versailles , demanda au roi de retirer les troupes étrangères 

et même françaises qui étaient en garnison dans cette viîle ; 
Elle nîlégnait que leur présence alarmait les citoyens et gênait 
la liberté des representans de la nation. Mais, malgré ses ré- 
clamations, on ne cessait de remarquer beaucoup de mouvement 
parmi les gardes-du-coips , la garde>suisse et les troupes alle^ 
mandes , casernes à Versailles , à Paris et dans les environs. On 
ajoutait que d'autres troupes encore étaient à portée de les ren-i 
forcer. En même temps, l'entrée des tribunes était interdite 
aux citoyens. Le monarque répondit qne Ip rassemblement de 
ces troupes avait pour but de maintenir la sûreté de Paris , et de 
protéger la liberté de l'assemblée -, mais que si ^e en prenait 
ombrage , le roi pourrait la transférer à Noyon ou à Soissons. 

Cette réponse , loin de satisfaire les esprits, ne fit au contraire 
que les aigrir davantage : on n'eut pas de peine à faire croire 
au peuple que bientôt l'assemblée nationale serait dissoute par 
la force, et la capitale envahie par l'armée. On persuada 
même aux Parisiens qu'il n'y aurait pour eux ni paix ni liberté , 
tant que la Bastille subsisterait. Chacun croit devoir en consé-» 
queace cbercherà se procurer des armes, soit pour attaquer , 
soit pour se défendre au besoin ; on prend tous les fusils des 
armuriers -, on forge des épées^ des sabres» des piques, des 
bâches , des instmmens de tonte espèce ; on s'empare au garde-> 
meuble des armures antiques qui y étaient déposées; on enlève 
trente mille fosUsqiohés dans l'hâîtei des inval^i et sntpîècM 
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de canoD ; et le leodemaio soixante mille hommes étaient annés 

ét enrôlés. 

Le i4 juillet , cette troupe , en désordre et sans chef reconnu , 
se porte à la Bastille-, à mesure qu'elle avance, elle se i^rossit 
^aiïà sa marche d'une foule d individus de tout sexe et de tout 
âge , et bientôt ia moite de Faris est aux portes de lu Bas-* 
tille. 

M. de Launa/j qui commandait cette forteresse^ en avait aug- 
menté la défense, et avait reçu le matin de Besenval Tordre 
de tenir jusqu^à ce qu il lut arrivât des renforts. Mais pouvait*îI 
résister à rimpétuosité française , et à une immense popu- 
lation? 

On prétend que , sommé de se rendre , il feignit d*y con?- 
sentir , et que des citoyens ayant été introduits dans la cour, il 
lit tirer sur eux. Alors ceux qui étaient restés dehors deviennent 
furieux. Us rompent les chaînes du pont-levis , et prennent , 
en quelques heureo , celte forterese qu'une armée et le i^raad 
Condé avaient en vain assiégée pendant vin^t-frois jours, 
lis furent proclamés par ie peuple, ieà f aimjueurs de la 
Bastille. 

1 0 août 179 a. —Les fédérés de Marseille , de Brest etde plu- 
sieurs autres villes de France , qui s'étaient réunis à Paris pour 
la cérémonie du i4 juillet 1791) > où ils prêtèrent serment, s*y 
trouvaient encore en assez grand nombre le mois suivant. Dans la 
nuit du 9 au loacût, le tocsin ayant sonné de toutes parts , la 
commune de Paris, qui a\'air fait rassembler les fédérés et 
les sections insurgées , concentre et régularise tous les mouve- 
mens de l'iusuiTection. La générale bat , et déjà tout s'ébranle, 
tout est en marche. Les Marseillais sont à la tête des immenses 
colonnes ; les volontaire? de Brest viennent après eux -, quelques 
autres compagnies de fédérés les suivent. Le reste de cette ar- 
mée n^oifre qu'une multitude sans ordre , et qui s'embarrasse 
dans tous ses mouvemens. EUe n*a pour armes que des piques , 
terribles après la victoire , maïs inutiles dans le combat. La 
véritable force des assaillans consiste dans leurs canons. 
I Un poste que les insurgés rencontrèrent au Pont-Neuf x^i 
put arrêter un moment leur passagd : leur marche fut rapide ; 
elle était animée par le chant de guerre qui fut nommé l'Hymne 
marseillaise En s'approchant du château des Tuileries , ils 
trouvèrent sur la place du Carrousel plusieurs bataillors qui les 
aiteadaienl^ impatiens de se joindre à eux, et bientôt le» 



biyiiized by Google 



PARIS. 

^eiidatmes se déclarèrent leurs auxiliaires. Mais les Suisses^ 
vaogés devant Tescalier da château, s*apprêtent à faire une 
^ve résistance , et ce fut là que s*engagea l'action. La pre- 
mière décharge des Suisses fit reculer , jusque dans la cour, 
îa foule épouvantée. Tandis qu'une partie fuit en désordre, 
l'antre continue l'aftaque. Pîiîsieurs coups de fusils sont îartrt's 
contre les fenêtres du château, et le château y r''^pntîd. 'Iroîs 
«coups de canon sont [tirés et vont frappi^r l'extrémité des toits. 
Bientôt les Suisses viennent se ranger en bataille dans la cour; - 
ils font une seconde décharge , et puis un feu roulant :1a fuite 
est générale. Uu i^rand nombre de Marseillais et de Brestois 
9onl restés sur le champ de bataille \ quatre pièces de canon 
«ont abandonnées sur le Carrousel. Tout a fiii , les cours sont ' 
vides; il . ne reste plus rien sur le Carrousel de la foule qui 
fioondait. 

Cependant les Marseillais se reforment auprès du Pont- 
Neuf ; ils rallient les fuyards, et ne veulent plus admetttre 

dans leurs rangs que ceux qui sont résolus à vaincre ou à 
périr. Les canonniers partagent leur enthousiasme^ ils brûlent' 
de venj^er le de leur? compagnons. 

Weàtcrmann dirige une nouvelle attaque; il distribue , avec 
intelligence , les nombreux canon© qui doivent en assurer le 
«uccès. Le château est de nouveau investi , la gendarnierie vient 
•au-devant des insurgens, et se mêle avec eux. Sou exemple en- 
traîne plusieurs bataillons de garde nationale qui étaient 
venus pour défendre le château. Le canon tonne de tous côtés ; 
4es murailles et les toits sont percés de boulets. 

Les Suisses se voient enveloppés et se défendent encore ; leur 
fbn de mousqueterie part sans interruption. Mais déjà ils 
manqent de cartouches -, quelque? pièces de canon leur forment 
une vaine défense contre tant de bouches à feu. Le château est 
enveloppé dans plusieurs parties ; les insurgés forcent le passage. 
Les Suisses sont déjà divisés en divers pelotons*, plusi»^urs 
teignent de leur sang les marches du palais des rois. Le plus 
grand nombre fuit a travers le jardin | et ou les poursuit jusque 
dans les champs Elysées. 

5 octobre 1735 ( i3 vendémiaire an 4} — Quelques sec- 
tions de Paris > et notamment celles de Lepelletier et de la 
Butte-des-Moulins , s*étaot déclarées en insurrection contre la 
convention nationale » elle ordonna leur désarmement. Le len- 
demain de «e décret^ le i3 vendémiaire au 4»^^*^ heures da 
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matin, le cri aux armes reteotksait de tou<e^paxf. T^s YfSL-j 
taillons étaieDt ^0 mouvement , et bientôt les troupes sectioii<& 
naires se furent emparées de divers ét^blissemens publics et? 

même de la trésorerie. La convention avait borné sa H^ne d^ 
défense aux pn^sa^es qui inùient au palais des i uiieries ; 
elle faisait en outre occuper par quelques bataillons le pont 
des Tuileries et le Foni-x\euf. Mais une colonne de quatre à 
cinq mille hommes, commandée par Laioijd, de la secliott- 
Lepelletier, s'étant présentée devaiit le Pont-Neuf, le {^éncii^L 
Carteifi se xetiia ée ce Mste » eippieoaiit aw lui son artil— 
leriç. . ^ 

A qnatfe lieuves après midt / itpi coup de fos^ est tiré îd'uuf- 
.fenêtre voisine des 'Iruileries , et le combat s*engage à Tios-p 
tant , çn &ee de Téglise de SaininRc^h. Elle était jdecupée p^- 
les sectioooaires , qui de W firent un feu de mousqueterie sur 
les troupes postées dans la rue étroite du Danph'nJ Mafs. 
bientôt le canon de? conventionnels porta le désordre dans- 
les rangs des sectionnaires : les trbupes s'avancèrent !a baiotH- 
aette à la main, et le poste de bt.-Roch lut enlevé. " ' 
' Deux autiës actions avaient eu lieu en même temps dan's-- 
la rue de l'Echelle et dans la rue St.-Nicaise : le canon les 'dé*"- 
cida avec la même promptitude. £.e5 sectibmtaires , après ces- 
' 'ti6i8 échecs, aljProittèfent encorè ufie fois rairtiUerie ifi ïki 
^cobvemîôD» Ùoe de le^ts cotomies , forte dte 'quatre ) 
^illé hoknmes / s'était avàncée pAr'lef ^uui Voltaire pu^r^ atta^- 
^^uer le poste du pont des Tuileries. Elle riposta , pair ^dti. 
'coups de fusil ^ à deî4k déch arges. ^artillerie -, mais àJiai't^oi- 
jMème , elle se retira én désordre^ * 

A sept heures du soir, la victoire était à fa convention. Dés- 
* tentative? furent faites en différens endroit5 pour se barricader . 
et pour dépaver les rues : quelques pièces de position détrui^- 
"siient ks travaux commencé». > ' 

Barras avait dans cette jouniée le eommandenienr dés 
troupes de la eouveution. iluonapar^e, qui se trouvait çi,lor3 
i jearis y fut appelé au secoiiçs fi#|te iy^eg^lée; il la: dâ- 
f^idit et lui assois la victmKe. ^ r . 

• • • . 

c ft».fitAns .t8i4 <^ c^nmf^^iKMfmm yemle•de^M««1>x: 
-MkmelML»lr.3'6i»M» ii?r4,jfui MiSf^H^la^i^tediu^ousget, 
, eèfpéoétta )ua|uVm village des Vertus. Le 5i , au m«itiD».eUe- 
LÈ^ééçioyitL en partie dMs la plaine de Saint-Denis , et en 
farye sous |e» iMuiteiiia..da âelkyîlie^tù^ elle attaqjm. 



Digitized by Google 



ag^ PARIS. 

portion de TaVinée française , commandée {»ar le duc de Rav 

guse, et soutenue par quelques milliers de gardes nationaujfc 
sortis de Faris , dans rintention de seconder l'ardeur de» 

troupes. Aprèk une vîi^oureuse résistance , principalement siïr 
!a butte Saint-Chaumont, dù se trouvaient les élèves de l'école 
polytechnique, avec plusieurs pi. ces de canon, au moyeù 
desquels ils firent long-temps sur l'ennemi un feu vif et meur- 
trier, le duc de Raguse , Forct^ de céder au nombre, et 
jaloux d'arrêter l'eiFusion du sanj^ et de préserver la capitale 
<ie la France des maux incalculables qui la menaçaient; si 
elle aidait été prise de vive force , si^na une capitulation doift 
le résultat fut Toccupation de Paris. JLes alliés y entrèrent le 
lendemain, avril; le princé de Schurartzemberg, qui les 
commandait , fit aussilôV afltcber ime prociamatîon oà Von 
remarquait les passages sûivans : 

m Le but de la marche des armées alliée^ fers la capitale 
a est fondé sur l'espoir d'une réconciliation 'sincère et du- 
«c rable avec elle. Depuis vingt. ans i'£urope est inondée de 

€c sang et de larmes *, les tentatives faites pour mettre un 
ti terme à tant de malheurs ont été inutiles , parce qu'il existe, 
«c dans le pouvoir même du gouvernement qui vous opprime, 
se un obstacle insurmontable à la paix. Les souverains alliés 
(C cherchent de bouue foi une autorité salutaire en France , 
i( qui puisse cimenter l'umon de toutes les nations et de tous 
Il les ^ouveinemeiis. C'est à la ville de l'aiis qu'il appaïuent, 
M dans le3 circonstances actuelies , d*accélérer la paix dfu 
•c monde. Son voeu est attendu avec l'intérêt que doit in8'<^ 
tt pirer un si immense résultat ; qu'elle se prononce» et , dèe 
u ce moment, l'armée, qui est devant ses murs devient le 
soutien de ses décisions, d 

Le même jour l'empereur Alexandre fit publier la dédai»* 
llèn> qui suit : 

« ha armées des pmssanees alliées ont occupé la capitale 
u delà France^ Les sooveiains alliéi accueilleBt le vomi de la 

41 nation française; 
c( Ils déclarent : 

Cl Que si ïei coiiditi<ynâ de la paix -devaient renfermer de 

<( plus fortes garanties , lor?(pî*il s'agissait d'enchaîner raoi-< 
« bition de Buonapai te , elles doivent être plus favorables , 
«c lorsque, par un retmiv vm un i;ouvernement sage, la 
H France tlie-mêste ^Ifrira l'assuramte de ce repas« 
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a Les souverains alliés proclament en conséquence qu'ils 
w ne traiteront plus aVec I^apoléoa Buouaparte^ ni avec 
u aucun de sa famille ) 

u Qu'ils respectent l'intégrité de rancienne France, telle 
u qu'elle a existé sous ses rois légitimes : ils peuveat même 

faire plus, parcç qu'ils proféssent toaioura ce principe, 
« que I pour le bontair de l'Europe, il ftul qoB la Franoe 
tf soit grande et forte ; 

. a Qu'ils recoonaitEofpt et.gmnstiroDt k eçDititiitieii que la 

tt nation française se donuera. Ils invitent par conséquent le 
tt Sfsnat à désigner nu gouvernement provisoire qui puiisê 
« .pourvoir aux besoios de TadiniAistration et préparer la 

« constitution qui conviendra au peuple français. , 
^ u Les intentions que je viens d'exprimer me sont com*, 
«i^munes ayec.to^e^ les, puissances alliées. 

** ' ' u 5igné Alexandre. 

. a Pari», le 3i mar«'i8i4, ^^o\s heures après midi. 

Aussitôt après la notification de cette pièce, le sénat, con- 
voqué par S. A. S. le prince vice -grand "-électeur, se ras- 
sembla^ d^Bf le Heu quinaire de ses séances , et , après une 
coûfte délibération , errêt^i qu'il serait établi, un gouvernement 
provisoire chargé de pourvoir aux besoins de l'administration 
èV cté 'pîésâifér au sénat ÙA piro}et de consrihition qui 'pài^ 
Convenir àù peuple français; qUe le gpuvemefmeot serait com^^, 
posé de Cmq membres 
' M. ^e Talleyrand, prince Fénévent - 
M. le sénateiar comte de BeurnonviH^ ;^ 
M. le sénateur comte de Jaucourt ; 
* ' M. le duc de Dalberg, conseiller d'état; 

M. de Montesquiou, ancien membre dé l'assemblée cons- 
" 'tituânte; 

Çue le sénat et le corpâ légîiilatir seraient déclarés partie 
{ntegrante tle l'a coDStîfntSon projetée ; 

Oue^ l'année,, ainsi que les officiers et sdidkfs ett retraite , 
les ^ftii'éi et éSËiéiexi {fensieiraes^ conservecaiènt l» grades,, 
boimeors et pensions dont jomssaîent ; 

Qtt^i'tlè séittit porté aucune atteinte & la dette publique ^ 

Que les ventes de domaines nationaux se^iient irrévoca- 
blement maintenues , et qu'aucun Français ne pourrait être 
recherrhé pour les opinit)tis politiques qu'il aurait pu émettre 

Que la liberté des cultes et des consciences serait main—' 
tenue et proclamée y ainsi que lalibesté de ia presse^ sau^ 
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la répression légale des détits^^ pootaicnt. naître de Vakua 
de celte liberté. ' 

Le a avril , le sénat, par un décret, déclara la déchéaDce 
àe 'Napoléon , t/t délia le peuple français et l'armée du ser*- 
ment de fidélités 

Le soir mène jioinr ^ il m rendit en cerpt iMioe «ih 
dience de l'em|tffeiir de ibnie, i|i]i Inî adreMa ow pavoUi 
mémorables : r - - ■ : . u 

a Un homme ^ qui se disàit mon atté, est atritéf dan* sHea 
«E états en injuste agressenr : e*est à Itf qne )*ai fut- la guetrè 
ic et non k là France ; je suis Tami du peuple français ; ce que 
«c vous venez de faire redouMe encore ce Sentiment. Il ïest 
Il juste , il est èage de donner à la France des institutions 
«c fortes ét libérales , qui soient en rapport avec les lumières 
u actuelle?. Mes aHié^ et moi, nous ne venons que protéger 
u la liberté de vos décisions. 

a Pour preuve de cette alliance durable que je veux con- 
u tracter avec votre nation , je lui rends tous les prisonniers 
u français qui sont en Russie. Le gouvernement provisoire 
a itie Favait déjà demandé; je l'accorde au sénat; d'après 
tf les résolutions qu'il a prises au)oard1nii. y* ' 

Le 3 avril , le duc de Rd^use, sur la proposition du prince 
Sclrwartzembeijg^ déclara c[u'il était prêt à quitter^ avec ^es 
troupes^ Tarmée de Napoléon ^ pourvu qu'on leur^^rantîf la 
ifaculté de se retirer librement en I4ôiFmandié^-|àvec acmes^ 
bagages et munîtiotis, et avec mêmes égards e^^'liôîineurt 
que les troupes dUiées se doivent réciproquement. jÇ^eite ga« 
lantie ayant été donnée, les troupes sous les ordres jdi^«.doCy 
au nombre de douze mille homraëSy avec arm^e^,,. bagages et 
munitions, quittèrent leurs cantonnemens le 5 poiir se rendre 
à Versailles , recevant par-tout les hormeurs militaires dus à 
des braves dont le sang. avait ^ coulé si ^oug- temps pçur là dp-n 
fense de la patrie. ' ' ' ' ' , . 

Le 6 avril, le sénat rendit un décret dont les deux nre-« 
miers articles étaient co!:ças en ces termes : 

Article l•^ Le gouveraemeut français est mpnarchiqpe^et 
héréditaire de mâle en maie, par ordre de primof^éniture. 

11. Le peuple fracçais appelle librement au iione 4e France 
houis-Sùaniilii^-XayLei de France , frère du djeirnier roi , et 
après lui les autres xueni^res de la maison de Bourbon f dattf 
l'ordre aacian* - . - . . , >^ 
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Le 11. airiil ^- oa fiubiia ,àgm FarU la 4éi:kc«$0A : si»* 

< jàetfF, d'abdication de i&np0r€ur Nappléw, 

. , , r . ■ . 

. «Xes puiâsancéKi. alliées ayant piocianië que Temperêur 
ftiNi^oléon était le seul obat^c})^. «u. rétal>|i^^meDt .de la 
« 'pai» «B:£a#ope , fflsnptfrtiir Napoléoa, Mièle à m 0Wn* 
« 'inciBt} dtfclftreqail^ fi«0Mvfoipr:)pi ut m l>ériti«rs , aux 
« irôocb da' Si«iior:at,d'itA]ie ^ et'^'il a'fst lacrifice 
tt persoonel , mêàie odul da}|(ljri^»(^il!AilièvSWt.<pFêt.ji £uia 
aâl'mtéi6t deJa:>Fiaaliai. -r i. . r 

a IWIf'att piUU deFobtalBéUaaar/li «r . 

Le' ii. aVnl. à une lïeure après ftiîdi*^.5. A/R.Mobsîeor;* 
fr^e' éu'i^ ; ^eùtëiiant-généTal du royiUé*|^fal: reçu 'a W 
liaririère de Bondi par les membres dt^goiiveroemect provi^ 
«oire et les commissaires aux départemens Ministériels , pré- 
cédés et suivis tant âa corps municipal que dô nombreux dé— 
taclvem«as de la garde nationale de^Paris. . : ' 

.tt Je revois en^a la jPraofe, dit pfjiicé., digne petit-fils 
tt du grand Henri ; rien n'y est ch^^e^^si çé à'est .qu*u s'y, 
tt trouve uu Français de plus, n ' ' - * • . ^ 

11 fit ensuite son entrée, jynt; Pliris , au milieu des acc)a« 

'mations universelles, et se rendit à l'eu^ise métropolitaine, 
où son premier monvèmént ; fut de se jeter à genoux pour 

rendre t^râce à Dieu de son heureux veioiir. Après le Te 
Deunij son dltesse royale fut c ondmte au palais des Tuileries 
par le même cort&ge qui etau aUé la recevoir à la baiTiere. 

r. S^altttè^:irStâj»»Itorié«i&tr IftbatfsnirS'âe Bçlle?% et da 
llMtmti^^'^lairéyfciaè é^tïiwi^e^l'fmx^m/ff^^s 
UaamSpa alBéeaaiiiiiBntolQin»jUiPri^ «Hi'^l^fit portées^ 
a|ir€^ une résifit^oe tiKSimfe^^^iMtf , le» Alôlf^l âe Sfi^i'* 

6 juif le t 181 5. — On allait en venir aux mains pour une 
afTaiie décisive ^ lorsque^ jaloux d'arrêter Tellusion du sang^ et 
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afin de ne pa«! commettre le sort de Paris au hasard d'an deriîîer 
combat contre des forces majeures prêtes à recevoir df» nou- 
veaux renforts , les commandans en chef des armées respec- 
tives nomniereQt des commissaires qui couciureut, au château 
de Saiat'Qoud , une suspension d'armes , pendant laquelle 
rarmée ftêaçÙÊO dmit <6 iii«ltn «n muàim poor m porter 
derrière la Loire » emneiHuit am ' «Ha tatt aoo aMtàrial , 
artillerie de campagne , conmi» miNtakeSi Gbc?aas et pnn» 
priétés des régiment , sans aucune exeeptiOD* A la< suite de 
cette convention , les chambres dédarèient que le» diiFéi«Da 
corps de l'armée , officten » ^éaéumx et soldats , a? aient bien 
mérité de la patrie , en leur rappelant que c'était encore 
sur leur fidélité à leurs drapeaux, sur l'énergie de lews dis- 
positions , sur la fermeté de leur contrnanre , Sur la régula- 
rité de leur discipline et sur leur amour de la patrie, que 
reposait la garantie de l'ordre public dans l intérieur, l'in- 
dépendance nationale^ et unç heurjsuse influence sur les né- 
gociations. , ' , 

La police de la ville resta cojpfiée à la garde nationale et 
à la gendarmerie municipale, sous les ordres du mkrédiat 
prince d'Esslingé Le 4 ioiUet , à midi ^ on remit aux alliés 
Saint-Denis ^ Saint-Ouen , Oichy et Neuilly. Le^ 5 > 4 Ul 
même heure , les fortifications de Montmartre , et le 6 ila 
firent leur seconde entrée dans Paris. 

FARME. • 

1^ aufît 1799. — "Lorsque l'armée française, commandée 
en 179^ par Buonaparte , entra en Italie, le duc de Parme, 
^uî voyait ses états siu" le point d*être envahis par des troupes 
auxquelles ii 11 avait aucuu moyeu de résister, se hata de 
lui demander la paix -, Buonaparte la lui accorda , et lui 
laissa la libre possession de son duché , à condition oin'il 
paierait une contribution de deux nûllioas, argent de France* 
L^ezécQtien de ce traité proloit§ea'.de qadqaes slnAaîii.la 
domination du due. Vainqueurs de Schérer, queltpie'iteai^ 
mprèsyles Aimo^nsses s^étabiireitl sansrésistance dans Parme , 
le 19 avril 1799; ils en demeurèrent maîtres jusqu'à ce qu>'iU 
l'eussent remis au duc de Parme. A la mort de ce prince^ 
arrivée en iSoa ^ Napoléon réunit ce duché à la France* 
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PARTHENAY. ' , 

ûo juin 1793. ^Cest p6ur uife uation une calamité biew 
grande, lorsqu'elle voit îVsprit de parti régner entre le* 
citoyens dont les setitimens absolument ditFérens doftDCnf 
naissance à des haines implacables et produisent des factions^ 
qui, jalouses de soutenir l'opinidn qu'elles ont adoptée, ont 
recours à k voie des armes pour la faire prévaloir. Alors la 
guerre prend un caractcie atroce les égards réciproques, 
créés par le droit des gens , ne sont plus obser?^ , le 'sang 
■des droyent esl versé par lei^ pitoyens , runion qui régnait 
dans les familles esl détmUe, et Top ne quitte les «rm^' que 
lorsqn'un gouvernement ferme autant que puissant impose 
silence aux passiona^ et . tempère aa Juste sévérité par une 
«ittf ême doimur. Westeimaan , qui dans la fietgique s'étaU 
distingué par son audace, et rardeur excessive qu*il montrait 
pour le pillage, fut e?n'oyé an mois de juin dans la Vendée 
avec sa îéj^lon. Le général liirou apprend qu'un corps de 
royalistes se rassemble à Parlhenay; en effet six nulle Ven-^ 
déens venaient d*y arriver sous les ordres de Les cure. Wes- 
termann s'y porte le 20 juin , par une maichti foicée. A 
deux heures du malin il égorge les avant-postes à la . tête d£f 
•âooze cents hommes *, il péncjtre avec . son infanterie daaa 
cette petite ville, dont il a catfoDcé les pertes à. çQUps.^de 
ctanon ; .ses soldats j entrent an pas de charge , et extennineal 
tout ce qni.csé.leiiKrétisiier. Un prêtre vendéen allait mettre 
le feu à «a- •canon , il est abattu par le sabre d'un républi- 
;€ain. Lescure surpoe résiste faiblement ; abandonné de sea 
soldats , il ne doit son salut quà Tobscurité qui le dérobe 
aux coups des vainqueurs . Westerraann , n'osant pas s'engager 
dans ce pays in5uri;é, reprend la route de Saint-Maixent. 
Lescure rentre a Parthenay, et préserve cefte ville des flamme* 
auxquelles veuiaient la livrer ses soldats , pour punir lesjha- 
bitans d'avoir favorisé Westermann. Ce général , dont la troupe 
s était grossie des renforls qu il avait trouves à Sauit-Maixent 
se pacésente^de Nouveau avec trois mille hommes devant ^fi^-^ 
■thenay , 4*f»ù •Lescors' fuît à son approche.- Westeimami', 
qui avait laîtt dieefver la plus exacte discipline à ses soldats^ 
a'éiomie lui-même de ce qu'il r^rde comme un graiid 4ctfr 
«de verttt.^ Jl écrivit an gouvcraaaeiit*:' k Ma iégij9i|: iit:s$irtt 
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pas acciisée d'avoir enlevé nue obole aux habitans de Par- 
thenay. » 

— L'armée française jouissait à peine da 
repos et de la tranqaïUilo que venait de lui assurer la aan— 
faille i|9.taille de Lodi ; à p^iue son chef commentait à 
-or^aiiièer-à MSan iip ^HTcfnitQdefit pfor'iloire, que, fikood» 
ressources pour ëtetniser- le fléau da^^ çaeae, ltB agans 
de r.Autrrdie élaieiit ^arveausà^nfler «1 Mièvement centre 
|és f fa&çttis dates la haute Italie. La aoMrctte de not pré» 
tetidas revers, adreitenént semée , .fomewait te geeoiàs 
'd*in$urréction ; on se souletait de twiÊ:*^ùàO»> ^ les payaaos 
massacraient sur les tontes les ordonnances des généraux; 
les faibles détacheipefns ^ui ne pouvaient r^5i?fer aux aitrou- 
pemens armés qui îps affaquaient étaient nîipiio\ abiement 
égorgés, et tous les employés de l'armée qin ïoinbaii-nt entre 
les mains des insurgés y trouvaient une moit ceriame Les 
habiiatjs de Pavie prireiit la plus ^ranie part à cette iosur— 
Teètion; trois cents soldats, qui formaient la garnison du 
châl^^ y et qa'Ott wmit Ic^issés nu^^ mlAieii d-cpe popidatîoa' 
'de'freol« mille Itomiaes, atit^aDtéë..d«nB(4^ à àoit mille 
fiaysa&à lMargés, sont Atitt't^tisomlierft Tata d*aiidace loék 
fftail; wi cAiâfitneiit '8éTère;>'lei «utaea db Bagnaseo fonmient 
lencorev Cependant Buoet^Mlrte repolît à punir une ville 
entière du crime de quelques insti^etiit ^uic. vivaient excité 
Î.1 révolte : le repertt^r p^ut- désaï^er son bra<; levé sur les- 
coupables. L*arrhove<^îi^ de Milan doit présenter. aux insurgés 
une proriamation de fiiio;iaparfe , qui leur promet un géné- 
reux pardon s'ils meueui bas les aimes et r^ir^nt dans le 
devoir. La grâce olFerte par le numsire des aatels , au nom 
du général, est refusée, et les rebelles • persistent dans le 
deii^in qu'ils ont fotiné. Tant d'opiniâkmtéléttee la ifiai^enoe' 
^MMàpatte , qui imûthe Mrftifi'*, le «94uuu.'£ii «aleelr 
^ë'Sfib soldat* a bient^btllkuié las amt^postk éBniiBiiEgéà v 
M%ttë8'dburl'4e 'la iHli fiapAtssear gaiair d'aàermnîfaaeaae 
.p^NÀtcto , qui paralh^dit^de à aé défeadae.s A^fs i^uel^ 
«qéj^ coops de canon', 'Buoaa||niit^ fait teaMÉeetfijâsa.mallma- 
ireilx^ se rëndre. Leur ré^nse est que' tant "que Ravie aura 
€eriiulraitte« ^ ils ne sè '«MBWCtroa» pa». ^éyiiisilôf le i^aérâl 
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d*arfiUerîe Dammartin latt fonnar le sixième batdOoA des 
grenadiers en ootonnei serrées » et les conduit rers les pbrter 
de la viOe : deux mèées de canon mardient à leur têtel !Le» 
grenadkrs » la' haoïe à la main , fondent sur les portes / le» 
èafonoent , et en mi instant la Aiule immense qui remplisesaît 
les 4raes sé disperse éi va se réfugier dans les caves et sur 
lès toits pour tenter un nouveau combat , en accAblunt du- 
Kâut de leurs maisons à coups de pierres et de tuiles les «ol- 
dats français qui se sont emparés de toutes les rues. 1 ous 
leufs efforts sont inutiles , et leur rag,e impuissante , irritant 
le courage de nos gueiriers, multiplie les sccnes de carnage et 
de désolation. Trois fois Buonaparte voulut donner l'ordre 
délivrer ia \ilie aux flammes, et trois fois cet ordre , qui le— 
pugnait à son cceur , expira sur ses lèvres ; il allait enfin 
prononcer l'arrêt fatal , lorsqu'il vit accourir la garnison du 
château c]m venait remercier ses Ubérateurs. Il en fit faire 
rappel... heureusement il n*y mani^ua personne, a Si le sang 
dun seul Ftan^çais , dit-il , eût éù i^rsé , j'aurais fait élever 
sur Us ruines de Pavie une colonne sur kti/uèue f aurais ' 
fait inscrire : Ici était ia ville de Pavie* n 

'799- — Après la bataille de Magnan , livrée en 1709 i 
une armée d' .Autrichiens et de Russes occupa la ville de 
Pavie, le 3 mai. Les Français en se retirant firent sauter 
une arche du pont fameux bâti sur le Tésin., 

1800. Lorsque Buonaparte eut franchi les Alpes en 
i8bô , Pavie tmVrit ses portes au général Lannes , le 3i nÂaî. 
On trouva dans cette viUe deax cents bouches à feu, huit 
nlille fusils , deux mille barils de poudre, et une immense ' 
quantité de mintitions. 

PEIREâTORTES. 

I 

iH septembre ijq^. -—Les troupes franraîses ne triomphèrent" 
pas aisément des É'îpjî'::^nols , en 1795, à l'armée des Pyrenées- 
Onentales. Ceux-ci eurent d'abord quelques succès. Le 5 et 
le 6 septembre , ils attaquèrent le poste de Peirestortes , 
réussirent à l'emporter, et forcèrent les troupes françaises à 
l'évacuer. Ils ne jouirent pas long-tempo de leur avantage. Le 
18 suivant, Iç général d*Aoust les y attaqua^ quoiqu'ils y 
fussent Snea retranchés. Au bruit du canon . trois colonnes 
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françaises I qui marchaDt da côté de Saluées , passèrent la 
OU, et se précipilèreDt ^vès denzdéohaiges de moiisqneterie 
mu les retmiichemm des ennemis, attaqués en même temps 
parles troupes aux ordres du géiiéral d'Aousf, qui y péDétrèrent 
de leur côté. Dès ce momeut la déroute des Espagnols fut 
complète; ib cédèrent la victoire aux troupes frarçaises, qui 
s'emparèrent du poste ou elles Irouverenr quaiarue-six bouches 
à feu ; elles prirent en outre six étendards et un drapeau. 
Les Espagnols laissèrent sur le champ de bataille cinq cents 
morts , environ mille blessés , et on leur iit cinq cents pri^ 
soDiiiers, Le succès de celte journée fit rétablir la commu-. 
oicatioD entre Salaces et Perpignan , et contribua beaucoup 
â ranimer Tandace et le counige des tnmpes françaises, que 
des revers continuels avaient Jusqu'alors «battues. 

PENILLA. 

55 avril 7810. — Le matin, à trois heures , pendant que les 
Français pressaient vivement fa ville d'Astorga , le général 
Bessieres fut attaqué à Penjiia par une colonne ennemie de 
deux mille hommes d'infanterie, et dedeux cents chevaux. Sans 
perdre de temps , le général envoya pour soutenir ses postes les 
deux compagnies d'élite et une compagnie du centre du bataillou 
du quarante-sixième régiment qu'il commandait , avec le sixième 
régiment provisoire de dragons. Il n'en fallut pas davantage 
pour mettre Tennemi en déroute. Le colonel Painteville « 
du sixième de dragons , le poursuivit Jusqu'à QointaniUa » 
lui tua soixante hommes et ramena quatre-vingt- onze pri- 
sonniers. L'ennemi laissa sur le champ de bataille de Pé> 
nilla quatre-vingt-un morts , dont quatre officiers , et plus 
de deux cents mille fusils. Les capitaines Benvar et Leroux, 
ainsi que le chef de bataillon Vigier, se distinguèrent sur- 
tout dans cefte affaire. 

De son coïc , la division du général Clausel poussait les 
insurgés au-delà de Bcnbibie, après leur avoir tué un grand 
nombre d'hommes , tandis que le général de brigade Sainte- 
Croix, avec sa cavalerie et un bataillon d'infanterie de la 
division Lagrange , chassait rennemi de Fueybadoy , lui 
faisait des prisonniers ^ et lui tuait uno centaine dlionmes» 
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PÉmSCOLA. 

a février i8ia.«— Le maréchal duc d*Albuféra , aprèi leê 

«iéges de Sagonte et de Valence, porta son attention prin- 
cipale sur le fort de Péniscola , qu'il avait été obligé de 
laisser sur ses derrières , surveillé par un détachement de 
ti-oupes qui devait aussi couvrir les commuDicaiions de l'ar- 
mée. Ce fort, dont la position est extrêmement avantageuse 
pour la défense, est situé sur un rocher isolé de la mer, 
près de la grande route , à laie lieae de Bénicarlos ; il ne 
M lie «n csBtteêBt que ptr âne langM de aiUe de tnat* 
teues de large et de ioixaDte de long. La ville entoure un vkn 
chftteau des tempUén , bftti sur le sommet , et qui est eiH 
core enfermé par une fortification asses étendue , garnie de 
plusieurs rangs de batteries. A cette difitcuté du terrain 
se joignait encore le feu de qnatre canonnières qui battaient 
la plaire des deux côtés , et rendaient presque impossible les 
approches de la place , et des secours çontinuels envoyés 
du dehors par cinq voiles anglaises croisant au large. 
La place était défendue pai nulle hommes sons les ordres du 
brit^adier Garcia Navarro , qui déjà avait été fait prisonnier des 
Français , mais était parvenu à s'échapper. Vers le 20 jaoyier , 
la place iiit serrée par les ordres du ducd*Albuféra; et le 
général de division de Sévéroli , avec denziNitaiUons du cent- 

r' torciène^ deux du premier de ligne italien , et un bataiUon 
demnème de la Vistule , commença les opérations du si^e. 
L'emplacement des batteries fut fixé par le général de génin 
Vallée, qui, lenS , fit commencer le feu , et bombarda la place 
avec la plus grande activité pendant huit jours. Dans la nuit du 
5 1 janvier au i " février, mille travailleurs ouvrirent le tranchée 
devant Péniscola sur une longueur de deux cent quinze 
trsises ; en même temps les batteries d'attaque furent élevées, 
et tirèrent, pour éteindre îe feu de l'ennemi, qui repondait 
par une grêle de boulets et de mitraille. Au moyen de ce$ 
batteries , le génie continua ses travaux avec activité , s'ap- 
procha de la place pour établir les batteries destinées à 
Km hrèdie; le bastion de gauche fui serré , et dix -huit 
|nèces de canon furent mises en batterie. Les mortiers tirèrent 
continoeOeflMnt sur la place jour et nuit , et coulèrent une 
canonnière , ce qui ralentit un peu le feu vif et bien nourri 
fui avait inquiété l'attaque, I#e a lé^«r > je Meateni^ Fïth» 



5o4 PESCHIERA. 

nel Tâpporta det propositions et une réponse de Tofiicier 
espa^oi qui comraandait le fort , où il avait été admis. Ce-- 
pendant les travaux continuèrent , et le feu dura encore près 
de vîn-^t-quafre heures , jusqu'à ce que le duc d'Albufera 
eut examine , modilio et approuvé la capihilation ollerte par 
l'enneini. Par cerfc capituiation , la garnison aorlit de la place 
avec les hoaiieurà de la guerre , et ne fut pas considérée 
comme prisonnière -, la place fut remise aux mains des Frau- 
Çais, qui y trouvèreot soiiaiitt -> six iMOclies i feu, une 
grande quantiié de vims et de mnaificNit. Les troupes fera- 
^isef emplojpées à ee' eiége se distingaèrent par letar infà^ 
Kgenbe , leur activité et leur eotmce. nmieins nficierv mé^ 
vitèrent les éloges de leurs chefs , et principalement les offi- 
ciers d'artillerie et de génie RafTron , oolooei , et FlagjDiol^ 
Chef de bataillon , tous devc dieft d'attaque. 

PESCHIERA. 

l*' juin 1796. — Les Français entrèrent le i*"^ juin 
dans Peschiera, petite ville du Véronais , siruée sur le lac 
de Garda , importante par ses lortications et sa position. 
Les impériaux ra?aient éfacnée après la bataille de Lodi. 

* 19 ;iii//et i796.-^L*arRiéeautrichleBne, aceourant atts^ 
cours de Mantôue, occupa, seus le conMoandement da gé- 
Aérai Wurmser , une position appuyée sur un camp reirancl^ 
près de Fescbiera. Tandis que le général Angereau faisait 
canonner vivement Borghetto , Masséna marcba sur Peschiera, 
attaqua les Autrichiens dan^ leur camp, les mit en déroute, 
leur prit dix canons, et fif prisonniers quatre cents de leurs 
soldats. Cet avantage, remporte parles Français, jeta une 
si grande terreur parmi les impériaux qu'ils repassèrent le 
Mincio avec la plus grande dilîiijence , et se hâtèrent do 
mettre ce lleuve entre eux et les troupes irauçaides. 

4 mai 1799. -^Schérer Tenait d'être battu : dès l'instant 
de sa déroute , le général autrichien Kray investit Pesohiem 
du cdié de la terre , tandis que la iottille impériide , com- 
Éiandée par le général Saint-Julien, le tenait bloqué du 
côté du lac. Le 4 niai , le canon des assiégeans battit en 
brèche. Le commandant français , qui a avait qu'une garnison 
de miSe hommes f se déiemioa à capituler* On lui peiiiit 
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4e ijentref en France avec ses mille honmei , soas la seule 
condition de ne pas servir pendant six moiî contre les alliés. ^ 
La perte de cette place fut vivement sentie par Ttinnée , 
qui y peidit des ma^uftiBS inimeuâes^ soiacaote-quinze cauoas 
«t deux HuUiâ iuàilâ. 

* 

ib janvier 1801. — Le ji,tiiiéral BruRe , qui cenimanda.it 
Tarmée française en Italie, en 1800, laissa dei;rière soo 
armée ht forteresse de Peschiera , qui contenait /une gar«- 
nisoa autrichienne de .deux. mille cinq centa honuoes. Les 
impériaux avaient placé en .même temps cinq caafs soldats 
dans an retraucheraent formé dans le hourg de Sermione, 
Une flottille impériale entretenait la communication entre «ces 
deux postes. Les ennemis s'attachèrent à faii^^uer d*aboid 
les Français , en les attaquant avec leurs bateaux armés. 
Le général Chasseloup-Laubat fut chargé du commande- 
ment supérieur de ce âié^e, où Ton n'employa que quatre 
mille hommes. Les travaux se poursuivaient avec activité j 
la tranchée était ouverte, ou allait établir des batteries, 
lorsque i'drinistice coulIu le 16» janvier, entre les généraux 
Brune et Belle^^arde , suspendit les hostilités. Une des con- 
ditions de cet armistice portait que la ville de Pesdiiem 
serait remise aux troupes françaises. En vertu. da cet article, 
la garnison autrichienne évacua cette forteresse quatre jours 
«près la coadusian de i*armisitce. 

PFULLENDORFF, 

Du 2.0 au a3 mars 179;^ — Le commandement de Farméa 
du Danube fut donné au gênerai Jourdan , lorsque les hos- 
tilités sur le Rhin recommencèrent en 1799. A peine une 
armée de trente-huit mille hommes s'était réunie «dus ses 
ordres , que le directoire exécutif le pres>a d'entrer en cam- 
pagne, et d'attaquer un ennemi très-supérieur, et qui avait 
sur lui ÏW9Sïl9^ d'une artîtteite légère plus considéraUe 

« et jmeux.eisefçée, Dens une première action « Tavant-g^e 
autrichienne fat repoussée jusqu'à Holàkirksn ^KlQStecsmsen , 
et elle aurait pu difilcilement résister. ^ .uM troupés, si des 
détaobemeas du gros de i'acmée ne fussent arrivés pour la 
'aoBtenir. Après ce premier engagement , les Français prirent 
une position avantageuse sur les hauteurs d'Ostracîi et de 

• Mça^ta , en.avîuit de £iiiikador^,. L'^rcbiduc Cbiuie^i attaqua ' 

- 5. 2Q 
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ù son lour, le 21 mars , ^' par\înt à ch:isier Jouiâan de 
jiosilion. Il forma Uuia toiounes d atlaque ; ctlie de droite, aux 
crdreà daprmce de Fuislcmberii; , marcha le lori; du Danube, 
près de Wen^eu; U coionce de tauche sui\it la roule d'A\- 
tehenauscn à i^fuUeudorfli et la trobiùae , cofiuuiie par le 
prince Charle» lui-Biême«; se porta du centre ù iraverà le« 
valions marécageux de rùstrach , sur la chaussée de Salgau. 
iourdan, n'ayant pu maintenir sa gauche^ déjà tournée , 
mal^é la plus vive rési^lance, abandonna sa position de 
VOstrach^ et se retira en bon ordre dans la nuit du no 
au ai mars«uries hauteurs de FfuUendorlF* Il ne put encore 
y entrer à cause des progrès de la colonne de droite de 
l'armée auUichienne dans la direction de Mooskirch. Les 
dispositions de l'an hiduc, pour envelopper totalemeut l'aile 
gauche des l'raiiç^ais , dt-cidi;ient Jourdan ù se retirer sur 
blockack cl ir-n^eu , oa se donna peu de )oi:r5 après une 
bataille qui décida du sort de Tarmee du Uauubc. 

FHILISBOURG. , 

. i^c)9.«-*Le général Moreaui s*étant ouvert rentrée de 
. VAUemagnc, lors de son premier passage du Rhin en 1795 y 
força le prince Charles de lui abandonner sa position sur 
vVAlb et les anciennes lignes dXtiingen. Il se contenta alors 
de masquer i hilishoorg, et Tarchiduc ne songea ni a s'ap- 
pu)er ni à se soutenir sur cette place. Les deux armées 
françaises, Tune sous les ordres de Moreau , et Tau tre sous - 
le commandement de Jourduii, ayant opéré quelques mou- 
iremens sur ie haut et le bas Rhin, ddrerminere:ir l'archiduc à 
faire une prompte retraite en i r. ^iconie, ûdiis ésard aux 
avantai^es qu li pouvait liiei de iiuhibourg pour une défense 

- momeutauee» Cependant, quoique d'une importance secondaire^ 
JPhilisbonrg. protégeait cette partie de la rive droit» du Rhin, 
et garantissait la vallée du Necker 'des incuisions des petits 
corps , et des détachemeos ^qni ne ponvaîent s'engager sans 
découvrir leurs flancs» dans ce pays très-coupé, mats ouvert 
par une infinité de communications trés^favorables aux mott- 
Temens de la cavalerie. Le rhiograve de Salm , comman* 

- dant de Philisbourg, reçut le 3 mars 1798, de i'adjudanî-;j5é- 
néral Gudin, une sommation de recevoir j^arnison française, 
pour punir l'empereur d'avoir mis garnison dans Ulm, au 
«épris du traité de Campo-Fonpio, Sur le refus du gou- 
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venleor , Bernadette ordonna rinTesttsseiiitiit â» b p)ace« 
On se fnit à la bombarder, maïs cette opération fnt bientôt 
•uroendue. Le siège fut repris en septenbre. 

•Le général Laroche eut ordre de concentrer ses forces 
pour couvrir un nouveau bombardement : il fut commencé 
avec vingt-quatre bouches à feu, placées sur la rive gauche 
du Rhin. L'elFet de cette artillerie fut terrible : il embrasa 
plusieurs maisons , et la ville fut menacée d'être incendiée. 
De nou\eaux ordres firent convertir ce siège en blocus, et 
ce blocus fut même bientôt levé. Dans le cours de l aonée 
suivante , le général Lecourbe dirigea trois attaques sur Phi— 
lîibourg. X<e rhii^rave de 5a)m y commandait encore , ayant 
sous ses ordres une garnison do cinq mille hommoi des tioQpet 
des cercles > logées dans des baraques constmites dant 
Tétroite enceinte de la ville, qui, depuis le dernier bom» 
bardement) n'était plus qu'un monceau de ruiaei. Les postes 
détachés furent occupés et défendus vivement, sur-tout celui 
Rencheim , qui fut emporté par le général Thuring. Ce- 
pendant l'inoudation et les rigueurs de la saison rendireot 
les approches de Philisbour;; très-difficiles, et la général 
Lecourbe, voyant son aile gauche dépassée, et sur le point 
d'être enveloppée par les Autrichiens , tenta une attaque 
générale sur tous les avant-poatci impériaux. Malgré le cou- 
rage et l'impétuosité de nos troupes , les Autrichiens tinrent 
ferme , et , après d'inutiles efibrts pour les forcer, les Français 
le replièrent jusqu'à Oourlach, le 8 novembre : le lende^ 
main le blocus de la place fut tevé. Cependant elle ne jouit 
pas long-temps de la tranquillité que lui avait procuré la 
retraite des troupes françaises ; car qu^que temps après , 
attaquée de nouveau ,par cei mêmes troupes , elle fut forcée 
de leur ouvrir ses portes. 

ê 

PiCKTilPÛiMEN. 

décembre 1812. — L'arrière-garde du maréchal duc 
de Tarente , commandant un corps de la grande armée ,^ 
s'était retirée de Mittau. Les Russes avaient occupé Tilsttt 
le jour même, et inondé de cavalerie, d*arti]lerie et .d« 
quelques troupes d'infanterie, les cercles de Roûéoa, da 
Cbawlî et de Folck Le général russo Lascov avait prie 
position à Pîcktiiponen , i^t nVtaît pas élolgrié du génércdt- 
Katuioir » qui toiiiit une secoade position 4 Tilsétt, m lu 
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gmdit du NiemiB, Il té trooTait encore, non loin de là^ 
aoe ailtte colonne , sous les ordres du général Dutitch , 
qui menaça le flaac droit du maréchal duc de Tarente, 
dont la téte du corps darmée venait d*arriver devant Pick-> 

liiponen. Le maréchal résolut d'attaquer Tefrinemi dans celte 
po^itioîK i.es hiJ5-"srds noirs et les draj;ons prussiens s'é- 
lancèrent contre les Russes , les chargèrent avec vigueur; 
et, pir cette attaque extrêmement brillante, deuxrégimens 
d'infaiitorie ennemie mirent bas les armes. On enleva aux 
Russes uii ûbusier, un iicorue aUeie avec son cajsson. Le 
leodeiBun, les têtes de cokmnes de l'année française corn- 
iosii9e«t à arriver » le maréchal doe de Tarente fit ses dis- 
fositioas pour me seconde attaque. Mais les Russes , effrayés 
par le succès de la veille , et présumant que cette attaque 
oe pouvait être que funeste , ne jugèrent pas à propos d'at- 
tendre les Français , et se retirèrent sur les deux rives du 
iSiémen en le remontant. La journée du 36 fit beaucoup 
d'honneiîr aux troupes françaises et prussiennes, qui rivali- 
sèrent d'ardeur , et sur-tout à i'inrré})idité du général Ba- 
chelu , qui attaqua avec la plus grande vigueur la position 
do Pickliiponen. Les Russes , effrayés de ces avantages , 
abandonnèrent bientôt Tilsitt, qui ne pouvait se défendre, 
n'étant plus couvert par le général Lascow sur la rive 
droite. Quelques Cosaques étaient encore dans cette ville 
lorsqat le général Bachela j entra à hait heures du soir. 
Tels ftintit les résultats du eombat dis Picktiiponen > qui 
apprit aux Russes à redouter plus que jamais le courage et 
la valeur des Français. 

P1£DRA-F1LLA. 

4 januier 1809. — L'arrière-garde f^» l'armée anglaise en 
Espagne avatit été battue au comh.it de Frieros, le duc 
de Oalmatie conçut le projet de dépo.^ter ies ennemis du 
col de Piedra-irilia. Après une marche tics-longue et un 
iapide engagement, il prit quinze cents Anglais , cinq pièces 
de canon , des caissons remplis de gargousses , obligea l'en- 
«lemi àdétniire 'beaucoup dalFats, de voitures, de bagages 
«t de munitions. Les précipices furent )onc)iés de ces dé- 
brii; le désordre était tel que les divisions de Xorge et 
Lahoussaie trouvèrent parmi les équipages abandonnés des 
:fOîlares mplks d*ev et d'argent -, formant- use Vrtie do 

. fi . . '. . 

> -, 
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trésor de rarmee anglaise. Qn évalua cette capture à- deux 
auIUons. = • 

Trois j<Airs àuparaTant , le huitième rê^iaent de d^ajgon» 
lâiargea un covp» noikibreiiz dlnfiinterie espa^ole. Les ré- 
«meus du Roi , de Mayorca , ctlbemia , de Naple]i et de 
BarceldiDe forent faits prisonnier», 

stg juillet 1790. — L*armée des Alpes , sous le commande-' 
ment du général Kellermann , faisait tous les jouis de nouveaux 
progrès dus à l'habileté arec laquelle son chef diri;^cair tous 
«es " raouvemens. Le général Laharpe , qui commandatjt une 
division de cette arfnée, aperçut les Plémontafs <|ui s'eff^ir-^ 

f lient de se fortifier en avanf du c'eùt^e de Katle droit^H^e» 
rançais, sur ùîie [baateur appelée lé cliamp dé f'ietrj. Sativ 
perdre detemj^s, 'à ni9rcli.eà f^hnétti, qi»- coiiiniëoi^ 
Ibn de fort loin: Ifii colonnes fWmçalséslé soutiennent penoalilt 
line heure sans riposter^ pendant que le général faîsi^il'la rê- 
connaissance des. poster piémo^ki tais: b*après leur înspecfiSpn ^ 
voulut se retirer; ce mouvement donnant de l'audace aux 
Sardes, ils se hâtent^ d'attaquer. Laharpe se déf'^itnine à sef^ 
battre : la fusillade dura trois heures sans produire d'eïFer 
décisif, bientôt de nouveaux renforts grossiss<Mit la division 
française- alors Laliarpe conuminde à ses soldats démarcher 
a l'ennemi au pas de charge, et la baïonnette en avant. Cette 
attaque^ vigoyreusement soutenùé, culbute les Piémont^s , qui 
ffédftnif ft U valeur frangaif^., fuient en .désbtidrèV la^si^t T<r 
^bamft d& bàUâle couvai dë"màff& » .dS^Ï^ ^ 



ï4 1795. Le général Moreaft, Se Rbtrbî, 

qui coiïhrianaâk'' une des plus fôrtt» divisions de l'armée de 
la Moselle, prouva que s'il savait conduire ses soldatr la 
victoire , il n'était pas moins capable de nraintenir une dis- 
cipline exacte dajQS les temp^ les plus difficiles . Les Prussiens 
étaient retranchés à Pinnasâens , ayant à leur front cent pièces 
de canon. Les commissaires de la convention près l'armée de 
la Moselle, fidèles au système mie tout doit céder à l'impé-" 
tùosité francise , ordonnèrent rkttâque de la plaçe , quoique, 
la g^i^ésar fbrCHltt aVSf'toiftràil!!^ On «oramensait réscS^ 
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lorsqu'une mlmnes" françaises, renversée par Ta mifraîlle^ 
mit 1g désoidre dans l'armée. Les soldats re^a^oèreut le 
camp , la ri^e dans le cœur, mais bien résolus de \ enger leur 
défaire à la premiè re occasion. Les commissaires avaient bien 
senti l'importance du poste de Pirmassens » dont l'occupation 
eût décidé ia campagne depuis le Rhin jusqu'à Lougwi; 
mais ils n'avaient pas calculé les diificultés, et leur iuexpé— 
rieoce coûta aux Fraugais la perla' de quatre mille hommes ^ 

et de presque toute rartUlerie 

On ne sait si la couveotion fut fidèlement instruire de» dé->. 
tails de cette affaire; mais, au lieu da rappeler ses commis- 
saires , dont Tinexpérience venait d'être si funeste à l'armée^ 
elle destitua le général Scbawembourg, quî\ pour être né 
d*une des plus nobles familles de l'Alsace, n'en servait pas moins 
bien son pays. Bientôt tous les nobles qui se trouvaient dans 
les états-majors des armées en furent exclus par up dçcret 
cette mesure générale ne fut point adoptée sans opposition* 
Génissieux dit que ce n'était pas dans le cabicet qu'on 
apprenait à fane la g,ueire ; u II iauî^ disait-il, du fc,tinie et 
de Texpérience. Si vous ;VOuiez vaincre yps ejanemis^ ne confiez. 
|e commandement , des armées qu à 4es' généraux instruits » 
^t laissez-leur des officiers, qui , pour avoir le malheur d*étrft 
nés nobles , n*én sont pas moios amis do peuple. » Un médecin 
osa parler detalens militaires; il convint que Ton était placé 
entre deux écuei|s, la trahison et l'iguor^ncé; qu'il préférait, 
les igivoravtf W' traîtres^ et il conclut à une pufgation génér** 
raie des armées. Son avis fut sur. îj et les nobles furent exclus' 
de toutes les places. Heureusement les taien» ne sont point 
l'apanage exclusif de la noblesse ; et l'on vit sortir de la classe 
plébéienne d'habiles généraux - mais l#s nobles furent bientôt 
appelés à concourir avéc eux aux succès qui ont assuré aux 
f lan^iS une place distinguée dans les fastes militaires, et la 
î'rance Vit tous ses enfans partagçr les, dapgers de $a défense 

Ivoire jdç $es tripnipbes. , . , î 

' «37 maw 1799, —liés Fr^çaîs marclièrent co^itre la ville 
de Pise, rattaquèrent j^ét s'en rendirent, maîtres ;, mais ils no ^ 
conservèrent cette place que pfeu de temps, le traité d'Amiena 
en a^aut £ut w parti^ inté^a^ite dp rpyaui^e^ d'J^truxia. 
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PIZÏIGHITONE. 

l'a avfil 1796- — Après la bataille de Fombio , Buonaparte 
$e mil à la poursuite des Autrichiens, et les aurait aiieinis^ 
à Pizzl 'hitone , s'il n'eTit été arrêté dans sa marche par l'Addii 
qu'il ne^put Franchir. Cependant , après ia victoire de Lodi , 
la ville de Piz/i^hitone , après avoir essuyé, une.viye cnuon- 
uade ouvrit ses porleà aux Français , qui y firent quatre ceutâ 
pusouaiers, et s'emparèreut de queUxues pièces d'artillerie. ^ 

5 mai 179Ô'"" l»ç traité de Campo-Formio ' avait statua 
que la ville dè Piixighitone ferait désormais partie de la répu- 
blique cisalpine; maiâ loirs 4e laxupture de ceJraiié, leM"*: 
trichien*, commandés parle général Kaiïn,,aliaqaèreDt celte 
ioKteresse. La tranchée fat ouverte kr 5>aî 1799, et le sié^e 
fut poussé av^ tant de vii;ueur» q^e la place se rendit au 
bout de cinq jours. Les Autrichiens restèrent maîtres de Pizzi- 
ghltoqe l'armistice qui fut coaclu après la batai^e de 

Maiengo. . r r ■ 

PLAISANCE. / ' 

2 mai 1709. — Le duc Parme et de Plaisanee ,.,ne s« 
sentant point assez fort pour résister aux nombreuses armeçf 




ayant , — — , , ^ - . . 

absence pour reprendre Hs*'^»^^^ > «tendant aux allies de 
la France la haine qu'eUe poriait, «iu nom français , elle at- 
taqua Le duc de Parme > et, de concert avec les Russes, les 
Autrichiens firent le . siège de Flaiiance . et s en rendirent 
maîtres. 

5 mai \%oc. — -énéral Mêlas, ayant appris que Buo- 
naparte s'était rendu maître de Milan, ne douta plus que le* 
Français n eusseut une armée de réserve. Quoiqu'il eatlaisap 
la majeure partie de ses uoapes soas le? murs de Genes^, 



.«afin^ il vaoldt opérisr ime puissante dlîersiob ^ en portant 
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six miUe bommes à Chivas9o sur le Pô. Ce défacheinenf 
poussa ses reconnaissances jasqn'À Verceil^ouil délivra troia 
cents Autnchiens qui avaient été faits prisonniers, Toot ao- 
Tionçdir une bataille prochaine. Le général Mnrat se porta ^ 
^e 5 mat iSoo, vers la tête du pont de Plaisance, défendua 
par six cent» hommes environ et vingt pièce» de canon , et 
il la prit. Comme les Autrichiens avaient coupé du côté 
de la \i!le quelques bateaux du pont , et défendaient ce pas- 
sade avec une forte b itterie , il fallut chercher à pénétrer 
d'un autre côté. Le général Murât, ayant fart filer deux de- 
mi-brigades , à l'aide de quelques barques qu'il s eUiir pro- 
curées , attaqua Plaisance, et s'en empara le 8. Il y lit bcau- 
ro .p de prisonnier? , et enleva des magasins considérables. 
La cavab-rie aulrithienne eut à peine le temps de se Jeter 
dans la forteressç , qui fut btenrôt encbmlnée de tout lei 
eifets de l'armée. Les Français étaient à peine entré» daM 
Plaisance , que la grand'gardé de Tannée fut attaquée do 
côté de la route de Parme , par tm détacliemtdt de mille 
liommes qui venait former la garnisott de la citadelle. Mo-^ 
rat *se met aussitôt à la tête 'de deux bataillons de la cio- 
€|uante--neuvième , commandée psr le général Boudet ; les 
grenadier? Fcrmei't l'avant-^arde , i'àdjudaiit-général Dalton 
marche dars les rangs. On ( h::r-,e à la baïonueffe ; les Au- 
trichiens, culbutés, abandonnent canons , caissortS et muni- 
tions, et sont mis en déroute. Le pont de Plaisance est remis 
en état, la ciladelie est attaquée; elle se défend vigoureu- 
seuîcnl jusqu'au 17; m^rs cnfm , pressée do tous côlôs, elle 
est forcée de se rendre. Le {général Murât n'imposa d'autres 
conditions aux vaincus que celle de* ne pas servir )u«qu'à ca 
qu'ils eussent été échangés. ' ■ 

PLAS5EMBEBG. 

1806. — Napoléon , ayant fait passer son frère .Jérôme 

"^lu service de la marine dans les troupes déterre, le chargea, 
pOLir sa première opération de faire le siège de Pîassemberg, 
forteresse imporlar.te , qui déf^*nd la ville de Culnibach en 
Frauconie. Comme la ligne d'opération se trouvait beaucoup 
en ava^t de ce *'ort, on se contenta de la faire bloquer par 
un petit t-Oipi de troupes bavaroises. Mais la place étant 
abondammènl pourvue de vivres, il était impossible que Tex- 
pldiâea Venfraîuftt des longueurs ^ qui ne s accordaient pat 



Digitized by Google 



avec Tardenir boviDaiitt dcr Napoléoo. ÀtttA ce fsoD^éranr , . 
dont le courage s'irritait de la moindre mistaiice , fit changer 
le blocus en une attaque de vive force. Q ordeone de dresser ' 
contre la forteresse une batterie de vingt-denx pièces de 

tresse artillerie , dont le feu bien soutenu ^ 'rendant toute 
éFeose inutile , décida ie commandant à se rendre ay^cJul- 
earnison. forte de cent cinquante hommes. 

» 1 • • ■ ' 

PO (LE). 

' 9 mai 1796.— Voyez FOMBIO* 

6 juin loûo. — L'armce autrichienne, dont une partie 
Assiégeait Gênes ^ et Tautre s'était portée sdr le Yar , mit 
tout â craindre de Tarmée de réserve des, Français , qui se 
grossissait chaque jour dans le Milanais. Buonaparte, pour 
lui couper retraite , ordonna au général Lannes de 8*emparer 
des bords du Pô. Une forte division de l'armée du Rhin 
en avait été détachée devant Ulm ; elle avait franchi le mont 
S^9t?Golbard à travers mille obstacles ^ en j>Foie au besoin 
des choses de première nécessité , et enfin elle venait d'entrer 
en Italie. Tous les soldats qlii composaient cette division , 
)aloux de la gloire qu^» siéraient déjà acquise leurs frcres 
d'armes qui les avait des aiicéà , brûlaient du désir de se si- 
gnaler à leur tour. Les grenadiers et tes chaàseurs se dispu- 
taient rhonneur de marcher à l'avaiit-garde, Les Aulrichiens , 
redoutant i'attat^ue des Français, avaient eiîlevé tous les ponts 
f olans dans les environs de SfradeJIa , pour couper le passage 
un. général I,^nes^ qui paraissait voaloir traverser le Beuve,; 
mais il leur échappa quelques barques dont les Français, ne 
manquèrent pas de s'emparer. Le 6 )uin^ dès le point du 
)our, la vingt-huiticme , précédée des grenadiers et des cara- 
biniers, s*approche des bords du Fo; elle est suivie delash- 
xième légère et dç la quarantième de ligne^ Les Autrichiens , 
les prenant pour des imprudens , séparés du corps d'armée , 
laissent s'établir lès premiers pelotons , sans Içur opposer la 
moindre résistance. Le j^énéraî Maiconi prend position le long 
des digues, en avant de San-C) priatio. i*o«r le coup , les 
Au>ri< biens s'apercevanl que rra- cai^ cherchaient réelle- 
ment às^etabiir, commsuceni i'aUaque. ils fondent auoombre 
de deux mille sur quinze cents Français , qui n'avaient eircctué 
le'passa&e du fleuve qu4 trois heures seulement. Comme ils 



Digitized by Google 



5i4 POBLETA. 

avaient de l'arfillcrie à leur front , leur premier choc fnt 
rude , et le centre du corps du gvnéral Lannes allait étr^- 
enfoncé i mais cet officier, qui suivait tous les mouvemens de 
rennemi , fait sonner la charge. La résistance est vii^oureuse; 
cependant rimpétuosilé française remporte , tout code a la 
baïonnette. Les impériaux sont culbutés dans les marais et 

Çonriuiv» jusqu'à StràdeUa, sur la route de Plaisanee et de 
ortooe. La ouit survint , et le général français , juj^eant qu'il 
était prudent de ue pas s'avaucer ^'avanta^ , iit faire Tolte* 
face , et ramena sa division sur le bord du fleuve , pour 
protéger le passage des troupes qui devaient le traverser le 
lendeinaiD. Le corps d'armée mit deux yaun à passer le Pô , 
et Îe3 impériaiiY , après avoir perdu beaucoup de monde , 
tant tués et blessés que faits prisonniers, voyant q^L' le m s 
efforts et leurs sacriûces étaient en pure perte ^ n*osèreiit ^ius 
revenir à la charge. 

. , , POBLETA (LA). 

- K » » mm * 

15 mars 1809. Tandis que Jaïcca , ville de l'Aragon ^ 
se rendait sans défense à Tadjudant^commandant Pabre, et 
qu'il ptenait dans cette place cinquante»deux pièces. de canon» 
six mortiers > cinq mille fusils et des munitions, le générai 
Granjean marchait vers Morella , sur la route de Valence. II 
rencontra y le 19 mars»; l'ennemi à la Pobieta> le battit malgré 
son grand nombre, le poursuivit l'espace de cinq lieues, lui 
fit beaucoup de prisonniers , et ^ ayant pénétré dans Morella, 
il y trouva vingt-quatre puces d artillerie , des magasins et 
des munitions. Le général Granjean u'eut qu'un seul bomm& 
de blessé dans pette affaire. ' 

POLOGNE. . " • ' 

1809, L'archidue Ferdinand adressa , le i4 avril , Ui âécîgaa." 
tion suivante au prince Joseph Poniatowski , qui commaiidkil 
la corps d'année du grand-duché de Varsovie : ' ' 

A M» le prifice^de Poniatowski, ministre de la guerre ^ 
'■ général de divuion^ eic. , etc^ 

a D'après une déclaration de S. M. l'empereur d'Autriche 
à rempcrêur Nspoléon, je préviens M. le prince de Ponia- 
tow^que i'ai Tordre de me porter dans iû duché de Var- 
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mvif nvfr les troupes que je commande, ?t de traiter 
ennemi toutes celles qui s'opposent à ma maache. 

a yai fait part de cette mesure à \os avant-postes, en les 
prévenant que, dans douze heures, je me met* en mouve- 
ment. 

• u Ai^réez/M. le prince, l'assurance de ma considération 
très-distinguéél ' . 

- Il Le commandant en chef de l'armée impériale aotrî- 
ebiennê, ' 

tuSignë Ferdinand, généraLi* 

Le 1 G , cet archiduc pénétra sur le territoire du grand*^ 
duché : le 19 , il fit une attaque très-vigoureuse ; mais il fut* ( 
repoussé trois fois j et le prince Poniatowski resta maître du 
champ de bataille. Cependant , n'ayant pas jugé ses forces 
Suffisantes, il crut devoir se replier sur Varsovie. 

L'archiduc Ferdinand lui demanda une entrevue , se mon- 
trant disposé à consentir à un arrangement pour reconnaîtra 
la neutralité de cette vilie. 

• Le ao, à cet eîFet, ils cotivinrent d*uti armistice de vingt- 
quatre heures ; et , le a i , la /coli^enfion ftat signée. 

Après êette singulièré convemioDj OÛ' davantage resta en-« 
ttéremeni aii^rhice'Poftiatowslci , puisqu'il conserva Sicrock^ 
Praga , Modliji , toute son artillerie , son armée et les excel» 
lentes positiobs de la rive droite; de^ la Vistule,,il imagina^ 
le a5, de manœuvrer sur la rive gauche : il attaqua Tar- 
chidnc Ferdinand sur tous les points, lui tua beaucoop de 
monde et lui fit sept cents prisonniers. 
' Le 4 ïT^'î' , ^ deux heures du matin, il aborda la tête du 
pont que 1 ennemi avait fait constritir'e à Gora, l'enleva à la 
baïonnette, fit deux niille prisonniers, prit trois pièces dé 
cartoti et deux drapeaux. Le ^^énéral Scîiajro.tt, qui comman- 
dait , n'eut que le temps de se sauver dans une naoelle, 
^ Hiiasi lesr «^dir^fê^'^w jgtaiiâ-^dàiihjB se rroài<èi:eDt maStïesse^ 
"des deox rives de.,la Vtstule , et entrèrent en Galicie , oû 
dRI^é'-bccupcre!^ les^ànrcles de' ^fanislavow ,^ dé.Salce ét de 
Biala. V' /' j ' ' ' ; ' [ 

' L'inyàsioik du prince Ferdinand doubla Tarmée du grand- 
flàtâiéj et aSyiiiUt^ beaucoup là ^enne lï ne put pai^tîï' que 
le la pour ve'Mr au secours de Victirc/et déjà , depuis vingt-' 
quatre heures , l'armée française orc!ipdif rr>ît" capitale. 
Les Autrichieos ajaot abandonné la rive droits de la Vis-^ 
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iuk , Tarmée du grand-duché de Vanovie se divisa en deu» 
coIonDes , dont la première remonta la Vtstule jiisqu a Pu^ 
Uwy» et l'autre ee porta par Orieck» Zeteschow, jusque» à 
Kock. Le prince Poniatowshi» entré le 14 à Lublin» mardis 
le lendemain vers Sandomir. Une partie de Tàmiée était wt^ 
rivée à Przeworsky et^ par ce mouirement, la ^mmunicalioii 
de Lamber^; avec Cracovie fut coupée aux Autrichient. 

Le g;énéral Rosnieckî, à la tête de quatre cents hommes,, 
lit , en divers combat? , s^^pt cent (ïix prisonnier.^ , et s'empara, 
d'un transport considérable d'armes, de souliers et de draps^ 

Profitant de l'in.iction de 1 ennemi , qui avait pris une po- 
sition sur la Bxura, le prince Ponialowàki fit attaquer la tête 
de pont de Sandomir, et la ville même, où les Autrichiens 
avaient pratiqué de très-fortà relrarirheiTieni. La tete de pont 
fut enlevée à la. baïonnette, le 18 mai, par le chef d*escadroa 
Wladimir Fotoclci; et \^ ville, attaquée par le général SokbU> - 
sicki y capitula le même jour. Lenoeipi perdit mîMe homme» 
tués et douze cents pi:(9onnier3, .viogl pièces de canon, bèaiH 
coup de vivres et de bagages.' 

La cavalerie dn prinçe s*étendtt )U9qu*à Léopol , ef ponm 
des détacbemens jusque vers Cracovie. 

Tandis que ces choses se passaient en Galicie , le général 
t)ombrow^ki. repoussait par -tout l'ennemi sur la basse- 
Vistule. 

Thorn Fut attaqué le i4 la tête de pont n'avait pri être 
ttrîse en état de défense; la garnison Inula une partie di^ 
pou t qui y communiquait, et elle s'établit dans l'île. Ce mou- 
vement eut lieu après une affaire qui coula beaucoup de 
Blinde à Teonemi^ lequel, n'ayant pas de spayeiis pour tr»- 
tersér le fleuve, et voji^it ijtié If viUe. gaurf^ f^ponça; 
I aon entreprise. , 

Le passage de la Vistiil^, sb^s. Flôclc; , ajaiH Aa 
le ]5, par les Autrichiens, us furent i3ep^ii|sé$t ayejB,^eE^^^ 
et réduits à brûler eint-m^iiii^s tow les^e^,|{^% VWlianr 
rassemblés. ' : 

Du 16 au 23 mai, le général Dombrowsti attaqua Teni^emi 
depuis Bromberg jusqu'à Czpntochow, le repoussa en avant 
de Bromberg, mit C/.entochow et Thorn à l'abri de toute 
entreprise , et assura ses communications avec cette decniàrr 
et importante piace, par la ville d'Iiiowiacla^r. . 

Après la prise de Sandomir , le prince Poniutpwski s em» 
para eu peu d'I^eure^ de la foriereâ^e de Zamosç^ où il fit 
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éprouver à Tenn^^mi une perte de troit mille hommes et de 

quarante pièces de canon. 

Le prince Ferdinand, réduit au tiers de son armée^ se 
retira daus la SUésie autrichienne. 

htmm du priMê Joseph Pùniatomki auvrince de Neuchâtçl, 
vice^imétaMê , major-général de la grande-^mée, 

a Monseigneur, 
a Ainsi que j'ai eu l'honneur d'en informer V. A. S. , lô 
19 de ce mois, j'ai fait attaquer Zamosc par deux bataillon» 
du deuxicme régiment d'iniaulerie, deux compagnies de vol- 
liseurs du troisième, et quatre-vingts voltigeurs du sixième, avec 
six pièces de canoD aux ordres du général Pelletier. Gett^ 
eotireprise a eu le meilleur succès. La place a été prise d*ai-* 
saut hier> à deux heures du matin : Teonemi a perdu troit 
mille hommes tués et pris, plusieurs officiers supérieurs et 
colonels, quarante pièces de canon, et des approvisiomie* 
mens considérables de tous {genres. Les troupes se sont cou* 
duites de la manière la plus brillarte. Je ne saurais parler 
avec trop d'éloges des honues dispositions du général feU 
letier. 

u La place de Zamosc , commandant par sa position 
une urarde éteîtdue de pays, met à potre pouvoir toute la 
partie de la Gain ie jusqu'à Léopui et Brodj. Le j^eueral de 
bri-.ide Mamiiuski est en marche avec le sixicme régimeot de 
cavalerie , pour pénétrer de re côté aussi loin qu'il pourra. 
Nos avant-postes sont aufourd'hui à deux milles de Léopol. 

a Agréez , Monseigneur , etc. 

a Au quartier-général à Ulanoir*-suiule-San.^ le ai mai 
1809. i> 

Lettre du général de division Dombrowski au prince Ponia^ 
towski ^ ministre de la guerre, 

Slestjn ^ le bG mat. 
Il Notre armée, pleine de courage, o*a pu qu'obtenir mi 
heureux résultat. Toute la ligne de l'ennemi dans son étendue, 
depuis la rivière de INotec jusqu'à C zentocbow , assaillie sur 
tous ses points , le 2a, fut trapppe d'une telle épouvante, 
qu'elle se retira avec une précipitation qui ressemblait à 
une déroute. Je dois à la justiri* d'accorder des éloges à ija^4«a 
ieur des corps que je comAïaude ^ composés eu 
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de troupes de lignes , et prisolpaleiDeDt de la le?ée en mam 
• des départemeos. 

u Animée du plus graod sèlc^ rexpédition cooduke par 
le général Kosineki, dootla valeur et le patriotisme atdeii» 
iODt connus y n*apu qu'atteindre son bot. Le colonel Stuart 

y a puissamment concouru , ayant courageusement , pour U 
iîecondc fois , repoussé l'ennemi de la forteresse de Czcu— 
tochow , aussi bien que le général de brigade Michel Dôm- 
browski, qui s'est opposé si vivement a l'ennemi, se retirant 
vers Leczyca, qu'il l'a forcé d'abandonner I.eczyca même, 
et de se replier avec précipitation sur Kufno. Je ne peux 
refuser ie» mêmes élo^^es a ceux qui ont particulièrement 
contribué à cette opération , comme le colonel de la levée 
de Kalisz, Joseph Biernaski» et le major Biclanowski, qui 
n'a discontinué d'être sur le dos de l'ennemi. 
* a Le général Kosmski est aujourd'hurà Babîack , et le major 
Bldanovski, avec Tayaot-garde , à Kutno. L'aîle gauche^ 
•'étendant vers Gostyvin , va bientôt nétoyer la rive gauche 
de la Vistule , au moins sur la ligne viï-à«-vis PlocL n 

Le palatin Wibjcki écrivit de if'osen^ sous la même date^ 
à minuit : 

u La leftre du général Dombrowski au prince Poniatowski 
ministre de la guerre , a été écrite avant qu'il se soit mis 
t-n marche et air quitté SIeszyn. On avait espéré jusqu'au- 
jourd'hui , à midi, qu'on attendrait l'ennemi près de Lowieck* 
Dans cet instant, je reçois une estafette du {général Dom- 
browski, par laquelle il m'apprend que sou avant-gardd 
poursuit sur Lowieck toute fci division du générai Moi^r. 
Le général Kosinski s'y dirige également ; le général Qom- 
inrowski les suit , après avoir quitté Sleszyn , Kutno et Klo*- • 
dawa. Le général Hauk, conformément au plan arrêté pat 
le t^énéral commandant sur lu rive gauche, a passé la Vistuld 
près de Plock , et est allé chercher l'ennemi de tout côté 
Jusqu'à Sochacz^nv ; mais il paraît qu^on ne l'attendait qu'au- 
à'-ld de laPolica, et ce ne sera encore que ses débris. Son 
armée se dissipe : on ne sait plus que faire et de cemi 
qu'on prend et de ceux qui arrivent volontairement, n 

D'autres lettres officielles apprirent que les Autricbieaa 
conlinuaieot leur retraite avec la même précipitation. 
. Le a5 mai , douze lanciers polonais, faisant une reconnais- 
sance , reBContvèfCflt i Skiniewicz cent dix dra^ou^ autris* 
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chiens qui se retiraient sur Rawa^ ils les mireat en déroute^ 
, leur iirent onze pi i^onniers. 

Le prince i^ouidiowiiki t crivit , le aS , au prince de Neu— 
châtel, que le général Rosniecki s'était emparé, le 2,4, àe 
Jarosiaw , ou li a^ ml iait pnsoaiiiero un colonel, vingt-cinij 
oificierà et oeuf ceuts hommes. L'occupation de cette ville 
ioterceplait entièremeiit la communication entre 6racovie et 
Léopol, et auuTait aux troupes, composant le neuvième 
corps», la possession des trois quarts de la Galicie. Les avant-» 
postes étaient même à une journée de Cracovie. 

Le prince général en chef s*empara bientôt de fiiody , 
derrière l'ile de la Galicie , proche de la frontière, U y trouva 
des magasins considérables, et des provisions en abon«- 
,4ance. 

A son entrée en Galicie, le 19 mai , îe prince Gaîitzin ^ 
commandant en chef l'armée russe, feutrai d'infanterie et 
clrnalier des ordres, fit publier la proclamation suivante : 

u La j^uerre qui a eciale entre la Trance et l'Autriche 
ne pouvait être- vue d'un œil indifFérent par la Russie. 
Toutes sortes de soins et d*efForts ont été employés de 
notre côté, afin d*étouffer ce feu avant qu'il s'allumât 
'entièrement^ Il fut déclaré , du premier moment , à la cour 
d'Autriche , qu'en vertu des traités et des engagemens les 
"^us étroits qui subsistent entre les deux empereurs de 
Russie et des Français , la Russie agn:ait conjointement avec 
la France. 

u L'Autriche ne voulut pa? avoir égard à ces représenta- 
tions , qui auraient dû être d'un si grand poids pour elle; 
mais elle masqua du prétexte d'une dciense propre à se» 
préparatifs guerriers , jusqu'à ce qu'enlin , par des démarches 
agressives , elle découvrit les desseins orgueilleux de son am- 
bition , et alluma le llamheau de la guerre. La Russie, en 
conséquence, ne pouvait pas sa dispenser de prepdre à cette 
guerre une part qui était fondée sur des traités solennel». 
A la première nouvelle qui Ipi parvint , elle rompit tous les 
liens qui existaient entre elle et T Autriche , et ordonna à 
son armée de s'approcher des frontières de la Galicie. 

K En entrant dans ce pays pour si§;îr contre TAutriche , 
et repousser , par la force , les forces qu'elle déploie , le 
commandant en chef de l'armée , d'après l'ordre positif de 
sa majesté l'empereur, doit déclarer auK tranquilles hahi- 

uus (jLû lsL G4icie. cofflme il leur aââue ia manière ia 
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plus soleoiMUCj qne la Russie na aucune inimitié contre 
aucun d*eux , et que l'armée , dans ses mouvemens , par- 
-tout et quelque part que c î 5nif , respectera 'la sûreté per- 
sonoelle d'un chacun, assurera les propriétés, et ne troublera 
pas la paix intérieure et la tranquillité générale. Le com- 
mandant en chef prouvera par icb elFets combien ces prin- 
cipes sont sacrés pour lui. 
' ,) Fait au (juariier-généf»! , le 19 mai i8pg. 

Signé prince GkUT%W. f» 

Le a5 mai , les troupes rosses se ndreiit en mouvement 
pour entrer dans la Gaticie , partie de la Pologne échue 
aux Autrichiens dans le fameux partage. Elles marchaient 
sur trois colonnes. Tune se dirigeant de Vodzimierz sur 
Pulawy, l'autre de firzesc sur Biala et Miedzjrrzyc^ et la 
troisième de Drobyezîn sur Wengerow. 

Ce fut pendant la nuit du i^' au 2 juin «jue le prince Fer- 
dinand et son armée évacuèrent Varsovie. 

Le 2 ; lîî division du général Zayonzek fil son entrée dans 
«ette ville , au ni H m des acclamations d'un peuple immense^ 
enchanté de revoir les aigles poloijaises. 

Les haLitans de Léopol, qu'on nomme aussi Lamberg, 
allèrent jusqu'à ^ois lieues au-devant de leurs libérateurs : à 
leur entrée dans cette ville , les femmes leur jetèrent des ftews 
tt des couronnes de lauriers : les cris de joie retentissaient de 
toutes parts et étaient unanimes* 

Les Autrichiens abandonnèrent d'immenses magasins de 
Tivres» des milliers de fusils et beauconp de canons : les 
«uarante pièces prises à Zamosc sortaient de la fonderie. 

L'archiduc Ferdinand évacua Varsovie avec tant de 
mystère et subitement , qu'il ne fit pas même retirer 
ses ''ardes avancées. Des femmes de la halle désarmèrent et 
firent prisonniers cinquante Autrichiens et un officier qui 
^lardaient une barrière. 

ffOLOTSK. 

■à 

16 , 17 et fS inùt 181s.— lie général russe W)ttgenstein, 
fenforcé , après le «ombat de {hina, de douce bataillons de 
la gambon de Dtanaboorg , vint attaquer le maréchal duc de 
Heggio, qui avait «ngé le deuxième et le sixième cor|>s 
'd*armée en bataille sous Polotsk. L'attaque se fit avec 
'-^gneiK et dun <demK jouxs. l^efr-Ffas^ii, après des charges 
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^ des mamBUTres trè^briUantes , où la dtnsioii. iNiTuroba 

de Wréde se distini^aa, repoussèrent Veniiemi. Lt duo de 
Reggio faisait ses dispositions pour profiter de la victoire 
et acculer les dusses au détiié de rolotik, lorsqu'il ïat blessé 
grièvement à l'épaule ot Ton é de se retirer ; il fut remplacé 
parle comîe Coiivion Sainî-(^r, qtii f ontinua le même 
mouvemeî'r , et obligea i'ennemi à se repher au-delà du dé- 
filé. Ces de.ix premi^ïres journées coûtcreut aux Kusses trois 
mille hommeâ tués ou blessés et quelques centaines de pri- 
SOBoiers : les Français perdirent près de miUe hommes. ' - 
Le 18 s le colooel-général comie Oonrioo Saint-CjT dotroa 
ordre à la division bavaroise du coate de Wrède de débu- 
cher sur la droite de rennemi. Bleotôt le combat s'engagea* 
•!«' toute la Kgne; les Rosses, deux fois plus nombtreux qiie 
. les deuxième et sixième corps , opposèrent la résistance la 
plus opiniâtre ; mais , cédant entin à Timpétuosité et aux eforts 
des Françai? , ils furent culbutés , mis entièïement en déroute, 
et poursuivis avec ardèur pendant deux lieues , jusqu'à la 
nuit qui mit fin au combal. Onm celte seconde journée les 
Russes firent une perte bien plus considérble : outre le grand 
nombre de morts qui couvrit le champ de bataille , ils aban- 
donnèrent vin;^t pièces de cano» et nuiie prisonniers. 

Ainsi, par des victoires |ournalières, les Français arrivaient 
«1 lOQte bâte sur la capitale de Vempire -de far Russie. 

Napoléon , satisfait de la ooeduite énergiqaef du oémt» 
Gourion Saint<-Gvr, le nomma maréchal de France-, etôemhla 
dè récompenses tm corpe qui avaient si bien exécuté ses sa- 
vantes dispositions. 

Nous oe pouvoVis résister ûn- désir de citer un trait d'hé- 
roïsme qui a valu à son auteur les suffrages unanimes du * 
deuxième corps d'armée, dont il taisait partie. 

Le capitaine Gérard, aide-de-camp dti gênerai Pouget , 
se trouvait à la tête de la colonne d attaque > dans le 
moment où une grêle de mitraille , lancée par neuf pièces 
de douxe, vomissait la mort dans nos rani^s et sembla|t_ de—-, 
voi^ mettre un obstacle à rim|»étuosité française. CeibtavA 
oScter-, pour ptémnir un monvemeot qui ' nous aarajt «té 
funeste, ae^ saisir du fittiion foo^f du eost vii^*^tntea • 
régiment et, bravant ime mbit<certsihie, il se povteiauwgpJa^ 
à plus de' cent pas de la li^; aïk cris de la d^oHge eit. 
amnt; vivR la gfoir^^dè l'amiéb! Ce généieux dévouement 
^ectrisp.Aes vé^imaiM qui ^fttmakm h^^ohe ^ Tay 
* 5. 21 
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«lée, i]é crtfisoirt la iMiocoette, et au m de la charge» iif 
«e lâQcent an pas de course sur l'eDoeiiii , le culbutent , eib- 
ièvent sa position et la jMttene^ sui* laquelle cet officier avait 
4lé}à. planté soo étendard. 

■ 

PO.NT-DE-CÉ. 

flS et 98 juillet 1795. -î- Le 36 juillet ly^Z, les che- 
valiers d'Autichampet Liahoux, qui commaodaieat l'avant-garde 
àe de .Bbacbamp , génénl de> Vendéens, s'emparèrent 
par surprise des hantencs de Meurs et d'Ertgné, en avant du 
Po«t-de-Cé, et ce ne fnt.que TaflEatce de quelques coupa 
de caoon pour faire fuir )OSqn*à Angers le peu de troupes 
républicaines qui défcndamlfc^s postes. Quatre cents hominea 
du èntaiUon de Paris, poursuivis jusqu'au Pont-de-Cé, y 
furenî coupés , et la plupart périrent ên essayant de traverser 
la Loire. Aussiiot ia ^«jnrde natiouale d'An;^eri prit ies armes 
et repoussa les Vendéens , qui , redoutant une attaque pour 
le lendenaain , coupcrent les ponts et allèrent prendre posi- 
tion de l'autre coté de ia rivare. Le 28 , le général Bon- 
champ rentra- dans les pouts de Ce, repouâsd léà repubiicaïus 
au-delà de la Love et s*empara du cbâteai^. La' shuatioa 
dfAngen* devenait alots. trèA^bntîqtfê ^ et. l'on était- sur le 
^oint d'iévaeuer la'vill*^ IMjà le général Oubonx , qui con** * 
mandait les tnsfq^es i»piiblitaiws » .en avait donqé Tordre ; 
Partiliene commençait même âfilir> quand FhifippeâuKi oom- 
jmssatre de la convemion ^ jnleiia. le countge abattn dea 
Angevins. M. de Bonchamp, par suite d*une risconnaissance 
qu'iï avait f^ite à une îiene an-delA du Pont— de-Cé , s'était 
replié sur ce pont dont il avait coupe la première arche. 
Maître du château qui dcftiine toute la Loire, il y établit 
UQ poste qui. devait surprendre tous les convois, et d'où il 
menaçait directemént Angers. Philippeaux , par un coup 
d'audace heureux , déjoua la sage prévoyance de M. de Bon» 
champ , et pour, la seconde fintf. éloigna le. danger ,quî oie« 
ntfaft: U>ille«' B.-ordoaae le' ijétablisseitient du pont de Cé « - 
«t làostiitSe 00 se met an tnurall^; nais rardeiv.dfiSc troupes , 
^tciliée'par ea préeence , ne^ peut atteiidrè qàé la oonslnic^ 
tiqn'^oit achevée *, elles Set lettent- à la ' mi^a i^tjja^teignent - 
liieotet Ju rive ^posée. ^e trait de coun^ «lectrrse les 
autfes compagnies ; Tadjudant-général Talot se met à leur 
têt#^4ifrendieaj|^niiteidâ.iA» en rhaiifl les Ineopes io)f*lfia^ , 
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les poursuit jusqu'aux rochers d'Eri^^né , et les disperse au vil- ' 
lage de Meurs. Depuis ce )our le» répubkcaios furent maîtres 
du Font-de-Cé. 

POiNTREMOLL 

Mid 1 739. H- Lorsque l'armée ' française V qçn prifr ' 
Naples j» faisait sa. retraite depuis- le fond de l'itailiey sous U. 
conduite du général Macdonaid , un. autre corps 'd^ troupes 
occupait, avec Massa Carara, le posté de FontrempU dans 

les Apennins , sur l'exti'ême frontière de la Tosc^ape et'd)^ 
l'état de Gênes. C*est le point de la chaîne des Apennins . 
qui sépare la vallée du Taro de celle de la Verra , ou de . 
la rivière du levant de Gènes. Cette barrière se trouve en- 
core resserrée par le golfe de la Spezzia. Cette position, \ 
assurait à Macdonaid , s il pouvait y parvenir , uue retraite 
facile et la réutiion de ses troupes à celles du général Mo- 
leau , taAt en-deçà qu aurdelà des Apennins. Le barqi^ de , 
0)tt, détaché de la grande aimée pour s'emparer de Modèoe^ ; 
et de Açg^io , sentai^ rimportànç&de çè postcf^ le fit nltâr 
qùer au comin^iiiqenieot de miu^ après s*en être rendu maître,, . 
tl jenvoya dvCs .démchempus â M^sa-Carara , sur là route de 
Pise* Ciétait cçmmunicatipn iodisp^psMile aux Français . 
pendant tout lé temps quiÛ^ occupaient Gênes et la Tq^. 
cane, et qui ne pouvaient manquer d'être rétablie si les Autri-, , 
chiens et les Rusàes n'y portaient des forces plus considé- 
râbles. Le poste de Pootreraoli se trouvant à plus de quinze 
lieues de la station principale du général Ott , il ne put le 
garder , et les Français ne tardèrent pas à le reprendre. 
Macdonaid, ayant poussé jusqu'à Florence, retrouva Fontremoli • 
ua^, seçojide /ois au pouvoir des Autrichien^, qui , dç ce point , 
gêniaient soi^ .retour ^t' la jojiction de sestioupes à-cdies^ d« 
général Momiu Ce jnouYwsl obstacte woit déconcerté. > 
autre que Macàflflpald; mais il np i&t qu'enft^mmqr.. son .cour •* 
ra^e,. et au moment où VôovCroyaU qu'il noyait p^ d'auljro 
rei||Miurce que de regagner la France, et qu*il se.l^orpeiâit \ 
À ,çe parti,, il reprit tjou^à-coiip l)offîénsive ^ec une audace r 
de courage qui^ se .communiqua simultanément à tous les \ 
soldats. La victoire ne resta pas long-terops douteuse , et , 
les français fuent voir dans cette journée que le* plus grands ^ 
dangers ne sauraient les rebuter « et que les obstacles qui 
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panûssent au-dusut des forces hâmaiiies ne sont îfunaîa au» . 
dessus de leoc courage. ' 

PONT-SAiNT-ESPRlT. 

8 asfril i8i5. — L*armée royale, sous les ordres du duc 
il^Anj^oulême , forcée de repasser la Drome, aprea avoir 
abaDdonoé Valeneéet Monté|iniart , occupait là Ville da Pont* 
S«iiib--£sprit.'Le général G!Uy, d'après les* iDétnR^loDS do 
ministre de la gutoe, partit de Nismes le 7 avril ^ ayant 
sous- ses ordres on détadiement des gardes natittnales du 
Gard, le «oixaDte-troisième régiment at la geodarmerie en 
résidence 'dans^ cette ville , dans Vintention de se pbrter sur 
les derrières des insurgés du Midi. Le 8 , à six heures du 
matin , le baron de Saint -Laurent , colonel du dixième de 
chasseurs, placé en avant-garde du générai Giily , aperçut 
la' ville du Pont- Saint -Esprit gardée par près de mille 
hommes. Les insurgés sortirent au-devant de lûi avec quelques 
pièces d'artillerie-, mais, attaqués avec la plus grande vivacité, * 
ils se rejetèrent dans la ville, poursuivis par les chasseurs 
qui- se précipitèrent *' sur ^étht", en firent un gre^d nombre 
prisonnier, ' traversèrent humèdîiEitement' le 'pîcrnt'er trempa- 
rèrê)it'de' Hi redoalé qui en formait la tête, et qui devint' 
iotsHIè t f ennemi par sa retraité ptréôipiifée. Par ce mouve- 
m6iH' «t par rattenttoi qu'avait eue le 'général Gilly d*en- 
'Vt^r des détachemens "sur dilférens points , afin de' couper ' 
la retraite aux insurgés , le duc d*Angbnlême se trouva ren- 
fermé entre îa Drôme, qu'il avait <^té forcé de repasser, ' 
le Rlinrie à sa gauche^ et la Durance devant lui. Repoussé 
du Pont-Saint-Esprit , il se dirigea sur la Fallu , à* deux iieues ' 
de cette ville, et y prit sa position. Tandis que les insur- 
gés étaient enga^^és et battus au Pont-Saint-Esprit, un autie 
détachement, composé de neuf cents v^loritaires royaux, 
sote les ordres, du c^ttltè *de' LoVerdo , et sbos^lé 
demént d^ito-cbeF de liattflhm'tfu cin<|uanté^hallième, îMtaquâ ' 
vu poste étitbli à la SaQlCe,"à ' trois: lieues ifê' Gap , «ir la 
Dnrance. te poste, gardé par la garnison de Gap, renfbrcé 
on 'des gardes nationales et ^èéàat, pièbes*'â*sârtillerie ', sous 
les ordres du général Lasalcette , qui là veille 'aVait été atta--' 
que par près de deux mille Hommes qui Futen't repoussés 
«vec perte . repoussa de nouTèau les insurgés, qui laissèrent- - 
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fur le champ de bataille leur drapeau et douze îiommes Hjés r 
parmi les blessés se uouva ie ^ciieiai Loveitio , 1« chef d'à 
bataillon fut fait prisonnier. Pendant cetie affaire ^ le dUe 
d*Aagoulême se voyant renfériné de tons côtés » envoyâ. Ifr 
comte de Damas au général Cilly pour lui proposer une- 
capitolatioB ; le général GiUy y consentit , . à* condition quil 
licenciecait son armée, dlssouuait tout esw les compagnies de' 
volootaîres royaux , et s.*embarqaerait à Cette. Mais le géné- 
ral Grouchy, qui s'était porté au Pont-Saint-Esprit,, ne crJit 
pas devoir ratifier cette capitulation, à laquelle s'oppo^aî^^nt" 
les gardes nationales , et retint le duc d*Angoulêuie prison- 
nier jusqu'à ce qu'il eût reçu les ordres de Napoléon. D'après 
ces ordres ie duc d'Angouleme s'embarqua à Cefte le 16 avril. 
C'est ainsi que se termina cette guerre du Midi , qui aurait 
porte dans cette paiûe de la France toutes les horreurs et 
les désastres delà guerre civile et en aurait fait une seconder 
Vendée, si les dispositiont les plus vives, et les ' mieux. (Bpiii;*> 
binées, ne Tavaient étouffée dans sa naissance^ . 

PORENTRUU 

aS ai/r/r 173a. — Après avoic cantonné dix milld hommes.- 
entre Landau et Weissemboiirg , le maréchal Luckher char- 
gea le général Custine d'occuper la principauté de Porentrui. 
Le général se rendit donc au village de Recheii avec cent 
artilleurs , trois cents dragons et mille fantassins , tandis que, 
par son ordre , le général Perrière s'avauçait avec quinze 
cents homnies suc Porentrui. Trop faible pour tenter la moiiuli^ 
résistance, le prince-éveque prit la fuite avec ses garde» 
et quatre cents AutricBiens. L occupation militaire comman- 
dée p^r le macécbal ayant, pour principaLob)et mettre ^ette- 
partiç. des frontières de la haute- Alsace.en état de défense , le- 
génafal Custine fit élevée aussitôt plusieurs retranchemeas sur 
la mo1|tagne de Laumont pour défendre les défilés de Etenne^. 
Fribourg , Soleure et Baie. On ne brûla pas une amorce danf 
cette expédihon rapide , qpî signala encore l'habileté d'uu> 
guerrier valeureux , punit l'orj^ueil d'un prêtre couronné, ^ 
xendit libre, un petit peuple» devenu. .Galio-Helviti^ue.^^ 

EORNICHET^ , . 

♦ • ' '. ■ 

>9 jui/Zet ^08»-— ^ Trois ^éuicbeâ anglaises-, laoutéesen— 
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semble d'en^iroit quatre-vingts hommes , poursuivaient si vi- 
vement une chaloupe ou cha?se-marée , que l'équipa'^e , se 
voyant dans Timpossibité d'échapper , échoua son bâtiment 
à une petite distance de Pornichet , et gagna la terre. Cinq 
minutes après, les embarcations ennemies entourèrent cette 
chaloupe , et une quinzaine d'Ang;lais s'élancèrent sur son 
bord ; quelques-uns abaissaient déjà .^es voiles^ quatre autres 
ramaient sur soir avant ,^'taDdis qu une péniche Uf remorquait , 
lorsque les préposés des douanes françaises firent feu snr 
Tennemi. Les |>éniches leor^iîpostèrent; les douaniers firent 
une seconde dechii^e ; qui tiia nn des Anglais à 1>ord de la 
chaloupe; alors» tons les autres furent teUement éponvantéSy 
qu'en aluûidonDant ce bâtiment ils se jetièrent k corps perdu 
dans leur péniche. Les trois embarcations ennemies, s étant 
un p?Hî éloignées , se rassemblèrent et commencèrent un feu 
presque continuel d'obusiers , de pierriers et d'autres armes : 
les boulets , les biscaïens et la mitraille pleuraient autour 
des douaniers , les couvraient de sable , passaient au-dessus 
de leurs têtes , ou sifflaient à leurs oreilles. Malgré un feu 
aussi terrible, qui dura près de deux heures j ils restèrent 
fermes à leur poste ^ et le danger redoublait leur bravoure. 
Cette défense irrita singulièrement les ennemis, et leur fil 
mettre la plus grande opiniâtreté dans ce combat, où ils 
étaient dit. contre un. Enfin , ils prirent la fuite sans avoir 
pu enlevër la chaloupe. L'inspecteur des douanes donna les 
plus |ustes;éloges aux douaniers Genella, Maré , Leduc, Loi- 
seau, Lequint, Marchant , Pelletier, Trofidé^ Aury et Ga<« 
zeau, iîeuieoans et préposés. 

PORTUGAL. 

i8og. — Quelque temps après le rembarquement des An- 
glais à la Corogne, le duc de Dalmatie s'avança vessie Por- 
tugal ^ en passant par Sant-Tago et par Vigo. Les obstacles 
^u'il éprouva à passer le Minbo,- près de son embouchure, 
1 obligèrent à remonter ce ileuve jusqu'à Orense , où il arriva 
ie5 mars, première époque dé ses nouvelles opérations. 

Ayant passé le lendemain le pont de Minho à Orense , il 
rentontra ,' èn marchant sur Chavéz , r»rmée du marquis de la 
Romana, qu'il battit à Juzo et à Allaritz. A Osogne , près de 
idouterey , il détruisit l'aixière-garde entière , fit deux mille 

4 : . ' 
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retraite mr le val d Orez ^ dans le pkis grand désordre. 

Le mars , le duc de Dalmatre parut devant Chavez , sur 
la frontière du Portu'^al ^ et cerna cette place, qui se rendit 
frois jours après. Lu garnison , composée de quelques mi-* 
lices et de plusieurs nrillieri de pavsiins , fut renvoyée: 

Le i6, il marcha siirDraga, où l'arniée portugaise avait 
pris position. La diflîculté des chemins ne permit à l'artillerie 



qués. LetirB forces 8*âevaient à vin^t mlBe hommes , quifarenf 
enfoncés de tontes^ parts. lU 6n perdiveot plus d*ua' tiers ^' 
avec lonreleor 'artillérie,^ et ^'enfubent vers Opttrto; 

Le â4> le deuxième corps marcha suf cette ville, où tonte 
l'armée portugaise assemblée au nord du royaume se trou- ' 
▼ait réunie dans un même camp retranché , Bl^nqué d'un trèf- 
grand nombre de redoutes , et défendu par une artillerie' 
extrêmement nombreuse. Quarante-huit heures se passèrent 
en escarmouches, et les Français parvinrent à se- loger dan»- 
les redoutes, à Fabri du canon. 

Le 29 mars, le duc de DalrT^atic livra une bataille aussî 
glorieuse que rnenioral)ie, et dans laquelle l'ardeur desiroupeâ 
françaises se signala de la manière la plus baillante. L'enne-- 
mî perdit dix' mille bomm^ \ toute Tartillerie qu'il avait en 
position , et toute celle qui était attelée. Cette )4iuniée mit 
à Ul di^KMitioo du déuidèaiê corps deux cent vingt piècds: 
de caâon. 

Depuis le 5o mars }n8qu'aa 10 mal, ce corp» fut occupé^ 
à établir, dans un paya non encore sounn's , ses communicai» 

fions avec le sixième corps , qui était resté en Galice. De groy 
détachemens furent envoyés sur Guim-uens et sur Valencia ^ 
pour hâter l'arrivée des dépots du deîixicme corps restés à 
Tuy , et pour éclairer le pays. Le général Loi^orr Fut déta- 
ché dans le même dessein sur Amarante et suv Viiia-Réal , 
avec six cents chevaux et vm^t-cinq mille hommes d'infanterie. 

Le to mai , l'avant-garde du duc de Dalmatte^ étant sus , 
la Vouga , fut attaquée par neuf à dfx millë liomncms d*in^ 
fanterie , par quiuxe cents chevaux et par iiix pièees decanônw 
€e corps &isatt pàirtie de Tarméé commandée par le générât * 
Welksiey , débarqué depuis peu en Fostdga}. L*àvaot-^arde 
française se retira eh arrière de Fcyra , et lé 1 v , eUe ye^ 
passa le Duero , avec la division du général Msrmet. 

La subite augmentatioir des forets angloopattugaise» mait^ 




ennemis fur.ent atla-*-'— 
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âès le lo mai, déterminé le duc de Dalmaiie à opérer une 
retraire par Amarante , Villa-Réal, Bragance , en côtoyant la 
rive droite du Duero ; mais un corps nombreux d'insure;és , 
«oulenu de troupes anglaises, ayant mis tout-à~coup le ^encrai 
Lûiaoïi dans la nécessité de quitter Amarante, le duc de 
Dalmatie fut obligié d'occuper aussitôt les défilés de Sftlamonde. 

L'ennemi ne put réussir i entamer le deuxième corps dans 
sa retraite ; il a*eut , à proprement parler » qu'une affaire 
d*arrière*garde à Oporto^ les Anglais ayant fait passer sur 2a 
rive droite du Minho mille hommes d'infanterie et cinquante 
chevaux. Ils transForinèreut ce combat en one fameuse ba- 
taille où ils auraieDt remporté la victoire , pour se dédom- 
niag;er des frais immense^ que l'expédition de Portugal coûta 
au trésor britannique. 

Le 23 mai , le duc de Dalmatie était en communication 
avec le corps du maréchal duc d'Elchingen , et de sa per- 
sonne à Lugo. Son arrivée dans la Galice dissipa plusieurs 
troupes de paysaus armés , qui , profitant du mouvement que 
le duc d*£lchint;en avait fait sur Oviedo , avaient cherché à 
s'emparer de Sant-Yago et de Lugo , soutenus par le peu de 
troupes anglaises qui étaient à Vigo* 

Telle était, le 7 juin , la situation des choses en Galice 
et sur les rives du Minho , et les Anglais semblaient peu dis* 
posés à vouloir mesurer leurs forces avec celles des deuxième 
et septième corps de l'imposante armée d|£spagne. 

PRENTZLOW, 

2S octobre 180G. • — Dans l'automne de 1806, les débris 
de l'armée prussienne fuyant devant les troupes françaises , 
commandées par le grand-duc de £erg , Tavant-garde du 
prince d'Hohenloé fut culbutée à WignendoriF et à 2Lédenich ^ 
dans la marche Ukraine de Brandebourg. Le général d'Ho-* 
henloé apprit à son arrirée à Grausée la déroute de l'année 
prussienne , et l'occupation de TempHn par. le giand'-âuc* 
Changeant aussitôt de route , il presse sa marche vers Fur- 
temberg, et gagife les défilés de Boitzembourg. Il ne s'at- 
tendait pas à rencontrer des obstacles ; mais il se trouva 
coupé par le général Milhaud, ce qui l'obligea à faire un 
détour sur sa gauche. Le grand-duc ne fut pas dupe da 
cette démarche i mais , • persuadé que les Prussiens ne la fai- 
smeut que pour gagner freatilow^i ii dirigea vers cette place 
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les divisions de dtagons déi généraux Groucliy et Beaumont ; 
la cavalerie légère du général Lasalie marchait en éclaireurs. 
L*avant-garde^ composée de hussards, arrivà à Prentzlow» à 
dix heures dil matin , en même tenps que les ' Prussiens ; 

hiais se trouvant trop faible, elle se replia. Le grand-duc, 
étant arrivé, ordonna an général Lasalie de charger les Prus- 
siens dans les faubourgs. Les i^énéraux Grouchy et Beau- 
mont soutinrent celte attaque du feu de cinq pièces d'ar- 
tillerie légère , pendant que trois réi^imens de dragons pas- 
saient à Golmiii U petite rivière qui arrose Frentzlow , 
et attaquaient Tennemi en flanc. Uartillefie à cheval secondât 
on ne peut mieux cette attaque *, les pièces, ftnrent si bien 
placées, et le feu' si bien dirigé etsoùfena, que les ennemis 
en furent déconcertés. Alois les dragons du général Grouchy 
donnèrent avec tant d^audace , qu'ils auraient pu entrer pèle* 
mêle dans la place avec les Prussiens , qui avaient enfoncé 
les portes à coups de canon. Le grandrduc aima mieux som> 
mer les Prussiens de se rendre. Ils se rendirent à la pre- 
mière sommation , et le prince d'Hohenlhoé , l'un des prin- 
cipaux moteurs de cette i^uerrf» , eut la honte de déliler avec 
seize mille hommes d lufanterie , presque tous grenadiers ou 
gardes-du-corps , six régimens de cavalerie, quarante-cinq 
drapeaux et soixante-quuize pièces d'arhllerie atleiees. Ce 
combat fut presque aussi funeste aux Prussiens que la ba« 
taille de Jéna, et le resté de la maison du roi de Prusse, 

Îni avait échappé dans cette allairè, resta au pouvoir des 
rançais par suite du combat de Prentzlov. 

PRIEROS* 

5 janiier i8oq. — Dans la guerre d*Espagne , la têto de? 
la division Merle faisant partie du corps du duc de Dal- 
matie , eu avait gagné l'avant -garde à la journée du 5 
janvier, et s'était trouvée en présence de 1 arrière-garde an- 
glaise , postée sur les hauteurs de Prieros , et composée 
d'environ six mille hommes , dont sept cents de cavalerie. 
Quoique cette position fiit Fort belle et difficile à aborder , 
le général Merle fit battre la «barge; rinfitoterie s*approclia , 
les Anglais furent mis en déroute', et perdirent deux cents 
prisonniets. 

Le général Colbert , qui s'était avancé avec les tirailleur» 
dt rinfanterie pour voir si le terrain s'élargissait, et sll' poinrasfc 
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former sa cafalcrie , fat frappé au fnmt balk , et 3. 

ne vécut qu'un quart-d'beure. Revenu un moment à lui, et 

$ étant fait placer sur son léant , il dit , en voyant la déroute 
complète des Auglais : a Je suis bien jeune encore pour 
mourir-, mais du moins ma mort est djgne d'un soldat de 
la f^rande-arniée , puisqu'en mourant je vois fuir les dernier» 
«t les éterflels ennemis de ma pdfiie. î*» Le général Colbert , 
officier d'uu très-^raud mente , fut regretté de tous les 
braves. 

Les AogOM et les Espagnols fuyaient par les dem routes 
d*Astoigft à Villa-Franca x Us ftareat coupés et cecnés par 
les chasseurs hanovriens. Un général et une division entière 
mirent bas les armes ; on lenr prit tous leurs équipages , 
douse drapeaux et six pièces de canon. 

On avait trouvé dans les granges beancoiq» d'Anglais qui 
avaient éré pendus par les Espagnols : Napoléon ordonna 
de brûler les granges , de traiter les prisonniers anglais avec 
les égards dm à des soldats qui , dans toutes les circons- 
tances, avaient manifeste des idées libérales. Informé que 
dans les endroits où Ton rassemblait les prisonniers , et où 
étaient dix Espagnols contre un Anglais, les premiers mal- 
traitaient les autres et les dépouillaient sans pitié, il ordonna 
leur séparation , et prescrivit pour les AogUds on lr;^tement 
particulier. 

Se troarant i TordesiOas , dans le couvant royal de Saiqjte-^ 
Claire , on lui en présenta l'abbesscu Cette femme vénérablet 
était âgée de soixautenjuinze ans, et il y en avait soiicante-t 
cinq qu'elle n'était sortie de sa clôture. Elle éprouva une 
vive émotion lorsqu'elle en franchit le seuil , mais^ elle entre- 
tint le conquérant avec beaucoup de présence d'esprit , ef 

elle obtint ua grand nombre de grâces pour tout ce qui 
imtéressait. ' . / 

PRIMOLAN. 

7 septemère 1796. --»Lft campagne ^e 1796 n*mtt Mé 
pouir l'armée antriebiennft qu'ose suite de revers. Le général 
Wurmser» ne pouvant arrêter les progrès Tarmée fraude, 
autrement qu'en dbséminant ses forces^ avait envoyé une 
des ccdonnes de l'armée dans les gorges de Bassapo, pour 
cocq^r le passage aux Fran^i^ , tandis qu*un autre corp# 
ae portait «ne Vérone > ponr les diasser du Tremin. Ûm 
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troisième corps de troupes était à Primolaa , derrière uo re- 
tranchement formé par un mur épais et solide , qni coupait 
celte vallée étroite, déjà resserrée par des rochers escarpés. 
Buonaparte , qui avait le j^rand art de profiter de toutes 
les fautes de son ennemi , sans lui laisser un moment de 
xepos ■ qui d'ailleurs était merveilleusement servi par l'ému- 
lation et Faudace qu il savait iuâpirer à ses soldats « Buo» 
naparte» dis-je, attentif à tous les mouvemens de Tarméë 
autrichienne, déjoua la tactique du général Wurmser par 
la vivacité de ses mouvemens et la hardiesse de ses attaques. 
Le B septembre 179S, il ordonna au général Augereau de 
marcher sur Bassano par les gorges de la Brenta. Parvenue 
à Primolaa, la division du général Augereau attaqua les 
impériaux qui s*y étaient retranchés, et, malgré une vivo 
résistance , les chassa de leur position après leur avoir fait 
quatre cents prisonniers. A la suite de cette aîTaire , les 
Français se portèrent 5ur le château de Covelo , où ils trou- 
vèrent les impériaux dans un poste plus formidable encore 
que le premier. Ce pelit fort, qui bat le chemin, est appuyé 
à sa droite sur le rocher de la Bieuta, et à gauche se 
trome bordé par uu torrent. L^ardeur des Français, qui , 
protégés par le jeu de l'artillerie , avèrent avec intrépidité 
cette montagne escarpée , força les ennemis à abandonner 
cette forteresse, que sa ppsition semblait rendre inexpu- 
gnable. La porte Fut enfoncée; la cavalerie pénétra , chargea 
avec impétuosité les impériaux , sabrant tout ce qu'elle ren- 
contra. Les débris de l'armée autrichienne voulurent encore 
faire quelque réq??tanre à Cisraone ; mais la cavalerie fran- 
çaise rompit la tête de la colonne ennemie , la traversa au 
«;aIop , et poussa jusqu'au village de Merlo , après avoir 
fait trois mille cinq cents prisonoiers ^ eulevé neut drapeaux 
et dix pièces de canon. 

/PRIVAT ( Saini- ; ^ 

5 octobre Le général Decaen, commandant, en 

chef rarméê française de la Catalogne , avait donné ordre 
an général Petit de se porter à Oiôt avec sa brigade , et 
d*en chasser les Espagnols , ce qui fut exécuté avec le plus 
grand succès. Mais les Espagnols, ayant reçu des renforts , 
prirent position à Saint-Privat , et couronnèrent les mon- 
taj^nes de ce village à droite et à gauche de deux lignes 
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dMafanterie , tandis qu'un escadron de hussards de Saînf— 
Narcisse Istait en bataille dans la vallée , protégé par ViiH» 
fanterie. Le général Petit 06 tarda pas à arriver avec sa Bri- 
gade , qu'il voulait faire reposer un instant , lorsque les Es- 
pagnols^ prenant ce repos pour un mouvement d'hésitation ou 
de crainte, se précipitèrent à grands cris du haut de leur 
montagne, et attaquèrent vivement quelques compagnies de 
voltigeurs qui formaient Tavant-^arde : la charge fut aussitôt 
battue par ieâ tambours français. Le général Petit ht mar- 
cher rapidement quatre bataillons sur les directions qu'il 
venait de leor indiquer , et leur attaque ^t fsiite avec tant 
de réselution et 'd*iQtrepidité que les Espagnols , effrayés , 
se retirèrent successivement de position en position . toujour» 
suivis avec ardeur, et laissant par-tout un grand nombre 
de morts et de hiessés. Cependant le feu continuait avec 
vivacité de part et d'autre; les accidens du terrain per- 
mirent aux Espagnols de se rallier plusieurs fois, et d'op— 
poser de nouveaux obstacles à la valeur française. Md'\s par 
une constance infatigafible, elle vint à bout dp les surmonter , 
et dispersa l'ennemi, qui dans sa faite se jetait en grand nombre 
dans des précipices , et fut repoussé à plusieurs lieues du 
champ de bataille. Les Français ne firent pas beaucoup de 
prisonniers ; mais ils couvrirent de morts et de blessés es- 
pagnols toute la route qu'avait parcourue rennemi dans sa 
retraite. La perte du général Petit fut très-légère , et n*à2Ia 
pas à quatre-vingts hommes tués et Uessés. Cette affaire^ 
dont le succès fut dû aux bonnes dispositions du général 
Petit , lui lit beaucoup d'honneur , ainsi qu'au chef de ba^ 
taiUon Jacques , qui , placé en réserve avec quelques comp- 
agnies d'un bataillon du onzième de ligne, seconda très— 
ien l'attaque générale par un mouvement habile et auda- 
cieux. 

PUEBLA-DE-BENAGUAQL (la). 

a octobre 1811. — Le maréchal comte Suchet , comman- 
dant Tannée du Midi, marcha contre les Espagnols, qui 
avaient campé à la Puebla-de-Benaguacil, sous les ordre» 
do général 0*DonneIl. 11 fut en présence de Fennemi 1e 
A octobre^ et ie trouva prêt à se défendre, formé sur deux 
lignes. Aussitôt le général Harispe reçut l'ordre dé Tattaquer» 
conjointement avec le général Paris, à b tête du septième 
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de ligne, formé en colonne d'attaque par bataillons. Ces 

braves soldats abordèrent l'ennemi avec franchise, l'enfun- 
Gèrent et le mirent en pleine déroute. Le général O'Dounell 
opéra aussitôt sa retraite, et eut le temps de se renforcer 
sur les hauteurs en anicre du village de Benaguacil, favorisé 
parles dillicullés du terrain, coupH' en canaux, qui retardèrent 
là poursuite des Français. Tandis que le général Hatispe 
marchait à lui avec toute la célérité qui lui était possible^ ie 
généial Fdiis dispersait des partis eonemis qui s'étaient pré'* 
sentés sur Afbaroja. MaU, à ja vue dn général Harispe^ les 
Espagnols effrayés opéraient en toute, bftte leur retraite , 
lorsque mille cbevaux de Numance, de bi Maestranza et de 
Valence parurent dans la plaine. Deux escadrons du quatrième 
de bnssards se . forment aussitôt en coloni ' , et un troisième 
se met en bataille , par l'orde du colonel Cbristopbe \ lui- 
même, à la tête des deux premiers escadrons^ charge celte 
cavalerie, la renverse avec impétuosité, la met en fuite, !ui 
tue plus de cent hommes, prend autant de prisonniers et de 
chevaux , et la rejette une partie sur Gistal^ar et l'autre sur 
le Guadalaviar et V'illa-Marchante. Tels furent les bnilans ré- 
sultats de cette allaire, qui couvrit de gloire lea tioupos 
françaises par la sagesse et la précision des manœuvres^ 
comme par le courage et Timpétuosité de l'attaque. 

PUELO. 

iB mats 181 1- — Le corps espagnol qui était opposé au; 

général Bonnet , dans les Asturies ^ préparait sa retraite vers 
les frontières de Galice. On apprît qu'il occupait la forte, 
position de Puelo , vers Cangas-de-Tineo : le général Valîe-' 
taux n'hesila pas à vprnr l'y chercher, et y arri\'a le 18, au 
matin, à la tête de quinze cents Français. Cette montagne 
escarpée, garnie de rochers, et défendue par sept mille Es- 
pagnols, fut gravie par les troupes françaises. Le brave ca- 
pitaiue Pellerio , qui conduisait les intrépides grenadiers, 
ai>orda Tennemi à là baïonnette, et s'empara d'un rocher où 
M défense était appuyée. En même temps une compagnie 
de Voltigeurs pénétrait dans le village adossé au rocber. Les 
Espagnols, se troùTaut ainsi outre deux feux^ et efirayés de* 
ràudace des Français , lâcbèrent bientôt pied sur tous les 
péintis , et se retirèrent / abandonnant un grand nombre de 
morts et de bksséé, èj^ une centaine de pmonnieJn. Tous les 



Digitized by Google 



554 PUFFLICH. 

oiHciers français et le général en chef se signalèrent dans ce 
combat; leur intrépidité etTaudace des troupes décidèrent en 
leur faveur le succès qui semblait devoir favoriser les Espa- 
gnok , ceux-ci ayant le double avantage' dû ;iombre et de la 
position. 

PUFFUCH. 

iq octobre ^yç)4' — Bois-îe-Duc venait de se rendre, et 
rarmée du Nord , pour profiter de cette conquête , devait 
naturellement passer la Meuse pour forcer l'ennemi de se 
retirer deni^Te le Wahal. Les généraux Bonneau et Souham 
ne néi^ligèrent pas l'avantage qui devait résulter de celte ma- 
nœuvre ; ils traversèrent donc la Meuse avec leurs divisions, 
le 18 octobre i794> sans aucune opposition de la pan des 
Anglais , qui attendaient les Jrançaîs 9 FufHich^ et s'étaient ' 
retranchés sur les di^es de la Meuse et du Wabal » ayant ^ 
leur droite appuyée à Oruten^ sur lé Wahal , et Uur gîiiiche ' 
à ^ Appelle n , sur la Meiise. Ils avaient pris' cette positioa * 
pour empêcher les Français de pénétrer plus avant. Le jfàyi 
compris enli;e les deux digues est tine immense prairie. ^ 
• coiîpée àe lari^es et profonds fossés remplis d'eau. Dans ce?' 
€sp:ice le front de Fennemi était couvert par le canal d'Oude- 
Veterini;, bordé par une dijjue qui domine toutes les prairies; 
de ce point à Druten , se trouve une autre digue é^^alement 
élevée; plusieurs bataillons anglais et quelques corps d'émigrés 
y avaient élevé des reiranchemens et des batteries qu'ils 
Soutenaient d'une nombreuse cavalerie. On «avait aussi cous— 
' trait sur lés fossés, dont le pays est, rempli^ des ponts indi-" 
qués p^r des jalons , ^oiif assqjrer la retraite' /$i elle devènait^ 
Bécessâi.r^'; et djp lar^^ coupures ;ét des à&à.t^$ avaient etiî], 
pratjqi^ pour retarder'la marche dés Fran^ûs. tes^ dispo-''^ 
sitîons^» qui .semblaient rendre cé poste' *in^pu^nablè^ |n'ef-« J 
frayèrent pas Ja gécéral. Ficbegru; il oii^onna l*a|£|àV^,iAi^ 
quaire colonnes : les deux plus fortes devaient se porter au/ 
contre, dans la prairie, et les deux autres composées d'en— ' 
viron trois mille' hommes chacune, devaient attaquer sur les, 
djf^ncs du Wahal et deîà Meuse. Le combat s'engagea le 19 oc-, 
tohre , au point du jour ,, et dura avec acharnement jusqu'^* 
quatre heures du soir. Les deux colonnes qui avaient marche ' 
dans la pràiriç se troLiyaient au-delà 4u canal , et rennerai '. 
pdiaissait disposé a 'leur en disputer' le pàsss^e. On ivâit^ 
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Â'^bord édMDgé quelques bbiilets; maii Km soUati français , 
impatiem, tiaver»ent les fossés^ ayant de Teau jusqu'aux 
épaules, et protégés par les chiasetirs, qui ne les quittent 
pas. Cette intrépidité épouvante les Ai^is, qui ne songent 
qo*à battre en retraite et à sauver leurs -canons ; le vende 
troupes qui avaient passé ce pouvaient ,$*y opposer. Les co** 
lonnes qui avaient franchi les digues eurent de plus brillans 
succès : une division de gendarmerie, un bataillon d'infanterie 
et le neuvième régiment de hussards enveloppèrent ie rrente- 
septième régiment d'infanterie anglaise, sur la digue de Ja 
Meuse ; une légion , composée de presque tous émigrés , fut 
attaauée par le troisit-me régiment de hussards , qu» ia dé- 
truisît^ à la rtiàeive d un petit nombre de prisonniers. 

PULSTUCK. 

■ 

nS décêûthre 1 606. — Lal>ataiDe de Jéna, qui porta à la pnîs- 
sance prussienne une si terrible atteinte, lui devint encore plus 
funeste par les suites que lui donnaFactivité infatigable de Napo- * 
léon. L'armée vaincues était dispersée sur divers points, etn'exi»* 

tait plus qu'en bande? éparses ; il f^illait les empêcher de se re- 
joindre et de se reCormer : cVsî c e qu'il fit. Ses iieutenans, dignes 
d un tel chef, mirent une diligence singulière à poursuivre les 
Prussiens i toutes les parties du royaume devinrent des champs 
de bataille ; chaque joar les troupes prussiennes étaient at- 
teintes, et clicique jour elles élaieut diapersees , sans qu'il fut 
possible au roi de ' Prasse de former un noyau. Les cojps 
dVrmée dn ibarécfaal prfnce de Fpnie^orvo et des inaré«^ 
«baux Ney et'âésstères marcbatem, lé a$ décembre,* de 
Bierzun , en M&2^vié/sur la route dé 'Grodno , le marécbal 
Sôolt sur Cieckàbéw / lë maréchal Augereau sur Oolymio, et 
le* maréehal.;DaV6^si: éntre , Golrmin et Pulstuck. L'i^nnée 
prussienne, sé trdbvànr afnsi cernlë, et ne poiiyant^lus tenir 
devant les Français , songea à se retirer sur Tycczin , sur la 
rive gauche de l'NVckrà. Le maréchal Lannes, qui se portait 
sur Fulstuck , ne put y arriver que le 26 au matin. Le gé« 
néraî Benigzen y avait joint les troupes prussiennes battues à 
Nazjeick. Cette réunion n'arrêta pas le maréchal Lannes : il 
avait en première ligne la division Stichet, ea seconde la 
division Gudin, et le troisième corps d'année , sous les oriiies 
du général Oaoltâihiè; forinait' sa ^udte. Vûgtàté fut 
ebande; aprèa^divën -mouyenusni leé Firasâiiéns furent xni-^' 
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butés. La dix-septième légèce et la trenteHEBatrième de ligoé 

se distinguèrent; plusieurs généraux français furent blessés; 
le maréchal Laanes fut lui-même attcim d'une balle. Cette 
iiuaire dcconcerta les Russes , qui , re4putaiit la valeur flan* 
S4isâ^ se xetircreot à Oàtrqleuka. 

' . ,PYRA.MiD£S (LES).. , 

ùo jïUl/et 1798. B^arad bey , ayant souil ses prdro» six 
miUe Mameloudes, et anef^andemuliitade 4'Arabes ift de feW^ . 
lahs attendait les Fiançais pour les conibattre. Buonaparte 
en fut Infonné , et se mit aussitôt en marche pour joindre l'eiF» 
nemi à la hauteur du Caire , vis-à-vis Boulac, au village d'Hl9~. 
babé, où il serait retranché. Le so juillet 1798,4 deux beuret 
du matin , Tarmée partit d*Ommei-Dinar , au point du jour \ la 
division du général Desaix , formant l'avanr-î^arde , eut connais- 
sance d'un corps d'environ six cents Mameloucks et d'an f;rand 
nombre d'Arabes , qui se ipplwreut aussitôt. A deux heures- 
après midi l'armée arriva au viiiage d'Ebverach et de Bontis à 
trois quarts de lieue d'Erababé. On aperçut de loin les 
Mameloucks qui se trouvaient dans ce village. La chaleur, 
é'tuit cx,cessive , et le soldat excédé de fati^ie. Buonaparte 
fit faire halte. A peine les Mameloucks aperçoivent Tannée , 
fr|[ngaise qu*ilfi se forment en avant de la droite dans la 
plaîne.t Jamais les Fiançais n'avaient V» on spectacle ^mA'. 
rrajestueux. Les arnies 46 :1a. cavalerie rendaient fin éclat; 
éblouissant ; en arrière se présentaient ces fameuses pyramides^ 
qui depuis trente siècles bravent les outrages du temps. Der<- 
rière la droite étaient le Nil, le Caire et les champs de Tan- 
tique Memphis ; un pareil spectacle eût tenu l'armée ea 
extase sans l'impalieuce où elle était d'en venir aux mains ; 
aussi fut-elle promptement rangée en ordre de bataille. La 
lig^ne formée dans l'ordre par échelons et par divisions qui 
se flanquent refusait sa druiie. Buonaparte donne le signal. 
L'armée s'ébranle;, ipais l'ennemi ^ qui j^i|*alors avait pani 
indécis , prévient, le moj|vement , menace, Iç^- centre et se 
précipite avec -^ii^js^uo^ité star les? divi^oi^'; Pesais, et 
gnier , qui fonpaien^.. )^ droite. Les Mameloucks chargent ^yçc, 
în|iiepÂiiUte ces col^n^^^ fermes :«t immobiles , qui ne font . 
usag^ que ;de la i^ousqueterie et de la rnitra^le .à demi- 
pc^t^e; l*ennemi <l]|rave. le feu des, Fm^if^ précipite 
aii^ieu^e^ tm^^tk^^^ et j: trouyé }^\fmt,^Lfi^ ztjo^^. 
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t^itànu pir le.'gml ntnibre de morts et de mounani q# 
DOiivanf plus se resserrer, ni faire de fiouvelles charges, let 
Mameloucks s'éloignent en désordre et laissent aux Français 
une victoire qu'ils ne doivent qu'à l'intrépide immobilité 
avec laquelle ils ont su se tenir sur la défcRsive, et à la 
valeur téméraire d'un ennemi féroce et indiscipliné, aussi 
incapable de calculer le danger que de l'éviter. Pendant 
eue U cavalerie des Mameloucks fuyait deva^ les dlvisiooi 
PeflU «t Hegnier » Bon , MeiiM «t^Kléte c«»airifili«iil 1«# 
leiisi «H pn^ df d/mefi ivt EbJmM* CmndaDt op dliMb» 
êtm, iMiulItfos «Mmandé» ptr le$ cmcnhhX' HmpQQ M 
Maroitnt^ avec ocdre de tourner lexvSlage - et dii. piO^ter 
d'un large fossé panr dérober leurs >|ft4livemens jusqu'il 
^il à la ^^Mlerii» ennemie. Cef.dfvi«ions , précédées de leur» 
flacqueurs, continuent de s'avancer au pas de charge. Les 
Mameloucks attaquent sans succès les pelotons des flanqueurs. 
Ils se font joue et démasquent quarante mauvaises pièce»* 
d'artillerie. Alors rien ne peut retenir l'impétuosité des di^ , ^ 
visions françaises ; elles se précipitent au milieu des l^t— 
teries , et ne laissent pas le temp^ de reçhargerles pièces. Les 
fçitiYDcheqieM $ooX enlevés À la; ^at4wMtte.» et ka .Es{|p$Ma 
' Ml rftii^oBtiniaStsfs du omj^ ^dA Yîttaga. Quinyia «aftm 
Mam^loiicici. eti p«ieil QoHilire jditalyi » ^yaat .eo«^9 
da^ir leur retraite: par let géBénupr Hawifion et IVUrifiont , se 
retranchent derrière nà foii^llijl joignait le Nil , |>ien âé-n 
cidét à vendra chèrement leur vie. Ils font inutilemaii^4i9t 
prodiges de valeur; ils ne peuvent échapper à la fureur du 
soldat , et sont tous ou passés au fll de l'épée ou noyés dans 
le Nil. Le fruit de cette victoire fut la prise de quarante 
pièces de canon» 4e:quatre cents chameaux, et d'une im- 
mense quantité de vivres et de bagages. Les dépouilles des 
Mameloucks, qui avaient de «uperbes chevaux richeipent. 
harnachés, et qin portaient des bquises pl^es d'or, dédo^^, 
■lagi^faot la ufyi^t peines et;jdei^,6itigpie»iqu*il .fiv^iitstipn 
portées ; H; aassl c^dqamsé de MiéfH i. laquelle ^ 
a .^va^t.étfc ipifMtm W l^' ww. «'a.tiwni.iw ^fjïe^, 
dwce . 4«iP»le« camp eoMKBÎb Mm«d iMP^'WHmit i#t fnn^ • 
ffîs ;mSti>fS8!; d'Eqnbabé , ne -.fUngiar. jÀm qu*a la. ratiiûfa) 
mais poiMTSuivi par l'armée ^w fif'csiigWQt dlêtre att^f^ i| 
prit le parti de fuif., Cette journée mén^p^Ie ^ qûi ne coûta - 
aux Français, qu9 la perte de dix ho]aii|iés.^ prouve bien l'avan-* 

5* ' 22 
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iëut enuit^nê, m lM.«tlÉqw)liitoGèi:tr*taÉiala|idiiMi-^éi 

« ■»'.:« i /i'». . - . . . ; • : .. ' Ji ' <* ). . 

iui '..^..î.nf • • QUAQUOUN.- • -u 

J î5 mars 1799. — Buonaparte , après avoir étoané le Nil', 
lei Pyramides d'Egypte et les champs de ranli(Jne Mtmphifc 
p)?odi^s de sa vàieur et de Ja rapidité' de conqaéteà^ 
•Vi^âffMrt tîMpItté» éak» les plaiBts-4Q tt'fCitts«M^'<lM 
•éMtl»i>ciiniplilétt du- liallbilitf éer NafdcMi^' ^ èmi c#viMflt 
ffe IttMÉHiei'SÉftNnri» foi aperçue air rittflg«dl» Quaqu6uii) 
iQ^ ^Iflièc Aeé FraiiçâilB; elkl*4taÉ âf^i^é^'à' uil MtBÎ/^ 
iMfriRmiD flcoès difficHt'^'i ayant sa tmilefii'l '«tf-r4lrtlltéi 
Lë»igéfaérttik^ f»iça^, ttéttiutiHihée à ctftr«bniai^dQri^|| britrb • 
Iv^eb ^tit%^i)^°i pduriii'imlmed'étot)Die«fiém'V^r,6âii8 p^âr6 
do tenrps'iî délibérer, H s' firent en peù d'iîistans leufs dis^ 
posifions. Le générai Kléber attaqua la drditt de la câva-^ 
ie#ie ennemie. Le g^n^éral Lànnes se porta 'iiif sâ tauche; 
et le g^éral Mutât 'dé|ïl0ya sa cavilcrié 'au centre. Lé 
g^Méral Lànnes îtiit ^les SkraatiYains en pleine déroute , létii^ 
taal beaiicônp de ^d^d^ ^^e les potirsuivll âeiflfc 12èuês daoa 
M'fHoftftlgneà. Le génévEftl %\iÊm^t^'k^fmë'lé*iéÊtë éê 

• « 

«a^i'i^9^f.'Ve«i^cdrtiYnenfertiebt du mbis d'août 17^3? 
teJ^'^^fHehrens , mkîtf^'dd^Cdndé et de V alericiennes , après 
âVoîi^ ïiloé[ué lè^ Qtieêft^îV'î**sst4î;èr^nt èn forme, et y en- ^ 
trèrënt le g sfepteittlyïe sùiwbt. Eh i7g4', ^es arméei fifanA» 
çàii/és aj^nt &btétttt^4el ihitecèè èats it Dcrrd. le générât 

"liai détfvMMl kmiÊV^éi^ètst^ei^^^t^ïti i^x^yik^ 

feraient' Ja*sëes^ dè ' rëpéé ^«l» êtteï' %e ' dè màsCÎévIÎ 

i^i-àtilLffâ> hé\ifiéi#m^^èS Iff 'f»t«6tt)rë[<è iotnmatian^.' €ë éèdMK • 
ayértt été 'signifié: kir ^oWnear du Qtiesfiô?, le coiriAiHif 

< t ^ - 
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1l*îÉ*{)às îe droît dé décréfer lë déshonneur d*'utie autre -/ï» 
"t't il 3e prépara à Faire une vigoureuse résistance. Les Au— 
^iéhiefts â*«rtetidaiept k êita aHaqiiés p'kr U JioînV^le plus 
tMMe «elA^M, 'du'c4«&aé lâWè dé VdfeiiA^lèel;^ mU 
*ét»€ttr éÎK^MhteîeMkéh Mfarescot / pour Ibûr'f&lkie jpreiidfis 
^fe cHiEnlgtf*0ut)Ht tme ttftntlfée'Telrs feiàdrôU opf>Àsj. Ved- 
%em! y f)oifà àussir5t imites tt$t€itcer;'ef al ^i jrf owa Jfe c6tte 
é« ValeTîcienneg.'^Maresrtit iy repoità/et if/ fi^v^nt plt& 
-d'obstatles , H y ôm^it , trois jours * âprèl , une ' Véritabre 
branchée. Les «ssiégeans éprouvèrent beaucoup de difficultés 
^éndant vini;t jonrs qiie dura le siège. La Faiblesse des Fran- 
çais, la vigoureuie risistaiicô de la garnison , et les plui^"? con- 
tinuelles, qui Forçaient souvent de suspendre le feu des tranchées 
'et de la place , le firent traîner en longueur. MarescDt, 
Vour se garer des sorties des assiégés, avait fait placer 
-nei ]pidcés *dë catnpag^né ^^ 'dé pietltéS'pktês-A>rmeX^' d^oû 
%nes firtiIeiR i'^^atftdte c^Taf i!&icjnil>ëabGon{i'de mal Toutes co 
%nesures «ofattariêrekit 'Hêaiifrodprl^s i^iigéé'èt imfénV'bféDrdt 
lii TttkrWâ de dél^; Le lcdihiâàbdant'/v6;knV qù'il ûV 
'avait plus de réssôûircès, et ne' voulant pas démentir là ftp- 
^éié de la réponse '-qù*il= ài^aît - f^ité à la i^r^ère' sdmili^^ 
tré», déclara 'qlië la'^gàrniVéfn iTâvaîr eiï aiicÔne cdftn^fssancb 
y 1 décret de la convenfion ,' ni'de la signification qui lui en avait 
"été faite , «t (pie par conséquent elle ji*'étair'TiuHement cou- 
"p'àbîe de sa résistante, u Si c'est uu crime , di(-iï alors, je 
doii être le leul puni , la fanté m'est personnelle , ^ît je me 
trouverai heureux de sacrifier ma vie, en ^sauvant celle do 

^ant de braVéà'qui en soiit hiflocei}^.ir - ' ' ' ^ 

• . •. -j».»! ^- . • :.:r. . «y'- fii»;!! ■>'. %i V Mp S.» ••• ' 




«'assemblèrëftt à Lortdres , et demandt'rént au cabinèt dfe 
"Saint - James dës airAes , des vaisseaux, pour faire , soùs là 
conduite d'uii prince français, 'ui^e descente sur les côtei 
•de la Bretaii.nô ou du Poitou ', %fîu de se réunir aux chouans 
ou aux yendéfeéi.^f M. Puisaye^ qui fut, dit -on, d'abord 
républicain , puts' MdsFade dtf parti populaire . et erifîn de^ 
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Bretagne , 6t «aoit commune avec les énigréfl , et le joignit 
à leurs instances. Fitt., qui avait ses vuei^ êé prêta à l*exé- 
CtttioD du projet de descente ; et les recrues que Ton faisait de 
tous côtés pour compit^ter les corps d'émigrés oe suififant 
pas , îl prodigua l'or pour eogager Us prisonniers républi* 
caiiis à prendre du service. La faim, û mbcre, les ma— 
ImUos coDti^^Miet détminèfeDt un grand iiMbit de caft 
iMlheoKeinL à ^iméUr pour Ja cause des Beurboas. Aioai 
l*im yit réunb sous les mêmes drMaua des gentUsheoimes qui « 
MOT 4recotiqaétir le prétendu drait de commaadfr, allaient 
ïtouiéîîr à une a^reugle obétssaiice , et de» soldats » 4ot ayafH 
^mbatttt pour leur indépendance . se battaient arec les en- 
nemis de leur liberté pour se donner de nouveaux fers. 
De pareils élémens ne pouvaient former qu'un corps sans 
onion , et incapable de rien tenter avec le moindre espoir 
de succès. Cétait bien le calcul du perfide cabinet Saint- 
James; il se souciait peu que les nobles émigrés reprissent 
leurs biens ^ leurs titres, leu^s droits, que les républicains 
alvelisséot les cooditions et Hssent pxévsloir. les droits de 
nionaie ; pourtu ^ la ftancê Hit ))ouieyei9çe , que se» 
Ibms s*époisassent , ^ que sa.iniirioe fat anéantie « il ne 
déûrait rieo de plus, et compjtail; mmr. lien, tous < les saciî» 
iices. Il entrait aussi dans les vues au gouvemement aqglaii 
d'anéantir deux corps dont il redoutait éga^ment la bravouve 
et les talcns , en amalgamant les officiers de la marine fran* 
Çai^e avec les troupes de terre , et en, narfais^nt; qa*un ifS» 
^o^t du corps royal d'ariillerie. 

Ce plan bien digéré, on forma en Angleterre une première 
division de quatre mille hommes, commandée par le comte 
d'Hervilli, brave militaire, ennemi forcené du gouvernement 
•oi'-disant républicain établi en f rance, et royaliste ambitieux 
.et 4éteMrfii#. Uat Mit di¥îsiaii de quinae tents bemmet sa 
Jbnteit éa AUenugne par les ^ens 4t,Pitt, qui en domif 
le cinittaadement au coiatt Cbadet le Sombvauil. Lea 
émlgrét» nal^é TaideiiÉ qui les aèta^lt , aê capuptaieat pas 
sur leurs prop^ Mcet qu'était-ce en efl^ f ue quatre à 
çiqq mille hommes , jMfft muire un peupl^lji^bousiaste df 
sa liberté? On rroyaït que toute la Bretagne et la Norr 
Ifrandie étaient disposées à se soulever, et qu'elles n'atten* 
jdaîeAt que l'apparition d'un prince de la niaison de Bourr 
non , poiar voler à la défense du trône et de l'autel. Du moins 

é{^^^9 que doaaait f i^saie des ficetoas et dj^ r^ofr 
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mands , donf il garantissait 1& dévouement à là caase royale,, 
et toul cela pour Faire sa cour, aux émijirés et aux An^Jkii, 
s'dfrirec leur confiançe , et se rendre essentiel ddos une ex- 
pédition dont il serait lame, il fut eo efCet diarii;é dô 
-prépam et de îtà» uir appel ^ chouans. £ii.ooiwéqii6iice^ 
it envoya en Breta^soe Xwténiac'» comme Un a^nt im. 
confiance cbaiigé tf^attendier luv h eple Tewidle aoglaue ^ 
. Iwk fai^e les signaux confeou» ei fiicilSter sinon un aébar^- 
quement , au moins des coouBttnicatioDS fûrei ^veie les ro)'aIistee^ 
de l'intérieuc 1 inténiac rem^t fidèkiaeott sa miisioo ; \t 
annfiiTça aur royalistes^ bretons que Puytaie avait obtenu tout 
ce qu'il a\Tiit demandé au gouvernement anglais ; il.ièur promit 
pour la bu de )uin un débarquement de îrentf^ mille hommes 
sotis le commandement d'an prince fran^îi. Huit mille émiji^rés^ 
prtMiclraient terre à (^uibercwi , protéj^ifi par une flotte an— 
^liiiie de vitigt-trois vaisseaux de li^ne. Le comte dTler— 
villi , à la têre de cette division ^ dtevait faire fa conquête de. la. 
Ba«ie*Bfetagne, taadi»que te comte drArtoi«,.eveo un covp*> 
lté dix mille Ai^ltt* i*emparerait de Saibr-Malo* An: moyen' 
^e ce« secours » les Bietoni pouvaient Vilement ee feindre àoit 
Vendéens , et former ainsi une armée qui , toute dévouée à Ul 
eanse de la rei^ion et du roi , n'aurait qu'à paraître pooc 
dissiper lee bordes de» soldai* impies , contre letquelâ d'ail- 
leurs le ciel irrité ne mfuquerart pas de tès protéger. H 
n'en fallait pas davantage pour inspin^r aux chouans une* 
entière confiance et leur faire attendre avec impatience le 
moment de combattre pour la cause sacrée du roi*. La, flotte 
anglaise devait se montrer vers les deruAers jjmcs- de juio^ 
et opérer le débar-queinent proniiâ. 

L'An^eterre» bien aise de se débarrasser des émigréi^ 
muGCfuels- elle n'avait donné un. asile que par politique, ne 
né^igea rien pous s'en débarrasser le plutôt possible ; et Ter 
toe lut cotttaiï rièn» pourvu qu'eUe armait tes.Ftangaift. les un»* 
contre' les autres,^ et qo'èlte vit la FEance* son éternel^ en» 
neraie , déchirée- par* mains de ses pvpres enftns; Le» 
défenseurs du trône mettent à Iti voilë sous fescorfe et la 
■profection de l'escadre anglafse. Celle-ci rencontre ure flotte 
française a la hauteur de B'elle-Isle , Taftaque, Un prend 
trois vaisseaux, et reste ainsi maîtresse des cotes du Morbihan» 
L'u«:ent de Puysaie , Tinténiac , était aux aguets : à la vue de. 
la; Hotte il donne le sigpal^ et fait coHuaitrc à 1 amiral angloid. 
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tiue ces çarage^ sopt.SîiD» ipoy^ de, défcm>»et qu^.pSQt 
débarquer eb' tonte sûrëte. 

' * Lë 37 juin/ dcs.Ie. poiot du jour, dbnze.' à quinze ceatft 
émisés débarquent et marchent en bon ordre vers Carnac» 
entré lé j^blfe du .MorbUian et la presqu'île de (^uibeion. 
Les insurgés de la. côté ,* au3^ ordres de Georges Cadoiidal 
et de Leinercier, iraf tendant plus que le stj^nal pour les 
sf^coiider, se répandent sur les chemins , détruisent les ponts , 
coupent tous les passages, et arborent le drapeau blauc ^ux 
la batterie de Carnac , tlont ils s'emparent. 

Informé de ces mouvemens, radjudanl-général Roman^ 
aui commandait à Aurai, jugeant bien qu'ils ne pouvaieni 
^e o6ca$ionDës .|iue par Tapparitiou de rênnemi, se porte 
sur la c&tfs avéç une poignée de soldats répubKGaiii» , dissipe 
un peloton d*lnsuirgés qui se dirigeait vers le point du débar- 
i{uemeDt; il s*y rend lui-rpêmè au pas de course', fait feu 
sur les bateaux des émigrés, qui n'en effectuent pas moioft 
li^ descente scius la protection de l'escadre anglaise. Voyant sa 
résistance, inutile il se retirait , lorsqu*îl fut cerné par les 
( houans ; et ce ne fut qu'en se faisant jour, à la baionnelte 
qu'il parvint à s'écliapper de leurs mains. 

Cependant la division d'Hervilli avait effectué sa descente 
et s'avançait sur la côte, suivie de plusieurs émigrés de dis- 
tinction , parmi lesquels ou distinguait Puisaye et l'évéque de 
Dol. D'abord elle se dirige vers, le quartier- général des 
r)iouans, qui' se trouvèrent àbondaimn^nt p$>urvus d'armes^ 

Îunifomies rougi^^ de biscuit , de viandes salées , de vin et 
eâurde^vie. Le viUa^e de Carnac était Tenacoit le plu» 
vbisin de la côte ; d'Hervilli s'eo einpara pour y faire ses 
première dispositions : il commença par former trois corps 
«l^^chquaqs» de douze à quinzç cents hommes cbacuo ^ cpi*il 
d^rigéa aussitôt sur Aurai , Meudon et Landervan. La pris» 
^Àurai était nécessaire pour pouvoir pénétrer dans l'intérieur; 
les autorités républicaines avaient abandonné leur poste , et 
la majeure partie des habitaos .s!enr.olerent .voionlairemeot 
sous les bannières des royalistes. 

Les émigrés , maîtres d'Aurai ., eussent pu très-abément: 
f^irç, avec dix mille homjnes de trompe» anglaises , la conquête* 
de toute Ja Bretagne^ et la fapnçttrQ i T^utorilé royale 
njais, an lieii d'agir avec vigueur, il semBl^ qu'ils n'aient rien 
d^ plus pres$amà'faiie'*gàe dè disci|tex ]purs.4>Ios d^cam» 
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, cf ô*ielt k qûsi mportera Thoiàn^ur de fat» addpter la 
sien. Capandiénl «out leur était iUvor^ible ; la aauvelle de leur 
débanufamcnt avait seidé jeté kt république entière dans U 
coiMteroiitîoD ; les troupes étaient disséminées çà et là, la* 
autorités se cachaient, et Us garda^ naliosaux iie «avaéaat 
pour qui prendre parti. ' • ' • 

Dans celte désorganisation , le {^éuéral Hoche , ne pouvant 
compter sur rien , se vit forcé à évacuer la cote, depuis U 
Viiiaine )Uiqu a Lorient. Dans cet état de crise > il fait «o-^ 
eloifar k» «:aiH>iiâ, Jeter les poudres' à la liEieri el^mfliéiiaë 
la ratMife sar flMmiél af de là' sur Rana^as ; aa «léM* Veiapl 
ilialuic^e le général GhaAipt àé- témW sa'dMriëfian à Quimper^ 
paar •sacamir Lèriaat at aoavfir Brest , et orddaae «a géaëial 
Chérin de se 4anfir pfêl à marclier/Âaas déuic jodfs', ''a^réa 
iix mille honmles, douze dbusiat«-et six pièces dîe canoiir 
JLes émigrés cepeedant restaient ^taliouaés. Hoclie/oa lauà 
Toyant mire aucun moovertient , juge que la frayêur a exa-» 
géré leurs forces , et que tout espoir n'est pas perdu : en con*" 
séquence , pour profiter de l'inaction de Pennenii , il réunit 
ses cantonnemans , forme à V annes un corps de deux mille 
hommes, et se porte sur Aurai. Les chouans se replient ^ et 
Hoche vient prendre position devant cette ville. Les royalistes 
"r- na le croyaient pas si près. Au lieii de se réiiafv ^t Id^igit' 
ai ta ïau t , ils étaûant'dmsét d'opinian. Ua ta "^iiéft ^< d^élall 
•Valsaya, vaidak qne^ profitant^ dVNi' prenie^lsaeoia <at ïi» 
• ptamiaia momeM da la terréar que la mMn^^ da la ^saéara 
«aaH- tépaadaa , ao ^éttât daas l'^térieur pour ùâte Itvefc ' 
'^■mÊÊÊe las amis da la royauté , qui étaîaot^ disait-il , les ^ 
plus nombreux , et souniettre par la force , anéantir iSiéme^ 
ît;:".: jusqu*au dernier, les républicains qui oseraient opposèr là 
.-^ «moindre résistance ; d'Hervilii , au contraire , voulait que, san* 
Véloigner de la côte et des vaisseaux , qui pouvaient devenir 
nécessaires en cas de déroute , on se contentât de s'assntec 
des forts et de la presqu'île de Quiberon, d'y prendre po- 
Vitiaa pdnr exercer, discipîiner et aguerrir les troupes dés 
-ehouans. Cette opinion prévalut , et la pitee de OtâhëM, 

'^pianiéiM, fl^ânllîett qU*aa bauft'da'sept . > r 

•Gétta^ pt^sqn^ile , qin ' célkiflBt ' ^le^iial lidMiiir Maléi^ 
par? de» pêdiéurS /a aavitbit déiûs'lieiias da laag Mnl tme da# 
tai4ga;faiftKéa de la fMaSnle.^t d*envirdn ti^ti'taSses Aet 

^largm^'alatt disfeadue par te*fart*Faiithièv«a.Laii rayaKsi^s 
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l'étaient rendus iriailres de la route d'Aurai et d'Heonebon : 
le général Hoche v fait aussitôt filer un convoi d'armes et dô 
munitions*, les chouans, en forces, tentent de s'en emparer; 
mais les républicains, qui accourent de toutes parts, leur 
imposent. Le général Josoet-Ia-Violais se présenta avec mille 
]iiiiiitii«8 devant Ruinelsoii » et Hoche «tleque Ami «tec le 
§ro$ de ion année , et ea cheMe les chouans ; îU le.nttMnt 
•ur. Landeniau; Memet les y mît, les attaque, U$ culfaHto 
ét les chasse sur la côte , «m le canon des émigrés. Cepe»* 
dant ceux-ci l'étaievit rendau maîtres du fort de J^enthièvre. 
/ Le Goiamaodant , ne pouvant résister a Tattaque simultanée 
de quinze cents chouans d'élite, d'un régiment d'émij^rés. et 
au feu des batteries ttoltanles qui battaient le fort à revers, 
n'ayant pias d'ailleurs ni vivres , ci munitions, demanda quar-* 
lier, et se rendit à discrétion. Les émigrés voulaient fusiller 
les volontaires ; mais l'amiral an^ais s'y opposa ; les soldats 
de ligne , ayaut demandé ^âce et juré iidélilé au roi , furent 
incorporés danilea troupes de d'HerriUii oui ea forma deux 
compagpiiei de chaiieiirs > et Tooe d*eU«t fut conmiaevà Uk 
garde du fort. C était iiae gnuda imprudence * im^i le», suites 
furent des.fikis funestes. - . . > 

Ces. disppsitions étant, failea , les émi^rét le «inmt es 
marche peur retourner à Cwmac ; mais ils trouvèrent ce can* 
tonnement pressé par un corps de trois mille républicains , 
qui servaient la presqu'île. D'Hervilli, tout lier du plan qu'il 
avait conçu et fait adopter, de ne pas s'avancer trop et de 
6e méoager la protection du fort et de l'escadre , contioa 
<Jans la presqu'île , entraînant à sa suite six mille chouans, 
avec leurs femmes et leurs enlans. Les répubiicainâ voulurent 
^ faire une raivonnaiâsance du fort et des alentours -, mais ils 
fiirent bientdt écartés par le feu dea hattenes. Le général 
Hoche,. sana. t'en inquiéter, p*en travailla pas moins à tracer 
ses lignée de circonvaUatioii. . « 
. Le. lendfroaM>> ^es émlgr^il.voiilurent à leur tour, faire uao 
.memsaissaiice; mais ravant^^gîpf^f républicaine n'eut 4|H.'à le 
^moAtrêr pour les forcer à la retraite. Ils ne furent péages 
-heureux dans l'essai qu'ils firent de troubler les travaux des 
lignes ; le camp retranché que le général Hoche avait établi 
, à une lieue et demie, en face du fort Penihièvre, les tint en 
respect et les empêcha de rien tenter Ce camp était placé 
V sur la faîai&e de Qniberon , en avant du Mlla^^e de Sainte- 

•'^> J^*^^t:,^ei ^v.aii, scî deu^t ailes appuyées à ia mer. ii avait à 
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là gmieliê le gre§ 4e' k'flurte «nj^îie , Itétr iii «ieuiflaée 
4. M di^ite plusieufs bfttimenl légen ^vâ ne déiempaRiifeiit 
|Mt^ èt, vers son centre » les canonDîeres qui eroisatent i 
portée de iiM dtt rivage. Les géoéraiiK Ckérin et Canclaux 
limient filer tous les jouit de nouveaux renforts , et efi-» 
voyaient à Hoche du canon de gros calibre <»t tout ce qui était 
nécessaire pour former, des troupes de la république , des 
corps dc^tachés qui pussent marcher, sans délai , où besoio ^ 
serait. Tinténiac , Georges Cadoudal et Leraercipr s'étaient 
portés sur Vannes, à la tête de quatre mille chouans qu'ilr 
avaient réunis, tandis que le chevalier de Lantivi dt4^arquiMt da 
côté de Quimper , pour se rendre nKÎtro det cèles daFinlitère ; 
tteii cei dîtenee entrepriaei mièvent tant raccèi : le génénA 
Hodie , qui épiait toni Mon newrement ^ attacha te cdoimei 
•nr leurs pas f et revint à son ^partier datant Qutberon. ; 

La deK*ente opéfée par les emigids (produisît dans la ca- 
pitale et dans les provinces presque le même elFat que s'ils 
-eussent été en forces aux portes de Paris; la convention et 
les républiaains , frappés de cette nouvelle comme d'un coup 
de foudre , étaient dans une espèce de stupeur , les meneurs 
sur-tout , troublés par lei remords , ne voyaient devant eux 
•que raliernative de périr sur réchafaud ou de mourir les 
armes à la main. Les royalistes, au contraire, étaieuL tout 
'f ayonnans de joie , et se voyaient au comble de leurs vœox :■ 
•le tràne rétabii dans toute sa splendeur, le deri^ reaiit dte 
son itoulence, et la noblesse éum t«n»'se$ drom, maïs sur* 
tout 1 espoir de se yenger du tters^al , dlmnllïer les rép*>. 
'bHoains et de proscrire les apôtres de la démagogie , les 
• memljres de la convention,et notamment ceux ducomité de salut 
. palilic. Quelle agréable perspective ! Quelle douce jouissance I 
Au milieu du découragement général des républicains , deux 
membres de la convention, Tallien et Bîad , offrent d'aller 
combattre les émigrés , et font le serment de vaincre ou de 
périr. On applaudit à leur dévouement ; ils sont nommés com- 
missaires près l'armée de l'Ouest , aux cris de Vive ta répu- 
blique J Investis de la toute -puissance du gouvernement, Us 
partent après avoir électrisé les républicains par une proda-* 
iMtion qii*iL terminent ainsi : a Le gouvernement anglais a 
iromi sur nos cfttes les émigrés ; ib ont osé mettre le pM sar 
Ja tem nalile , la terre natale les dévorera.- 

Cependant TefFroi s*était répanda daiis la Bretagne » et 
'aiHMout l»long det côtes» ^^babitans de U aunpapieaba»* 
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4<wiMiM kw» aimsBièra^; Jtt . femmtÊ i l$h mkn$ » les. fM« 
lùjU ^•«ikir'tM^pfm (uy/vm^ ou erraient dîiol «le« .cllamps. . 
IjL tmB$W nétait p^s moiQdre (Jans l^d viUes ; to^t y ét«i> 
4aitf. 1a confusion et U désordre, i^es bourge(y« rougise^eol 

d'avoir été républicains , et blamaienr haulement les travaux 
de la convention , dont quelques jOdk$ auparavant ils rxal— ^ 
trient iivee emphase lei» merveiiles par leurs chants denia^^o-' 
giques ; tous étaient ro3'alisteâ , ou du moiné en prenaient le 
langaj^ie. Les soldats geuià , |)leiQs de confiance en leur gé^ 
■éral^^ne vo)a4eiu que la patrie « Qt paraisMiegt n'aspirer 
qu^à l'bonnçtir d^ lîrav^, pour 9a défsf^^ ^ lei fatigues et Jet 
4<iigefa. Un Mm Mlif mllaîr ianr «mmimik : )eii<; parle pg* 
4» i'«y«lr de $*ftiiriohtr dtptuittes db I^mmis s ie s oMat 
iHHiçaif en pf oto voImImt» dm i^«6C«i<on » nuM eo gWrîtt 
il ne se bat pas pw Taii^eitt; m iitlit^plusnoble le conduif . 
•fe*raaÛD« : à*konneur et la presque. iCMUmâe doJbltek de 
Vatasocment et des distinctioQS honorables. Oo nô peut nier 
tm effet que la plupart de nos triomphes sont dus ;i la poli- 
tique adroite des gouvernans et des chefs militaires, qui ne 
laissaient jamais sans récompense ie moindre irait (le bravoure 
jdu dernier soldat. On en voit une preuve dans le i^rand 
nombre de militaires décorés, dont lAJFraace a droit dfts'eoiiii* 
^ueiilir. . ■ ' • ' .1 

A Happroehons Baintenant de%rair morne, et fbaitu des Fraa- 
dm VhàéJBe^T^ bh- oonttnanoe ékààU et l'atHlu^ 
^MDiigiatç ftoUat .atus-lot dMpttWtt* Lt gémnl Hoohs» 
4e «on qnfftiaMién^iml , «0jrait *tout^« ywuvoyait A («ut. lia 
igÉr4< "dM fiâtes , de jon artillerie et dti cainp {ûrHigeeit teiiie 
•sà soUioilQde et son activité, li evajt à jcm firoat une lyiftcrie 
'de deuM pièces de position et quatre obusiers, et pouvait» 
.an moyen de cette disposition, chauffer Tescadre et repousser 
l'attaque de l'ennemi , s'il ess^iyait de forcer ses lignes. Ler, 
général Meunier placé vers i'ioermei, défendait son armée 
paries derrières, et le s^énéral Josnet-)a-Vic!ais , qui oceu» 
pait le château de Kerkado, la position de l^aint-Clément 
et le viUage de Carnac , protégeait sa ^uche > et ie& autres 
points étaient confiés à la garde d^s troupes qui arttvàient 
iDoesMmment.;L'aclivtté fiijexi^teDttotitflf cesdis^silitiM n» 
^&iM»t pas perdre-de a|i générai Hoche te iniorgé» de 
l'intéiieor ; Il attaolMât à lenr fMaarsuteiei' ceUaaes aieliikls» 
vet fl^fltyfynfiy dtl ageito de coiifié^ce'de drentrer tous les graine 
* «t de dîinper tslisleft niseifddeliuwk ic nfeodsi dMNl^ 
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4a tpufi les enoemis de l-extécievr. t». iLoi f^IdjOâ.^pHbli- 
^ains étai^t adti^s ^t,|ilein^ 49 Wlé^ le camp 4ei émig^éf. 
i^V>.ffraU ,qi^^ des fij^nret 4éc(»icer<é<Bf .et dei vi^giff atHifUM^i 
Jovifmfï^ sur te m .l'ii'tt , oq éUvajjt re^rwc^WW -^iv ^ 
Ijr^ofilMlieu 9 et 1*01^ se croyait perdu s^n» ffSffiarce si Stofû<^ 
^ ÇHavette ne venaient fair^ 4iversion , çqinfne i)» i'^aietk^ 
tyromis, et si les An^is et 1# seconde division royaliste n'ar-r 
dvaient an plutôt, jles émij;rés, ne croyant pas le fort Pen- 
thièvre à l'abri d'un coup de maiu, avaient ajouté un ouvra^je 
avancé aux palissades , qu'il eut été facile de franchir , et 
hérissèrent le fort d'une nombreuse artillerie ; il se trouvait 
aussi défendu par le camp Kerousian , qui était é^^alement 
fjortifié par des redanç et de fortes palisjj^des. Cependant Içs. 
ÇlipuaDs, ficeoutum^s aux fatigqes etv%«^^ iniv^uii jwli* 
taireiii lirais sur-tout rebutés de Ui difcipUpe sévèise à iaq^t^ 
^s émigrés les as5^^étisft|jept, i!eg|re(t«iti|vit leurs «wp^t^M» 
et mumuirAieiit cpntre les çbefs : eena^^^jciaigDaot lessuite% 
4e ce mécontentement , reproch^ueut à d'HervUM n 'dv^jjf- 
pas proâté du premier eutbousiasme des cbouane et des Veev 
déeos pour pénétrer daos l'intérieur; ib i'ac«usaient de ne 
s'être concentré dans la presqu'île que pour prolonger S|0|ji 
commandement, qu'il craignait de perdre en opérant sa jonc^ 
t^on avec l'armée catholique dans la Bretagne. Piqué de ces 
reproches , d Hervilli , pour les détourner , voyant d'ailleur% 
^ue ses escarmouches n'ai>outissaient à rien, et que les répVHt 
]}lM;aiqi^ é vicient se3 embuAcades^ ordo^pa upe.recpmiai$^p# 
l^énérale pour le 1 1 juillet. . . . ■ • ' ; r, 
: fÊ: aunckf à* \% tête de deuat ségjo^ 4'énum .^u» 
^avameitf ep pdi^topaj piécédés de ti^pilfiBgH et 19b iîfi^ 
Vsqn,;jl.foicera9ia|Kh;69^cfépuhUc^^ à se replier*, U ea-r 
Qonne le camp : Hoche ofTre le combfit^ 4'Hervilli le refuse y 
ft les républicaios , faute de cavalerie ^ sont forcés 4e ae tenir 
«UT la défensive , ce qui fit que la perte des émigrés fut pea 
considérable. Les lignes ennemies ^ encouragées par la faible 
résistance qu'on leur opposait , .se préparaient à faire une 
4tlaque générale , lorsque la deuxième divisicvn des émigrés 
parut dans la b^ie de Quiberon ; elle était commandée par 
le ieuuA SombreuU, qui fit, de vaines instances pour qulon 
•d^aiMpiât Sttr'le-cliemp« D'Hervill^, craiguant que ce )eune 
{merriev ne partageât la gloire, de Ti^quç qu'il préparait ^ 
ftop^osa an délli^pqiwnept,» tk flm dU^^^sitifoi^ poiirj.«tt»^. 
^.lelen^emay. :.. . . r r . 
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Vers le milieu de la nuit do iS Juillet, il fait soirfîr ssC 
^viiioo en coluniiei serrées , précédées de deux compa^ie* 
d'éclalreiin. et avec hait pièces d'artiUerîe att ieenfra; La» 
ealomicf s'avaaceat ea silence; le eomte de Vaubaa derail 

••a porter sur la cère de Caraac avec quinze ceats Iniuigés 
pour te seceiirir au besoin ; mais d'Hervâli » croyant pouroir 
•e passer de cet auxiliaire, presse sa marché pour attaquer 
avant qu*ii eut pris position. Cependant des transfuges ins« 
truisaient l<»s républicains de ce mouvement, ce qui les dé- 
termina à se tenir s'ir leur t^arde. En conséquence iis sa 
rangèrent en bataille derrière Jear l^gne. 

Au point da jour, le générai Huntherl , qui commandait 
Tavani-garde républicaine, ayant aperçu les colonnes en- 
nemies qui s'avançaient en bon ordre , se replia sous les 
batteries du camp. Les émigrés , s'imaginant que ce mou* 
iwmem rétrograde était une véritaUe fiulte» s'avancèrent aa 
pas dé ehai^e, comptant pénétrer facilement dans le camp; 

' nais lorsqu'âs furent - à portée de pistolet ^ toute la l%ne ré- 
piiblicaine fit un feu terrible de mousqueierie et d*artHleriè^ 
qui cribla la colonne de droite , emporta ses premières files , 
mit hors de combat tous les grenadiers, plus de soixante 
officiers , et força le reste à se jeter en désordre entre la 
gauche et la mer, D'Hervilli , voyant que les réptiblicain* 
portaient toute leur attention du coté où $e faisait la déroute^ 
s'avança au pas de charge pour forcer les lignes du camp ; 
mais il est bientôt surpris loi même , et écrasé par uue- co« 
loone qui le charge de front et en flanc. 
• Les royalistes voient sans se décourager des Oee enti^rea 
emportées par la mitruUe : il» n'én sont pas melnt décider 
à enfoncer l'ennemi^ et les tieÉntenis ont êéjà franchi lèa 
dcntiets redans. Les répuUilcaina» que cette opiniltie ui^ 
trépiditéétonDent| perdent cooiage, s^ébranlent, et sontprèa 
d*alNindoaner leurs r e tiaa c b emènt » lorsqu'un biKaïen vient 
frapper d^ervilli , et le renverse mort sur le chan^p rfe- ba- 
taille. La colonne qu*t! commaTîdait, n*iByant pins de chef, 
attendit un instant que quelque officier supérieur >iiit rem- 
placer son commandant» il ne s*en présenta pas; alors, au 
lieu de pousser en avant , et de suivre sa prenaère direction^ 
elle se retire dans le plus grand désordre. La cavalerie eu^ 
nenûe charge les royalistes ; cinq batailloot s'attachent à knr 
pooisttito^ et les auraient totalement exterminés, s'ils ne se 
niveot mil ms la protection de resoadro' ÉnsJàiiei^ ènnt lft 
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IImi fffrttâ It potmuite det républkains. Cette ifftâxû coûta . 

ftux' royalistes la perte de leur général et de trois cent! 

hommes; pour les républicains , leur perte fut beaucoup moins 
considérable; mais ils eurent aussi à rej^retter ce.le d'an 
officier supéiieur, radjuddnt-géoéral Veraot^de-Jeu, qa^ 
fut tué à l'ai raque des lignes. 

' La division Sombreuil , qui ^ de ses vaisseaux, aperçut la 
idéfaîte des émisés, mniidit tout* Bas TentéleiBent de d'Her- 
Viia , qui Tavait empêchée de partager les' cliuigerf de Te»? 

Sédition qu*il oiédilait , et •*applaiidiaiàit peut-être, en secret, 
ans Tespoir qu'il en eut été victime. Le cbmtç de Vaubas 
n*obtint pas un meilleiir succès de la diwsrsion qu'il àt sur 
la côte de Camac* Cette {otirnée^ désastreuse par eUef 
même , le fut encoréplus par les suites qu'elle eut. 

Aucun officier ne s'étant soucié de prendre le comman- 
dement après d'Hervilli , il n'y eut plus d'accord dans lef 
conseils , ni d*en.<emble dans les expéditions ; tout alla de 
mal en pis, et la désunion des chefs, Tindiscipline des sol- 
dats amenèrent l'anarchie. De là à i*^ révolte et à la trahison, 
il n'y a quim pas ; ce pas fut fraoc|ii| et les émigrés furent 
îperdus sans ressource. * 

. Telle était la position des émigrés qqan'4 Soi^wenil mit 
^iedà -terre avec sa diyision ; mais, ce Eai3>le secours, qui, 
jes promesses, dé fAngleterre paraissait être le dernier 

Î[u âe envoyât , ne suffisait pas pour ivcor les royalistes àê 
mtr situation désespérée. Les o$ciers voyaient bien qu'ils. iMt 
pouvafent tenir à Quiberon, et que leur unique ressource 
était de se rembarquer; cette extrémité était ficheuse. On 
sentait bien qu'en quittant la France on abandounait les 
chouans et les royalistes de l'intérieur à la fureur des ré^ 
publicains ; aussi loin d'en faire le sujet d'une délibération, 
on n'osait même en parler ; il n'y avait pas un émigré qui 
il 'eût été fâché qu'on lui soupçonnât une pareille idée : mais 
les soldats n'étaient pas dupes. L'air sombre et inquiet de 
leuis chefs» leujr jcoote6ance embarrassée , leur disc^tioii 
ihéfiie Id tiaiiirent ^ et inspirèrent 4é dmtçè. !Cett« -éif 
iiance,^ jointe au' défaut fp, Titres , au^relàc&éimtde la' dlé^ 
^pUne, et au découra^éroent amena la d^s^rtion, P*Hervittî 
avait açcaeilli. dés transful^ jr^ublicaios , et éo avait formi 
dçux compagnies.de chasseurs, à, Fune desquelles il avait ' 
confié la ^rde du fort. Soit qu'ils se fassent renflés de Iioniia 
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Vurpirenare le. iècèer dè ifettr' manoéùvreV êen msmiitéÛ 
Vépttbliba(tis /'ils ful^eht lii^^reftulâiaé^rrer: Véaà%*em 




que les traiist'ug.e3 incorporés dans le régiment . Royal- 
x.ouis ortt formé II* complot de lui livrer le fort i^enlhitvre^ 
e1 qu'ils ont pris leurs mesures pour ne pas manquer leur 
cbup. tt La forteresse, disent - ils, ne ferme pas telierbèiît 
i'iathme Qu'on^ he jpijisse je tourner à marée basse et à Isl 
VUttWéé^lk wAt mos ^vons mêmé découvert, à ttàvëii 
les todhèfè dui dêfUidltot les^fladç^ là îfè'doûtif , un $ehï\A 
hottà «gàraeiniinri.'lés troupea , et tandis' que' dous "esc'ala-^ 
derons le fort / ncrs amiâ ë^orgèron^ lés * canoooiéfs à leui^ 




f V 

îrtipçhurbables ils îe' pressent , le conjurent d'envoyer sq^ 
troupes, et promettent le mot d*ordrè. Hoclie , à îa 
Jjersnàdé', assemble k couseil de j^uerré, et, en présence dos 
commissaires de la convention, il fait part du projet des trahsi- 
i\jî^eô, et déveld^j^ë le plan de ropération. Les ingénieurs ne 
règrirden t pas l'assaut comnae possible, ils y trouvertl des difficultc^ 

tékië^ës 

f kWcel faràiéè i^iUàe''dè ttfiit. VoVW ^el iriieï 
Uiehl lés. bàaf'iâ?er^oHr'ètf(iréDf iiiLàèra^^ ettamlt. 

liii ^igrâs rVè àoW-ifi 'jf Si Sut We 'lèrre amiè ét)iiïS)Sfctilliér^? 
Jiihirîs la haitle' avelij^è dè* lijibitàinV de ceis contrées ne s*ésè 
TîitiTitrée avec tàibt'^dë ifuWur. Aïteiidrorîà-hous iJoùr à^ir qtie 
)eé émigrés aient reçu d'ku^rês l'eufbrts ? leur en arrivait* 
te dféclare qiie j'é kiè t'épondraîs plus du salut de Tarmée. n 
*^Xfe commissaitéydLr^uVèrrtèment, Tailien , parla daus lé 
ftî|mô sens, ^t 1^ pt^ét d'attaque .passa, à l'unanimUé . il 
îèfut plus queàtjoDi àixé de faire bs'dispgsitiôiïs hàièssdlres; 
Ttiur ét?irfa;farittiff<# rfe^iJtîbii Jléf tebM^tk^--- 
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^Snàa rortfré! sbiVaht : a L'adjudant-géncral HumÎDert , à 
'tê{é de cinq cénis hommes d'avant-garde, marchant sur (d'élue 
Tiie.s , suivra la laisse de la basse mer, pour tourner à-la-fois 
le tort t^enlliiovre et le fort Keroasfa'i. 51 Le but de 
cette disposition était de s'opposer aux mouvemens que pou- 
vait faire l'ennemi , cantonne dans la presqu'île. Soutenu par 
le reste de i'avanî-garde aux ordres du^énéral de brigade 
Bpita , Humbert dirigetaSt sà frdffpe^iifllf flTfoî^, 'ftancHirj^t 
)iàf paiiâiades, égorgerlff 'ttffi'léè qUi né àe jomdrait pas a lui. 
Vîih 'aùtré cà^ IHmtidkjÛ^ét^^^ cbhaûîra ttoi» 

%irt;^jijàiâd^^ de' Ui mér , écrasera7lë8 gran^ 

î^^dés eiiûemies > s^lj^ncera juiqu^u pied' àii'féré^ montera 
S-;VaMiit'', fel'lt^flf^^^^^^ ,^Jiâ BàïoÀnèil^ 'iou^ ce gûi 
lui résistera; il Séra soutenu par la colonne du ^^^Iff i^^gj^ 
ordres d i j^én<?nil Valleiaux, qui 'attaquera en mêmè jen^ 
de front avik* le gros de l'armce. La garde du camp sera 
cotifiee au j^eiicial L^moine , qui, en cas de besoin, pntcr^. 
tnain-forte aux assaiiians ; le cri de rai|iei^i|ut ^^^^ \ :^,fyjf 
leA armes ^ à nous le^ patriotes*' " " " '* ' " 

On alten^dait le mot d'ordre: un transfuj^e l'apporta, et: 
r^^àbue f lit' fixée pbur le ao. Il était onze heures du soir, 
ftf WMiie^ AMe^l^ éÀ%'^è fàé(im en marche . lorsc 
Sif^éiké ïéri^îe, Accompagnée' tôniiërre, d*éclairs»^^ 

idoins les olTicièrs qui font de vains eflflrtsljpouç lès rallier i îift^ 
j^ëssent . ils les invitent, ils les conjurent mais iquIiIemeDlf^ 
ils ne peuvi^nt se faire entendre , ce n'étaif pas pour fairè 
libéir. Hoche, malgré l'obscurité, parvient à l'aide dé §on 
sang-froid à di linguer les corps; il recotinait les officiers^ 
éichorfe à ne pas se rebuter; il encourage le soldat, et 
|>arvient enfin à rétablir l'ordre. L'orale cessa, le tempâ 
d^yinrserein. et vers deux heures après minuit la colonne 
W'WratiK* si'^wWç pièiH^& I^Biiêw fetrancher^ens, 
postw fùrpm , fës aé^ni^I^s é^or^ées j^ralarrae sé 
t^j^and ^Ûr Htitfe |a ïî^p é\ autour du fjrt. Les ^ini^rés ^ 

point d artiliéné j et né pouvant iBirQ usage de fusils ùarce 
chMi^ nitiinidlte émpecn les àtaorcès de prendjre ^ sen- 
mént ' que îélir sa^tt^ ' dêpphdail <ie§ l^ljontieltes , niais it 
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et Humbert arrivent au pas de charge sur les points qui 
leur ont été indiqués; mais lears colonnes sont aperçues par 
les chaloupes cnnounicreâ qui gardaient le rivage. Le ïeu 
croisé de leurs battêries et de celles du fort foudroyant lei 
républicaint » et rendant l'atseat impotsible , le décoaregemenjt 
te met encore une fois dàos leiin coloDoet, qui t'ébnuolent 
'et rétrogradent : au inême.ÏDStaot le général Bott»est blessé 
,â*im' cotip de bîscaîeiî^ jet mis hors d'état de. continuer la 
ihancèum. Ce contretemps. augmenta le découragement det 
trôiipes, qui déjà rcprénaient tristement le chemin de leurs 
lignes, lorsque touf-à-coup on entendit du côté du fort un 
bruit sourd et confus, u Ce sont, disent les soldats, les 
nôtres qui ont pénétré. y> En elTet , le général Hoche et les 
commiésaires , ayant )eté les yeux sur le fort , virent flotter 
le drapeau tricolore à la place du drapeau blanc. C'était 
le général Ménage , qui , avec ses trois cents braves avait 
jUé ioD{[ des c6tes^ à travers leç flots, et s*était glisa^ 
de. rocber en rocher jusqu'au pied dfi là forteresse , qu'il 
mràit elcaladée sous le feu des cbahnipes'*aD^ises. 

A la première alerte^ les officiers etlesçanonniers étaient 
accourus à leurs portes; ppais il étaif Uçf^ tard, les répu^ 
biicains étaient dé)à maitrey du fort, êt t90t y était dans 
le plus gfand désordre ; les canonniers étaient égorgés sur leurs 
1>ieces, et les oIEciers massacrés par les soldats émigrés^ 
comîe d'AttilIî, commandant du régiment Royal-Louis , 
fîif une de leurs premières victimes. Ménage, le sabre à la main, 
renversait tout ce qni faisait résistance , et, se faisant jour 
à travers les émigrés et les républicains qui étaient aux 
priseiy il va lui-même ouvrir les portes de la forteresse ati 
^énlHèdie, qui le fiut général sur lecbam|> debatiîiltif 
Cipendffiftt lé Itttttt du cente Instruit les ëmigiés de iWéqn^ 
ûa fnrt lodnune ils le savent en étàt it défense, ils sè 
pefittadcflt qttll tieiidra asset long-temps' pour nlteddré leurs 
secours , et /assemblent i la hâte tout ce qu*i)s avaient de 
forces disponibles. Bédn et Damas se raogctet en batailla 
derrière Saint-Juîjen , et la division Rohan arrivait au pas 
redoublé et en bon ordre. Puisaye était à faire sa ronde ; 
il rencontre Sombreuîl à la tête de sa division , il lui faif 
èompliment de son activité, lut ordonne de prendre position » 
ét'de l'attendre ; et, sous prétexte de continuer sa ronde, U 

quitte; mais, au lieu de revenir, U gagne précipitamment 
ia c6ti par des détours aue sans doute, il avait étudié aupa* 
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tâvftnt , pôor «^échapper mm être vu , en cas â*alerb i ti porta 
Mus Ao^is de Tescadre la nouvelle bien agréable pour euz^ 

Îue le sang des Français était répandu par la maio des 
ran^ais. 

Cependant les républicains , pour ne psa perdre la fruit d« 

leur victoire, après avoir enlevé toutes les redoutes et les 

batteries du camp des royaîi.ies , fouillaient toute la presqu'île, 
passaient au fil de la baïonnette tout ce qui résistait, et met- 
taient le reste en fuite. La seule division Sombreuil reste ferme 
au poste. Brave par principe et par honneur, ce jeune guerrier 
ne se dissimulait pas que le ^rade de commandant-gén«^ral , 
auquel l'appelait la défection de Puisave , lui imposait, de 
nouveaux devoirs ; il sut les remplir. Il voit flotter réten-^ 
àard tricolore sur le fort Pénthièvre; il l'annonce à sa divisioa 
-avec l*accent du désespoir i u Ce n*est point à des guerriert 
tels que vous que je dois cacher ce malheur, n l»es corps àê 
Béon et de Damas mettent aussitôt la baïonnette au bout 
du fusîl, et s'écrient d'une voix unanime : a il faut périif 
ou reprendre le fort. Sombreuil eut profité de l'en-' 

thousiasme de ses soldats , s'il les eût conduits sur-îe-champ 
au champ de l'honneur , il ajrait pu changer la marche des 
évènemens , opérer une diversion favorable aux royalistes , 
et sinon empêcher totalement, au moins diminuer les suites 
fune:>^es qu eut la pri^e du fort. Mais il hcsiia , ne donna 
aucun ordre et perdit un lenips prédeux. Gependaut le& 
républicains continuaient à balayer la presquile. Les co- 
lonnes de droite et de gauche côtoyaient le rivage, et sé 
développaient pendant que la troisième marchait coàtre le 
centre des émigrés , ayant à son front un grand nombre d*éclai' 
renrs et de tirailburs* 

La fuite des chouai>s , les crîs affreux des femmes de la ' 
presquile , la consternation j^énérale de tout ce qui avoisi"- 
nait le fort , achevèrent de mettre le désordre parmi les émi- 
grés. Presque enficrement tournés, ils ne vo\ aient plus d'autre 
ressource que de se rembarquer promplement , re.ssoi.rce qui 
leur paraissait , sinon impossible , au moins Ir^s-diihciie à 
cause de U proximité de l'ennemi. Sombreuil , pour s'assurer 
par lin-même de la position des troupes républicaines , s'a* 
,-vança presque seul au<^devant de la colonne ; mais , ayant eu 
son .cheval tué soas lui , il rerint à pied joindre sa aivision^ 
Le4 tirailleufs républicains , attaqués par ceux des émigrés « 
pliaient ; la cavalerie de Hoche nijat les soutenir , les ramena 

I 
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au cômbat, et défit les chasseurs royalisies , qui furent touÀ|înf 
ou tués. Les régîmens Royal-Emigrant et Dudresnai y qui for» 
inàlent Taile gaucHe des émij^rés , ayant été attaqués par la 
GoloiHie de droite des républicaios , qui fonçaient la baïon<« 
tiette en avant , n^oppbsèrent aucune résistance. Les trans- 
fuges et les prisonniers edrôlés en Angleterre renversaient la 
crosse de leurs fusils , et passaient du côté de Tennemi , en 
criant : Nous fommes républicains ! D'autres , avant de déser* 
t'»r , mn?sarrnî'^n^ l'^iir? ofTlri»^r? , en partant ils se retour- 
'n:îicnt et (L'cbar^caient leurs armes sur ceux qu'ils venrncnt 
de quitter. Oux qui ne passaient pas de l'autre côté fuyaient 
du côté de la mer , pour chercher à s'embarquer, bcmbreuil , 
après avoir fait de vains efforts pour arrêter ce désordre, 
ne pouvant plus se faire obéir que de sa division , lui ordonna de 
déporter sur le derniér point du rivage. Cette retraite, qui 
ressenibie à une fuite 'adx yeux He ceux qui en ignorent \é 
but , jette par-rout Teffroi et la consternation. Hommes , 
femmes, etafaiis, vieillards , se précipitent à-la^-fois sur de 
frêles barques; les unes surchargées sont er^louties; les autres 
arrivent, mais au lieu d'être reçues abord, elles sont écartées \ 
^rmps de sabre et d'aviron par les marins anglais ; la plupart 
périrent dans îlots. Sombreuil , rf>5cprré à î'cxlrémité de 
la co!e avec sept ou huit cents ^enliibommes , soutenait le 
feu des soldats républicains , et protégeait le rembarqne— 
ment. Cet h^mme généreux , ne soupçonnant pas la barbare 
periidi© des Anglais, encourageait les malheureux qui se sa- 
vaient à la nage. Ne craipiez point, leur disait-il *, Trmitf 
combattrons jusqu'à ce que vous ayez rejoint Us vaisseaux 
"Anglais, 

On vît dans la mêlée deux corvettes anglaises s*apprDcher 

du rivage , • et lâcher leur bordée air les républicains et les 
émigrés en même temps. La position de Sombreuil et desesr 
braves devenait d'un tnoment à l'autre plus critique. Leur 

rt'5:;!nrce , et le feu continuel que faisaient leSiAr-^lni? , aug- 
menlLiient la fureur des républicains, et ne leur donnaient 
pas lien d'espérer qu'on leur fit quartier. Cependant on en- 
tendit sur la ligne des républicains : a Bas les armes ! ren- 
dez-vous , les prisonniers seront épargnés. 11 Cette promesse 
rc concernant que les déserteurs républicains , les royaiistea 
rignoraicntj ils envoyèrent des parlementaires. Sombreuil lui- 
Tuême s'avahce seul , et fait signe de lâ: mâîn y on sosperié le 
fiëu: Le général Hoche làit quelques pas ieif^vant «m MH 
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érat-major. Sombreuil , élevaî>t la voix, lui dit: a Les hommes 
que-je commande sont déterminés à périr les armes à la main 
sous ieâ ruines du Forl-NeuF, laissez-les se rembarquer, vous 
épargnerez le sans; français, n — u Je ne puis permettre le 
rembarquemenî , dit Hoche. » Tous les mémoires royalistes 
l'accordent à dire qué le général Hoche et le représentant 
Tallien avaient donné parole d^épargner tout ce qui mettrait 
bas les armes , excepté les chefs *, mais ils conviennent que 
Jioche ne promit rien à Sombreuil ; ils donnent même à en«* 
tendre qne ce dernier vit bien qu'il n'y avait pas de grâce à 
espérer pour lut » puisqu'il répondit : a Je mourrai content 
si je puis sauver mes compagnons d'armes. r> On somma les 
émigrés de mettre bas les armes; de se rendre à discrétioa 
et de faire cesser le feu des Anglais. La corvette le Lach 
n'interrompant pas son feu, Sombreuil déjM^cha un olEcierde 
marine _ qui, après avoir porté l'ordre, vint périr avec les 
siens, il eut cte iacjle à Sombreuil de sauver sa vie au moyea 
d'une chaloupe qui se présenta pour le recevoir ; mais 
moderne Regulus , esclave djine capitulation que le général 
,Hocbe nia avoir ,existé , ne crut pas en galant homme pou-^ 
voir se dispenser d'en être garant. Hoche, voyant que let 
royalistes profitaient des pour-pàrlers, et continuaient de s'em- 
barquer f fit conduire sur le bord de la met et pointer sur 
les Anglais deux canons chargés à mitraille , et ordonna une 
vingtaine de décharges , qui suffirent pour les éloigner. Il ne 
restait de toute l'expédition chevaleresque des émigrés, qu'un 
petit corps de royalistes, qui paraissaient déridés à se défendre; 
ils sont sommés deux lois de se rendre i lis s'opiniâtrent. Sept 
cents grenadiers fondent sur eux , la baïonnette en avant. 
Voyant toute résistance inutile , les uns mettent bas les armes, 
Jes autres se brûlent la cervelle : quelques-uns se défendent 
jusqu'à la mort. Sombreuil , esclave .de sa parole, se livra 
de lui-même aux républicains.' Talb'en s^approcbant de lvà\ 
dit comme en le plaignant : a Ah ! que votre famille, est mal** 
heureuse ! — ^'espérais la venger, n répond Sombreuil. Les 
républicains , dans cette expédition , de funeste , de sanglante**, 
le dirai-je , d'atroce mémoire, puisque c'étaient les enfans d'une 
même famille qui se déchiraient mutuellement les flancs , 
firent quatre mille prisonniers , dont deux mille soldats , 
quinze cents chouans et cinq cents prêtres ; entre autres l'é- 
vêque de Dol/Le butin fut immense , et sans parler d'un* 
j^^Qd\g\Qa^% ^uaptité de M^ots^ d$ t9Que4u;(^ de caisiei «( 
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fl'une multitude d'objets inutiles au combat , qui, épars sur la 
terre, donnaient à la presqu'île l'aspect d'un port marchand ; 
Uente mille fusils, des livres et des éqiupages pour une armée 
de trente mille hommes , restèient au pouvoir 'des républi- 
cains. On trouva aussi dix milliers de faux assignats de fa— 
briaue anglaise. Les soldats revinrent chargés d or , de butin 
et de fàûSL assignats. Les prisonniers furent conduits à Aurai , 
au milieu de Tannée victorieuse; ils vomissaJent mille injures 
contre Puisaye ^t les Anglais. Un historien doit être impar- 
tial, et raconter les faits, sans. s'établir juge du mérite des 
motifs qui ont dirigé la conduite de ceux dont il raconte 
Thistoire \ aussi nous bornerons-nous à dire , comme nous 
nous croyons autorisés à le penser, que la politique infernale 
de TAnglelerrc a causé tous los ma ix qui depuis long-temps 
pèsent sur notre pauvre France ; et pour se convaincre que 
les Ani;lai3 ont été les \rais instigateurs de la guerre ' îs côtes 
de l'Ouest , écoutons l'aveu qu'en fait M. Shéridan. Pitt , 
l'aisant l'apologie de i'expcdi! :on de Quiberon , osa dire : u Le 
Sang anglais n'y a pas coulé l y> — a Cela est vrai , répliqua 
M. Shéridan , mais rhonneur anglais y a coulé par tous les 
pores. I» 

QUIÉVRAIN. 

a8 ainil 179a. — y avait trente ans que les troupe* fran^ 

Çaises n'avaient vu le feu , lorsque la guerre éclata entre la 
Prance et l'Autriche. L*esprit d'indiscipline s'était introduit 
dans les armée?, en même tenips que la licence, sous le nom 
de liberté, avait détruit tous les liens de la société. La plu- 
part des olliciers avaient déserté ou donné leur démission , 
et se trouvaient iciiiplacés dans tous les grades par de» 
bommes nouveaux, qui n'avaient pu encore mériter la confiance 
du soldat. Dans cet état de choses , il était presque impos<^ 
sible que Touverture de la campagne ne fut marquée par des 
revers. Le â8 avril i79â, le lieutenant'général Biron reçoit 
du mini 're de la guerre Dumouriez Tordre d'aller attaquer 
la ville de IVf ons , dont la prise devenait facile , à l'aide des 
Belges , soulevés contre le gouvernement de rAutriche. Le 
'nq , à la pointe jour , Dirnn sort de Valenciennes, avec 
dix iiataiilons d'mtanterie et dix escadrons de cavalerie. 
Le soir, il s'empare rln \iliage de Quiévrain -, il marche vei"s 
Mous , et trouve en avani da cette place un corps de troupe» 
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composé dô dix-huit cenis homraeô de cavalerie aiitric iiie:>ne 
et de douze cents fantassins ; ils étaient- ranges en bataille, 
€t avaient à leur iront dix piccei de canon. La position dos 
Français , et le» sages vnesures du L^éncral I3iron , qui .^c htïiua 
d^abord à quelques edcarniouches , sembl4ieut piumeltre une 
^toire aisée. ToaUÂ-coup un mouveméiit se manifeste sur 
la ligue occupée par le cioquième et le sixième ré<^in[iens de 
chasseurs. Us quittent le posf^ qui leur avait été assigné» et 
fuyant tout épouvantés vers la gauche du camp , ils $*y rangent 
. « en colonne. Le général Birou se porte à Tinstant de ce côté, 
• pour savoir la cause de ce mouvement ; maïs il ne put d'à» 
bord se faire entendre, et forcé de suivre la colonne qui 
fuyait en criant : Nous sommes trahis : il pat vint enfin, après 
jP^las d'une heure d'efforts inutiles*, à nilli'^r la colonne dan» 
là plaine , et la ramène au camp. Cependant loi;s les autres 
points de la lii^nc avaient éprouvé le même désordre ; le» 
soidaio , a la débandade , se sauvent à Valencienn.es , eu criant : 
Nous sommes trahis y Biron a déserté devant Mans , 
camp est au pouvoir de la cavaierie ennemie ! Le général , 
avec la colonne qu'il avait ralliée , rentré dans Quiévrain ; 
nais serré de près par les Autrichiens » qui profitent de la 
terreur des Français , il est presque aussitôt forcé d'alîan* 
donner ce poste. Celte retraite, nu plutôt cette déroute, 
coûta aux Français la perte de deux cents cinquante hommes ^ 
qui restèrent sur le champ de bataille. Les Autrichiens s*em-»' 
p;irèrent de cinqpirrps de canon , et tirent beaucoup de pri- 
sonniers. Cette alfcurc eut eu do plus funestes suites , si le 
maréchal de Rochambeau , qui était arrivé la veille à V alen- 
ciennes avec trois ré|;iniens , ne les eût fait avancer au-deht 
d'Huin, et n'eût pris position sur les hauteurs de Mainte-Sauve, 
d'où il dirigea le feu de huit pièces de canon contre les im- 
périaux , qui n*osèreDt avancer plus loin. Le ministre de la 
guerre donna ordre au général £iron' de poursuivre les cou- 
pables , et de faire un exemple. Il fit faire une enquête , dont 
le résultat fut que la masse du cinquième réujment , com— 
. mandée par le colonel Daropierre « avait fait sou devoir , et 
que la déroule n'avait été occasionnée que par la terreur pa* 
nique de quelques recrues nouvellement arrivées à l'aimée. . 

QULNTANUULA-DEL-YALLE. 

â5 iuin iSii. — Lâ duc dlatiie^, commau^sUit raïuiéeb 
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du Nord en Espagne » ayant appn$ qu'un rassemblement 

Galiciens se formait dans la vallée du Vierzo, envoya le 
corps du général Bonnet sur Léon , pour assurer les * oiiimu— 
nications entre cette ville et les Astnries. L*a^ant-j;aide espa- 
gnole, qui s'était présentée sur Benavidès , fut atfaqv:ée et 
lepoussée par le général Valletaux , qui au premier avis 5e 
porta à sa rencontre avec troi^î bataillons et soixante chas- 
seufs. Les tirailleurs français poiirsaivirent les fuyfïài jusqu'à 
Quintamlla->del-Valle y où Tannée eooemie avair pris position^ 
forte de sept mille hommes. La prudence commandait alors * 
tm mouvement de retraite ; mais Tardeur des troupes fran- 
çaises» qui les arait engagées trop avanf, ne le pennetfait pas 
fans un grand danger. Ainsi , sans calculer le nombre des 
ï espagnols , le général Valletaux résolut de les attaquer, et 
lit routes ses dispositions. Les Français marchent contre le 
village dans une aflifade menaçante-, ^]^ se précipitent sur 
leurs ennemis avec une impétuosité admirable, le' repoussent 
«vec perte, et les forcent de prendre une nouvelle position au- 
delà du village qu on venait d'enlever. Aussitôt , pour assurer • 
ce succès brillant , le général Valletaux envojra le cent dix-> 
neuvième prendre poste à droite au-delà dix village; la 
cent vingt -deuxième fit face aur colonnes ennemies qui sa 
formaietat sur les roules de Fontoria et de Qoîntana*Dejor, 
tandis que le chef de bataillon Durel tenait en respect suc 
la gauche des troupes venues d' Astorga , et qui s'eiforcèrent 
inutilement de le tourner. Le combat s'engagea de nouveau i 
d'antres succès signalèrent la valeur des Français-, et, autant 
P'ir la saiii'^sse de leurs dispositions que par leur courage, 
ils restèrent maîtres du champ de bataille , où étaient éten- 
dus morts SIX cents Espagnols, enlevés à leur corps, qui sa 
relira au-delà d'Astorga. Cette journée, qui eut les résultats 
les plus brillans pour les Français, fut attristée par la mort 
du brave général Valletaux , qui avait rendu les plus grands 
services et montré beaucoup de talens dans cette campagne. 
Il périt sur le champ d*honneur ; mais ses yeux virent lea 
Espagnols vaincus; content, il s'endormit pour toujours soua 
Végide de la gloire qu'il avait constamment suivie dan^ w 
carrière militaire, 

RAAB. 
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14 ;uinr t€o3« — Depuis la bataille de ïsl Fiaye^ le pdnc^ 
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Eligèae n'avait cessé de poursuivre l'archidtc Jean , qui c^* 
pérait de cantonner aux sou(:ce« de la Raab , eaUe bcout-^ 
Gothard et Coiiiioud. 

Le 5 juin , Bfauhamais , quittant Neusfadt , puitason qui<r- 
tier-^cîiicial a Liiiiiiboui'^, dans U Hongrie. Le 7 , il arriva 
à Goas, où le général Lauristoa, avec son corps d'obser- 
vatioo , vint le re|omdre sur «a gauche. Le 8 , le général 
MoDtbroo , avec aa division de cavalerie légère , fojr^ le 
difiicile passage de la RaaboUi, auprès de Sovenybaga, cuk» 
bata trois cents cavaliers de rinsurrecUaD kcmgroise , et ief 
rejetta sur Raab. Le 9, le vice roi se porta sur Sarvar, efc 
|a cavalerie du générai Geouchy ayant renconiré à Vwar 
l'arrière-^arde autrichienne , fit plusieurs prisonniers. Le 10, 
le général Macdonald , venant de Gralz, arriva à Cormoud. 
Le 1 1 , le général Grenier trouva à Karako une colonne de 
tlanqueur» ennemis qui défendait le poiit , et pasia la rivière 
de vive force. Le f:;éiiéral Dclbroc , avec le neLiMcme de 
hussards, lit une belle chdii^e sur quatre cetils AuUichiens , 
dont trois ceats furent pris. Le i<2, l'année française ayant 
débouché par le poot de Merse sur Sapa , le prince Eugène 
aperçut d'un point élevé toute Tarniée autricbienne qui s'était 
formée en bataille; le géaér«U Montbrun , avec sa division 
de cavalerie , déboucba dans la plaine , §t plusieurs manœuvres 
précises et vigoureuses , et culbuta la cavalerie autrichienne ; 
cependant l'ennemi avait déjà commencé sa retraite. Le vice-<- 
roi donna quelque repos à son armée , et passa la nuit 4 
Papa. Lç i3, à cinq heures du maâu, i'armee française s'a- 
vança vers Raab, et sa cavalerie rencontrant à Szanak ceLla 
de l'enneini, la culbuUi et l-t quatre cents prisonjneii.. 
Laieludac Jean , qui avai» jdit ^a jonciiou pics de Kaah 
avec l'archiduc palatin , pr^t position sur de beilei hauieur* , 
)a droite appuyée à Raab> ville fortiJiée ^ et la gauche couvrant 
le libenùn de Comorn , autre place Irès-^forte de la Uopgrie. 

Le i4 juin « à onse heures , le prince Eugène range mni^ 
armée en bataille ^ et avec trente - cinq mille hommes co 
attaque cinquante mille. L'ardeur des troupes françaises e«t 
encore augmentée par le glorieux souvenir de la victoire à 
jamais mémorable qui consacra cette jomrnée ; tous les sol - 
dats poussent des cris de joie à la vue de» vingt-cinq mille 
hommes , reste de la superbe arnite qui se cro)ait naguère 
maîtresse de toute l'Italie; de djÂ mille hommes lorniés sur 
réserves des pUce;» lm;te& Han^ïQ ; de cinq à âix ouUe 



Digitized by Google 



S60 



raab: 



bommes composA des débris du corps de JelTacliich et dear 
colonnes du Tyrol , échappés à rarmée française par tes gorges 
de la Cariiîthie , cnilii de dmr/e à quinze mille hommes^ ca- 
valerie et infanterte , de i'insurrerf ion honf!;roise. 

Lé vice-roi disposa son armé-' ; la cavalerie du générât 
Montbrun , la brigade du générai Colbert et la CHv.iierie du 
général Grouchy, furent placées sur la droite -, le corps da 
général Grenier, formant deux éeBelons, dont U division da 
général Seras formait celai de droite^ en avant; une divi* 
sion italienne, aux ordres du général Baraguay'd*HilKers » 
formant le troisième échelon , et la division du général Pu* 
tfaod en réserve. Le général Lauriston , avec son corps d'olM 
tervatioD, soutenu par le général Sahuc, fonnaît Texlrême 
gauche, et observait îrî pince de Raab. 

A deux heures apr^'s midi la canonnade s'one^îï^ea; vers 
trois heures, le premier, le second et le troisiimo échelons 
en vinrent aux mains , et la fusillade éclata trts-vivement ; 
la première ligne ennemie fut bientôt culbutée , mais la seconde 
arrêta un instant l'impétuosité du premier échelon ; il fut 
aussitôt renforcé , et il k culbuta : alors se présenta la 
réserve de Tennemi. Le prince Eugène ^ qui suivait tous les 
mouvemens des Autrichiens , marcha de son côté avec tonte 
ta réserve : la helle position de Fennemi Fut enlevée rapide* 
menty et à quatre heures la victoire était décidée. 

L*eniiemi en pleine déroute n'eût pu se rallier qu*avec 
beaucoup de peine, si un défilé forr étroit ne s'était opposé 
aux mouvemens de la cavalerie Irançaise. 

Trois mille prisonniers, six pièces de canon, quatre dra- 
peaux furent les trophées du vainqueur, et Tennemi laissa 
sur le champ de bataille trois mille morts , parmi lesquels 
était un général -major et beaucoup d oliicierâ de divers 
grades. La perte des Français fut ' d'environ neuf cent» 
hommes tués ou blessés ; au nombre des premiers on regretta, 
tur-tout le colonel Thierry, du vingMrotsième régimenè 
dTiafiuilerle légère, et parmi les derniers on remarqua 1» 
général de brigade Yalenlin, le colonel Expert et le chef 
d'escadron Henri. 

Le prince Eugène fit une mention partîculîère des généraux 
Grenier, Montbrun, Seras, Grouchy, Colbert et DantîionRrs. 
La division italienne SevaroH déploya beaucoup de sang^ 
IVoid et de précision; quatre aides- de - camp du vice-roi 
lu£QQ( légèrement ii^k^oés;, i'axtiikrieji qua commaudatt iiOt 
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général Sorbier, sontint sa répuratioD ; le ptioce , général en 
chef, demeura oonstamment exposé au plus grand péril. 

Ainsi rannivcrsaire de la bataille de Mareugo fut célébré 
par la victoire de Raab , remportée par Eugène $ar les 
troupes de l'archiduc Jean et de Tarchiduc Palatin . Poursuivis 
le i5 et le 16, iU traversèrent le Danube sur le pont de 
Comorn. 

Le superbe camp retranche près de Raab pouvait conte- 
nir cent mille hommes: la colorme chargée de le di^fendra 
ne put s'y introduire j elle fut coupée , et les Frauçais s em- 
parèrent du camp. 

Le général Marziani « fait prisonnier Ters le soir du i4 • rap- 
porta que , depuis la bataille de la Piave , rarcbidnc Jean 
avait perdu les deux tiers de ses troupes ; maïs qo*il était, 
ensuite parvenu à remplir to.i^ ?es cadres , par le moyen ds 
nouvelles levées. Le géoéral Marziani élevait à douze mtUe 
Jioaunes la perte des Autrichiens à la bataille de Raab. 

RACKNITZ. 

17 octobre i8i3. — Les troupes sous les ordres du mnr :- 
chal Gouvion-Saint-Cyr , faisant partie de l'armée française , 
occupaient Dresde , d'où les troupes ennemies n'étaient pas 
éloignées. Depuis quelques jours les Russes s'étaient retran- 
chés sur les hauteurs de Racknitz , et le maréchal Gouvîoa 
Saint-Cyr résolut de les attaquer *, il déboucha le 17 octobre 
sur l'ennemi , en quatre colonnes. Le comte de Lobau se 
porta sur le villa^^e de Zschernitz , tandis que le général 
Claparède se dirigeait vers celui de Racknitz : en même temps 
huit bataillons de la division du général Glouton - Duvernet 
s'avancèrent sur les hauteurs du villar;.^ de Plaucn , se mir.?ut 
en communication avec le général Bonnet , qui se poi l ait: 
sur Gittersée , aliu de tourner par les hauteurs les positions 
qui appuy aient la gauchrt de l'ennemi. Entre les divisions Du- 
vernet et Claparède marchait la cavalerie du i;énéral Gérard. 
Les manœuvres et les marches de ces différentes colonnes 
furent exécutées avec ensemble et précision -, le combat s'en- 
gagea bientôt sur ces difFércns points -, les positions de 
Zschernitz et Racknitz furent attaquées avec beaucoup de 
vigueur, et les Russes n'en opposèrent pas moins pour les 
défendre; mais tous feuts -elForts ne purent résister à la va- 
leur frangaîfe^ les bautem» futem; emportés; le» Russes, 
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tournés par Uar gauche , furent renrerfés et culbutés dam 
dfs ravins qui étaient derrière leur» positions. Le général 
Oobrecht , d'après l'onîre du général Gérard , chargea l'en- 
Hemi près du village de Noltn», à la tête des lanciers da 
premier corps. Cette diarge vigoureusts porta plus que jamais 
le désordre dans les ran;;s ennemis, et leur lit perdre quatre 
pièces de canon. En même temps le général Moutoi>-Duvernet 
poursuivait soq attaque sur le tianc gauche des Russes , qui 
fureiU bientôt tournés entièrement sur Banewilz et Goppeln 
par le général Bonnet. Le comte Loban avait extcufé sou 
mouvement avec succès et pris posuioii à Mekriz , mais 
bientôt il eut aiFaire avec des forces très-considérables, et 
le combat était vivement engagé lorsqu'il fut délivré par , les 
généraux Duvemet et Razou , qui avaient continué leur mou— 
vemeot , en se portant sur Gaustrie et Sorbrigen, Les Russes 
se mirent également en retraite sur ce point, et abandonnèrent 
au général comte Lobau six pièces de canon et près de vingt 
caissons d'artillerie. Dans le m' me moment le général Ge^ 
rard faisait exécuter de très-belles c»harges de cavalerie sur 
1p; haiiteurs d'Butzochit? , contre les Baskirs et les Kalrooucks, 
qui couvraient la ^aucluî de l'ennemi. Les Français attaquèrent 
' et culbutèrent plusieurs fois cette cavalerie, qui perdit beau- 
coup de monde en repassant les villages de Kausche et de 
Nikern; elle fut vivement poursuivie par le générai Gérard, 
soutenu par le général Mouton-Duvernet , qui se portèrent 
suri* Elbe, près de Zscbakwic. L«^, un bataillon du vingt- 
septième régiment de chasseurs fut coupé , et tous les hommes 
en furent tués ôu pris par le septième de lanciers : le seul 
commandant échappa en se précipitant dans TElbe, qu'il 
passa à la nage. Les Russes , ainsi battus sur tous les points , 
se mirent en pleine retraite ; leur infanterie se retira eu 
déroute complète , et si les Français avaient eu assez de 
cavalerie , ils l'auraient prise ou détruite en grande partie. 
Cependant leur perte fut très -considérable ; outre douze cent^ 
prisonniers, beaucoup de munitions, des voitures d'artille- 
rie et un éqîiipage de pontoîis , ils laissèrent sur le champ 
de bataille près de trois mille hommes tués ou blessés. Ha- 
bileté et sagesse dans les manœuvres, courage et valeur dans 
les attaques et les charges , tout mérite également dei éloges 
et rend cette Journée très-glorieuse pour les armes françaises. 
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RADSTADT. 

5 juillet 1796. — Les Autrichiens, dont Tarmée , postée der*- 
rière la Murg , et protégée d'un corps de Hanqueurs à Gersbach, 
appuvait sa droite à Radstadt , et sa gauche à Rolhensolhe, 
avaient en avant de la Murj^une 1 01 1 e avani- garde qui occupait 
le buiS de Kads^tadi , I\ider - Bihel , Kuppenheim , et les 
montagnes entre Eberstembour^ et Oberdot'. Le but de celte 
occupation était do garder les hauteurs pour débouchet 
plus facilement » lorsque les renforts , qu*on attendait pour 
attaquer les Français ^ seraient arrivés. Un autre avantage 
de cette position était de pouvoir défendre le passage de Ta 
Olbach^ dont les bords marécageux cou\ raient son front vers 
le village de Kider-Bihel. Une partie des troupes venues du 
bas Rhin, à marche'; forcées, étaient déjà arrivées sous la con- 
duite de l'archiduc C hailes. Le <;énéral Taponnier , qui obser- 
vait ces niouvernens , joignit bientôt avec sa division l'atle gau- 
che de Tarmee française commandée par le général Desaix, 
qui, sans ce secours, eût pu résister à l'attaque des Autri- 
chiens. La position de l'enuemi ne permettant pas de l'alta- . 
querde front^ Moreau, pour le forcer à la quitter, chercha 
Â se rendre maître de Gershach , dont l'occupation lui devenait 
nécessaire pour faire avancer Taile qui était postée à Eberstein » 
sans prêter le flanc aux trouves ennemies. La division du général 
Xaponnier fut chargée de cette opération. A cinq heures du 
matin , les Français attaquèrent Gersbach , et s'en rendirent 
maîtres, mah^ré la vigoureuse résistance des Autrichiens. Le 
général Lcronrbe ponr3iîi\ if l'ennemi jusqu'à l'Oltenau , lit cent 
prisonni Hs, et s'empura d'une pièce d'artillerie. Dans le même 
moment, la brigade de droite de l'aile gauche de l'armée fran- 
çaise attaqua les impériaux, pour les cbciiseï du bouri^ du 
Kuppenheim, et les repousser au-delà de la Murt^. On se battit 
pendant trois heures avec opiniâtreté , et les grenadiers hongrois 
et autrichiens, ne pouvant résister aux baïonnettes françaises^ 
furent obligés d'abandonner Kuppenheim. Ce ne Ait pas sana 
revenir à la charge ; mais ils Anrent constamment repoussés , et 
forcés de repasser la Murg, en laissant aux Français trois cent a 
de leurs prisonniers. Vers quatre heures après-midi^ le général 
Sainte-Suzanne, qui commandait notrepremière ligne decaVft-* 
lerie , d boucha du bois de Sandwirh , pendant qu'une seconda 
division j aus ordres du général Oehnas^ devait se montrer àU 
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tête du bois d'OtlersdorfF. Cette manœavre, n'ayant point en 
d'ensemble, fut très -préjudiciable aux Français. Uennemi , 
n'ayant rien qui s'opposât au mouvement de sa droite, dirigea 
toute iou artillerie contre la division de Sainte-Suzanne. L'ar- 
tillerie française, attac[uée tout--à-la-fbis defront, enécharpe 
et en flanc, ne se forma quWec bien de la peine ^ et essu}a 
une perte considérable. Lé général Beilavêne eut la jambe em-* 
portée par un boulet , en faisant déployer ses troupes sur ce 
point. Nous perdîmes beaucoup de canonniers et de chevaux. 
C*en était fait de l'armée française, si la division Delmas , arri> 
vaut avec son artillerie, n'eût dé^gé la brigade Sainte-buzanEC, 
et rétabli l'éj^alité du combat. Les Français , ranimés par ce 
secours , forcent le passage de la Olbach, à la suite d'une ca- 
nonnade très-vive; ils emportent le village de iSider-Bihel, et 
se rendent maîtres du bois de Rdcbtadt. Les impériaux, baUus 
sur leur gauche, sont conlraints de se retirer »tn arntre de la 
Murg , par le pont de Radstadt , et les endroits de cette ri?ière 
qui s'y trouvent guéables. Leur retraite, protégée par l'artillerie 
de. la rive opposée , se fit en bon ordre. Fout la rendre encore 
plos sure , ils tentèrent de couper le pont de Radstadt ; mais 
les chasseurs du deuxième, s'en étant aperçus, les chargèrent, et 
les forcèrent à quitter la ville, y abandonnant deux pièces de 
canon. L'infanterie légère, qui avait suivi les chasseuse à la 
course, tint constamment en échec la cavalerie autrichienne. 
Dans cette attaque , les Français firent deux cents prisonniers , 
s'emparèrent d'Ottenau, de Gersbach et de Radstadt, et mirent 
ainsi à découvert les flancs de Tarmée autrichienne , qui pro&ta 
des ténèbres de la nuit pour se retirer à £tliDgen. 

RAGUSE. 

Juin êt juillet t8o6. — - La cession ^e fit aux Français 
^empereur d*Autricbe , par le traité deLunéville, des bouches 
du Cattaro, devint un sujet continuel de débats entre l'Autri- 
che, la Russie et la France. D'un côté, les Russes , voulant se 
maintenir en Dalmatie , s'obstinaient à garder les bouches du 
Cattaro , malgré les conditions du traité; de l'autre, la France 
voulait conserver tout le territoire qui avait fait partie de la 
république de Venise. Au mois de juin 1806, une escadre russe 
mit à terre , vers les bouches du Cattaro, des forces ass^z con- 
sidérables ([ui se reunirent à dix mille Grecs et Monténégrins. 
LauïiâioQ^ qui aâ>Y<iit que deiu nûUe homme^^ sentit bien qu il 
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ve pouvait tenir la campagne contre une armée» de seiië miîte 
combattans, et resta enfermé dans la viîîe de Raguse : il prit' 
la posirioT! de Saint-Marc, et fit élever du côté de la mer une 
battent' d ^ quarante pièces de qanon. Raguse ne manquait pas 
de munitions, et était pourvu de vivres pour six mois. Les Mon- 
ténégrins se répandirent dans les campagnes voisines , et 
commirent les plus horribles excès. La différence d'opinions 
religieuses qaî existe entre les grecs et les catholiques semblant 
Justifier ces barbares, ils massacraient les vieillards ^ violaienf 
les femmes , et brûlaient les enfans. Après avoir exercé ces 
cruautés pendant viugt jours que dura le blocus» on commença 
le siège de Raguse , et la viUe fut écrasée pendant âix-sept 
Jours par le feu de vingt pièces de canon, et d*ttn grand nom-* 
bre de mortiers. Les assiégés montrèrent dans ces cîrconstancei 
la plus ;;randp activité et If courage le plus énergique; tIs n*i— 
j^noraient pas que, s'ils étaienl \ amcus, ils seraient tous égorgés. 
Ausai lémoignèrent-ils le plus vit atrarhement aux Français quî 
se sacrifiaient pour leur défense. Pondant ce tpmp*-là , le gé-' 
néral Molitor, qui s eUil porté à Sia^no pour dcfeudre la Dal— 
matie, et qui avait réuni sur ce point toutes les forces dont il 
avait pu disposer , se mit en marche le 4 de juillet ^our aller se- 
courir les Ragusaibs. Le 5 , il sè prétenta vis-à-vii la râd^e de 
Malti. Ayant découvert les Monténégrins, il atNupia^ ctibuttf 
leur avaot-gardd, et là précipita dans la mer. Cette rencontre 
ne lui permettant pas de douter qu'il trouverait bientôt le 
corps d'armée , il disposa son plan d'attaque. 11 forma soi» 
avant-garde du bataillon des chais^ur* d'Orient et du soixante-^ 
dix-neuxiôme réji,iment , et en confia le commandement au co- 
lonel Minai. Le ii,enérai Delïons fut chargé de la conduite du 
centre, et le colonel Bonté du corps de réserve. Sa petite 
armée étant ainsi disposée, Molitor s'avança en ordre de ba- 
taille vers le canal d'Ombla; les Russes firent uu ieu très -vif 
des chaloupes- canonnières; m^s aucun coup ne porta. Les 
"F^an^aîs doublèrent là baie ; la gauche des Russes et des Mou* 
téoégrîns était flanquée par les vaisseaux et les^ frégates- miiSes'^ 
€t leur droite était appuyée à des montagnes à pic. Derrière 
son front, qui' ne présentait pas pluç^d^ttne petite demi^^ieue^ 
eé trouvaient trois lignes de barbares occupant deux positions i 
qui se terminaient en échiquier. A la vue de la division fran^ake| 
ils l'attaquèrent ; m^is ils furent défaits , et furent jetés sur les 
vaisseaux russes. Aussitôt les Français s'empari ient du village 

Ber^o^ d^où Us déçoHvrif^tiç. Çâjpp 4e$ ^i^» qu^ foc*; 



■ 
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înait un carré «ur les hauteurs. A l'instant, Il colonne est di-* 
rigée vers ce point; mdis J - s Uusses n'euieni pas plutôt aperçu 
les i rançais, qu jli abaiidonncrent leur artillerie , et se retjrè- 
renl en désordre vera leurs vaisseaux pour se rembarcjuei , lais-» 
tant au pouvoir de renneiiiî vin^t pièces de canon ^ six moitii^rs , 
ec beaucoup de caronua^es avec des muoitîoos de guerre en 
«kboudauce. A sept heures du soir, le général A^oUtor arriva 
aux portes de Raguse, où Ton o*avàit rien appris do son arrivée; 
les assiégeans ayant à desseid redoublé la canonnade sur 
terre et sur mer , afin que les assiégés ne pussent rien entendre 
de l'attaque de l'armée de secours. Fendant l'action , une di- 
vision autrichienne, chargée de remettre aux Français les bou- 
ches du Cattaro , resta au iT)oiii]laiî,e à Curzola, sans se déclarer 
pour aucun parti. Ces dilKerentes aiFaires , qui durèrent pen- 
dant deux mois, se terminèrent par la retraite des Russes à 
CorfoUj iaiuiie des Monténégrins dans leurs montagnes, et la 
remise juix Français des bouches du Cattaro par les Autri* 
cW&ç , aux termes du t^té de LunéviUe. 

RAGUSE ( LE YIBQX ). 

26 mai 1806. — Les armées russes i^étant rendues nMutréssei 
de la république des Sept-Ues et des bouches du Cattaro , dans 

la Dalmatie-Véni tienne , ce pays devint , en 1806, le théâtrf? 
de plusieurs combats. Le 9A mai de cette année , le gênerai 
jLauriston, apprenant que les Russes, réunis aux Monténégrins , 
marchaient sur le vieux Raguse , lit partir sur-le-champ ie capi- 
taine Serrant , avec deux compagnies et quafre pièces de canon, 
pour i>'emparei de celle petite ville. i>erraiU , à son arrivée, 
trouva les hal»itaus dans la plus grande consternatîojD. Les 
Ij^i^har/es s*ayançai^.t , à grands pas vers la vitte, portant par-- 
tputJa^éYastalion.etrjDC«9die,, ^tpassaut au fil delà baïon- 
Dftte ifousi les howpes 1 reocoatraient. La- présence des 
Fri9l«(aisr«ne rassurait gum les Ragn^aîns, qui lés croyaient 
peo-pflopres à la guerre des mojitagnes. Le capitaine Sierrant 
prit , aussitôt position , et .se mît en état de défense. Vers la 
pQÎDiejdu jour, ^ne troupe de Monténégrins, composée d'en- 
yiron^mïUe hommes , parut devant la place , en poussant d'af- 
freux hurlemens. Les français , tout en conservant le plus 
grand ordrè et le calme le plus parfait, répondirent par un feu 
bien soutenu. Il y avait trois heures que durait la fusillade^ 
Jlwi^u>a$^w4l,.a^iUji i^j/sr^u ,uu dr a|)çttu omemi^ «'éiau^ 
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pour Ténleirer » et fat toé d'un coup de fuifl. 11 reipindt encore 
que les barbares se }etèreiit sur loi , et lai ooupèreotla tête. Cet 

acte de férocité indigna les Français. On bat la charge detoo^ 
edtés, et l*oo poursuit l'ennemi jusqu'au bout du Cattaro. Les 
Ragosaios, qui , dans leur simplicité, ne savaient pas que les 
vainqueurs des Alpes ne connaissent point d'obsiacles insurmon- 
tables, étaient tout ébahis , en voyant les Français, le sac sut 
le dos , gravir les montagnes et les rochers mieux que les Mon- 
ténéj;rins '/deux ou trois cents de ces derniers furent tués avec 
le commandaTit en second, au pied des rochers impraticables 
contre lesquels ils furent acculés. Pendant que les Français 
étaient ainsi aux priées avec lès Monténégrias^ les frégates 
rosses se portèreat «or le point de Saint-Croiz qu'ils croyaient 
ians défense ; mais ilS' avaient été prévenus par le générai Lan^ 
riston , qui avait fait dresser des batteries de plus de qqaranta 
pièces de canon de dia-hoit et de trente-six. Ces batteries ne 
furent pat plutôt démasquées , que les Russes prirent le laige;. 
Ces divers succès occasionnèrent une espèce d*ivresse parmi 
les Ragusains, qui, ne doutant plus des talens militaires et du 
courage des Français, n'hésitèrent plus à se mêler dans les rangs 
pour aifrontcr la fureur des Russes^ et la barbaiie Montée 
négrins. * 

rahmandL 

I 

10 ;iss^ i798.-«-Ale9mndiie étant tombée au pouvoir d^ 
finonaparle, ce caoqnérant en confia le commandement au 
général Kléber, et se porta sur Demenbaur. Son but était * 
d'attaquer les Maaieloucks et les Turcs au sein de la capitale 
de l'Egypte. La route du Caire, vers lequel il se diriigeait , 
lui oITrait à chaque instant de nouvelles difficultés; mais )a 
principale fut la disette de l'eau si nécessaire dans un pays 
brûlé par l'ardeur du soleil. Les Arabe» , qui connaissaient 
bien l'incommodité des voyages dans les sables brûlans 
de l'Egypte , avaient pourvu à ce que les Français les res- 
sentissent dans toutes leurs forces , en comblant les puits 
de Birket et de Béda. Aussi le soldat se trouva- 1 -il en 
proie à une soif dévorante , que quelques » uns ne purent 
étancher quen wMkat tout tfe .qu'ils pouvaient avoir 
d*aigent , un verre d*eau saumâtre et bourbeuse se vendant 
'sa'i^Mdrdri^Tor.^Iftet ^dats d'Alexandre /dns -une pareille 
«Hféinité^ 9vmÊt fbmÊé daa «rii léditieinf ,ooaff9 U rmm; 
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queur de l'Asie : les soldats de Buonaparte, animés par 
ton exemple^ accéléraient leur marche sans se plaindre, 
t>ppo8attt la patience à la dureté de la prîTatton , et le 
courage à la fureor des Arabes, qui ne cessaient de le« 
harceler. 11 se livra dans la route plusieurs petits combats 
dans Ton desquels le général de brigade Mireur fat blessé 
asorteUement. 

Le lo iu'llet , dès le point du jour, l'armée se dirige 
sur Rahmanié , laissant entre le départ de chaque division 
un intervalle de deux heures , pour ne pas épuiser tout-à- 
coup le peut nombre de puits qui se trouvaient sur la. 
route. A neuf heures el demie du matin , les divisions de* 
généraux Meiiou , Régnier et £on a\aient pris posilion. Ou 
arrive sur les bords dn Nil; les soldats s'y précipitent tout 
habillés et s*y ^abreuvaient à loisir^ lorsqu'on aperçut laik 
corps d'environ boit cents Mameloacks s'avancer en ordre 
de bataille. On bat le rappd , on court aux aimes ^ et 
cbacon est bientôt à son poste; les ennemis s'éloignent et 
se dirigent sur la route de Démenhour , où ils attaquèrent 
la division Desaix. Le bruit de l'artillerie ayant averti Buo- 
naparte de cette attaque, ce général marcha à l'instant 
contre les Mameloucks -, mais le canon de Di «aix les avait 
déjà mis en déroute. Ils avaient fui en désordre , laissant 
tiiT le champ de bataille quarante des leurs blessés ou tués. 
Les Français, épuisés par la uunche et les privations, axaient 
l)i>soin de repos; les chevaux, faibles et harassés, ne pouvaient 

Slujs avancer : Buonaparte ^t faire halte à Rahmanié j où 
séjoiirne en attendant la flottille et la division Menou, 
Après avoir pris un peu de repos, l'année marcha ver» 
Chebretsse » où la victoir'e ne cessa de l'accompagner. Les 
*Mamelottc]cs et les Arabes ne manquaient pas de courage sana 
dodte ; couverts de superbes armes , montés sur d'excellent 
chevaux; ils auraient pu vaincre des armées de barbares* 
comme enx ; mais une exacte discipline, une lactunie sa- 
vante, une valeur bienMirigée ^ et une artillerie bien servie 
donnèrent aux Français une supériorité que l'histoire ne leur 
contestera jamais. • 

. / RAMDERVILLERS. 

- p janvier f §Î4* Pendant ^e le pnnce de SchvarlK 
leèmbet^ voidfUt «nportel Himingiie dtf vive forçe>^ et qu» 
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b tottunandant dô la place , après avoir repoussé tes en^ 
Demis y levât n«yait. beaucoup dC'iiHMide en faisant jouer les 
écluses» ce qoi força ce prioce à convertir le siège eii 
Ikloriis^ me dlvisioD légère de qnînae ceols chevaux, qui 
suivait le duc de Bellune , avsst pris posi|ioD à lUunbere 
vilterj. Alors le général Briche lit xnarcher une de ses bri- 
gndes de cavalerie. Le colonel Hoflmaver du denxit-me de 
dragons, tourna la ville et se porta sur la route d'Epieiiue, 
tandis que le ^'énéral Montolti^ier marrhair droit sur Ram— 
bervilJiers , et y pt-iictrait. Les quinze ceiiis cavaliers ennemis 
furent enfoncés sui lous les^ points. Ils clierchèrent à se lal- 
lier à quelque distance ; mais lis iurenl de nouveau chargés 
avec impétuosité , enfoncés et chassés à plus de deux lieues » 
laissant beancmip de morts sur b» champ de bataille. Les 
Cosaques y perdirent un' cobmel et un major. Le sieur 
Lacondamioe, chef de Tétat-majer de :1a division dit gé-« 
néral Bxiffbe^. tua deux Cosaques do sa main et en blessa 
plnsieun» > 

& AOMASBE ( LÀ ). 

Mars 1794- — Le comité de salut public, qui ne prétendait 
pas trouver plus d'obfacles à ses plans de campagne que 
de résistance à ses décrets dans rmlerieur , ordonna, une 
seconde attaque du moàt. Céois». Cétaît au mois de mais ; 
la terre était eneore couverte do ne^e, et il' ne faHait pas 
moins que idée Français pour oser envisager seulement les 
difficultés insiMontables de« cètte expédition. 'Malgré tant 
d*obstaclea , Je général Sautél attaqua la redoute de la 
Aaomaibe , qui défendait les approches du mont Cénis. Son 
courage audacieux l'entraîna jusqu'aux postes les plus péril-* 
leux; mais il ne cueillit que des lauriers sanglans , et une 
mort honorable fut le pria.de la généreuse intrépidité.. 

. AATISBONNE. 

a3 avril 1809. Les victoires de Taun, d'AbensberîS 
et fl'Eclomiil. avaient signalé^ « eo trds jours, Tomrture de 
la campagne de iiB(^>i et le .dender de icés «succès avait 
«ta obtenu le -sa, Jtvril : le n3,.aii point du jour^ on- s'a- 
vança sinr. JEUtiabcInno 'y Vavant - garde formée par. la , division 
(attdin» fit «ipar ks ooinisifu. des divisions \N«n^ootjt et 

s, a4 



RATISBOJNNE. 

lNiuit'*Sii]|»ce.,Oii aperçut biéntét Ja cmferie lârtricMemie , 
^ui prétendait couvrir la TîUe. Trois charget «ucceMiTes , à 
l'avantage det Français^ foret rent dix mille hommes de 
cavalerie ennemie à repasser ie DaniUie en déMadre. Les 

tirailleurs avaient tâté la ville. Far une disposHiên ÎDCOoce- 

vabîe , !e général autrichien y avait reilî'ermé et sacrifié 
sans raison six régimens d'infanterie. La ville est entourée 
d'une mniivaise enceinte , d'une mauvaise contrescarpe et 
d'un mauvais fossé. mil en hatrerie queJques puces d« 
douze; on reconnut une issue assez iar^e, par hiqueile on 
pouvait descendre dans le fossé, au mo)en d uue échelle, 
et remonter emmte ^ mie brèche qui serait faite à ia 
muraille. 

Dès qu^on ent pratiqué cette ou r eilu re , le dac/de Mon* 
tebello y fit passer un bataillon 'qui ouvrit tme poterne ; 
on s'introduit dans la ville. Tout ce qui résista fut écharpé g 
et le nombre des prisonniers passa huit mille. Par un elTet 

de leurs mauvaises dispositions , les Autrichiens n'eurent pas 
le temps de faire sauter ou de couper le pont, et les Fran- 
çais pass'jretit pêle-mêle avec eux sur la rive gauche du 
ileuve. Ratisbonne souffrit beaucoup par cette inufiie dé- 
fense; le feu la ravagea une partie de la nuit; mais, par les 
soins du général Morand et de ses troupes ^ on parvint à 
le maïkiser et à Téteindre. 

Le coq»s du général ^ Bellegarde ne pat qa*étre témohi 
de la prise de Ratisboane-, et se retira en fiehéme. 

Dans les divers combats qui précédèrent celui-d, la 
perte des Français s'éleva à douze cents boamies. Le gé^ 
néral Cervoni ^ qui fut tiié d'im boulet de canon à la ba- 
taille d'Eckmiihl , était un officier d'un grand mérite. Le 
général Hervo, tué au combat de Pessing , fut également 
regretté. Le général Clément, officier disiinL;iié par son 
talent et son courage, perdit un bras à i'atiaire de Ratis- 
bonne. On y reprit les mille hommes du soixante - cin- 
quième , que les Autrichiens avaient faits prisonniers. Toute 
l'armée française et alliée montra dans ces différentes 
■ffoirea la plus grande bravdoie. 

A la bataille d'Eckaml', ie corps dn due de Rindi n*ajant 
pn encore rejoindre/ ce" mauédial demeura conitammein 
auprès de Buenaparte, porta ses ordres, et fit exécuter 
plusieurs. .anmceuvres. Quand -on eut décidé l'assaut de Ra-> 
tiéb^nne^ le dise de Aâentebeila » qai afait désigifé la brècbe« 
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fit porter lef .éGhelIts par ses aidas-de-caoïp. Afin d*en-i 
coiirager les troupes et de donner aux alliés un preuve de 

cobfiance , le prince de Neufchâtel parut souvent à Tavant- 
garde avec les Bavarois. Le duc d'Auerstaedt donna de 
nouveaux témo!y;na.;es de l'intrépidité qui le caractérise. 
Avec autant de dévoaeroent que de courage, le duc de 
Rovigo traversa plusieurs fois les lésions ennemies , pour 
aller faire coonaure aux divers corps les iateutious du chef 
auprême^ , ' 

On avait répandu le brtiît que Bnenaparte avait en la 
fambe canée; mais une balle avait leuleaieot effleuré le talon de 
ia botte. Jusqu'au 97 , il fit la guerre presque mus gardes; on 
remarqua qu'en leur absence il eut toujours autour de lui 
des troupes alliées , voulant par-là leur donner une preuve 
de eottfiance intime. A Ratisbonne, il passa la revue.de 
plusieurs corps, et se fit présenter les plus braves soldats, 
auxquels il décerna des honneurs et des pensions , et les 
plus braves oiliciers auxquels, il acçorda des tjejres et des 
baronies. 

Prologue de ces grandes scènes, la proclamaliou suivante 
avait ete publiée ^ le ty, à Donawerth: 
« Soldats I 

tf Le tenritoire de la confédération a été yiolé : le général 
autrichien veut que nous fuyions à Taspect de ses armes , 
et (jue nous lui abandonaiont nos alliés. J'arrÎTe avec la, rapt-» 
dite de Téclair. 

« Soldats , j'étais entouré de vous lorsque le souverain 
d'Alriche vint à mon bivouac de Moravie : vous l'avez en- 
tendu implorer ma clémence et me jurer une amitié éter- 
nelle. Vainqueurs dans trois guerres, i'Autnche a dd fout à 
notre géderosiré; trois fois elle a été parjure! Nos succès 
passés nous sont un sur garant de la victoire qui uqu» 
atteud. 

a Marchons donc, et qu*à notre aspect! l>*eanemi recon- 
ttaiise jen vaiiiqneur* 

Sifflé, NiPOttoN. n 
A aon> entvse dans Ralisboone j le conqnéfaqt fit pnbliet 
l'ordre du jour suirant: 
' a Soldats 1 ^ 

a Vous avez justifié mon attente ; vous Bvet suppléé an nombre 
par votre bravoure } vous avez . gloheusemeat marqué la 



diiFérentè qni existe entre les soldats éiè Cédat'^ él lêl 
cohues années de Xerxès. 

ic En peu de jours nous avdns triomphé dàns les'trôif 

b?J;iil!es de Taun , d'Abensberg ei dTckmul, et dans les 
combcits de Pessing, Landshiit et Raiirboime. Cent pièces 
de canon, quarante drapeaux, cinquanie millo prisonniei s , 
trois équipyj^es attelés, trois mille voitures atteicés portant 
les bagaj;eâ , toutes les caisses des régifinens , voilà le ré-» 
sultat de la rapidité de vos msurches et de votre cou^ 
tage. 

<c L'èmemi j' eBifté pâr un eabinet ^i^ure, patoïnaît ne 
plus conserver aucun souvenir de tous : son réveil- a été 
prompt \ vousluî avec appàra plus terriMes que janMos. Na* 
guère il a travétsé Tlnn et envahi le territoire de nos alliés ; 
naguère il se promettait de porter la guerre au sein de 
r<»ue patrie. Aujourd'hui, défait, épouvanté, il fuit en 
desordre : déjà mon avant-garde à passé l'inn ^ avant un 
mois fiou&^ serons dans Vienne, n ' 

RÉDHINA. 

• » à 

1 1 mars 1811.7^ L*armée de Portugal , obligée de se re- 
tirer de devant Lisbonne » paircé'que tous ses magasins étaient 
cpui^s^, ^t <{ne les vivres manquaient , opérait sa retraite 
' q^'ftU'e si^alâfir par plusieurs combats , toujour? à son avain- 
tage. Le 11 mars, son arrière-garde se trouvait sur les hau^ 
teurs de Rédhina , après avoir passé le Mondégo. L'armée 
anglaise parut tout entière, et déploya vingt'-cinq mille 
hommes. (Quarante pièces de canon françaises furent aussitôt 
dirigées contre ces troupes, et firent un feu épouvantable qui 
portait à tous les coups dans la mafse des Anglais, et jetait 
souvent le désordre dans ieuri Coloni>es. Quelques heures 
après Tartillerie anglaise arriva y et quelques batteries furent 
établies;' «nais leur ten ne ^ pas-besaucoup de mal aux Fran- 
çais , qui de leur côté ne cessèrent de les inquiéter/ Le -général 
anglais , voulatit tourner la gauche des Français parla valiéa 
de Rédhioa, envoya une de ses divisions mandmvrersur leur 
droite. Les Français la laissèrent avàncer,- sane, faire aucun 
mouvement ; mais aussitôt qu'elle fut engagée asses^ avant , le 
,5 vingt-septième et le cinquantième de ligne se précipitèrert 
sur elle à la baïonnette, l'enfoncèrent dans un instant, et ia 
mirent eu pleine déroute -, elle fut encore mallraitée et har- 
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celée par le troisième de hussai Js, qui se tit reiBarquer dans 
une charjge très^belie. Ainsi , après une pecte considérable, 
les AngUif fufent confeous par r<jLrtiUécie frangaiiè; et iU eu-> 
tentila hoQt^ de laisser reliirer les Français vainqucaurs, saiîa 
ttttpeadfe ou inquiéter leur refaite par le moindre sucpc^, 

4 juin ï,8i5. — Le général Dij^arré avait fait toures se& 
dispositions pour repousser sur tous les points 'les ins»ir^t'S 
de la Vendée. Ils avaient ïocmé un rassemblement con^ide— 
rcible dans le Morbihan , et s'étaient avaaçv;» l^i ville de 
^edon , pjur établir des coamiuuicatiops aveç ie déparlement 
delà Loire^Inférieure. A leap appcoçhje , la colonne wiobile > 
flous les ordses...da cbçf .de- ])^tailloo CagDaK^l, et,; vîji^t 
citoyens.'^ .çorooiandés par, \^ clîipf. dWa^Koa en retrait^ 
Ropert, faisant les fottclîpps.4^soqs^pEéfet, .s^ mirest sous les 
armes, et défendireotl^iy^illi^ps Le^ rues de leur viUe contre 
prè^ de cinq mille hopu^v.mais* foffiés de céder au nombre , 
ils se jettrent dans une t04^jr qu'ils avaient préparée d'avanc^ 
pour leur servir de retra^le en ras d'attaque. Là , ils se dé-^ 
fendirent avec une rare intrépidité, et i)end«nt un combat 
qui dura douze heures^ qui ne leur coûta que trois soldat* 
tués çt six blessés, ils, repousscrent avec succès tous les 
effoits de* insurgés, qui , déconcertés pai* celle tentative in- 
fructueuse, 6tp^ la perte de deux cents hommes, a|i nombre 
desquels se* sont trouvés pl^^ieors de leurs chefs, se retirè-i' 
cent e,B 4^r4i;o du cjô^^tde Çnptivy , où , repouBsés et battiM 
4e. nouveau, iU lovent! ISfijecis de se dissiper et d*abandoanec 
leur clîef Desok de Gci^lles , qui a été blessé au bras. E&t-îl 
perm^ de louer cette bravoure française» lorsque les Français 
en sont les seules victimes ^ lorsque le san^ qui coule des 
deux, côtps- ;est versé paf des mains criminelle^? 

. ^ REIC^LL\GEN^ : , 

3o avril >8co. — Vers la iin de Taufomne î7Q<) , l<rs consuls , 
ayant appelé le gênerai Masséna au t ommandemenl de l'ar- 
mée d'Italie, chargèrent le général .Mor - u de relui de toutes 
les troupes françaises , composant auparavant celles du Danube 
et du Rhin,, qui Curent réunies en ime seule^ sous le titre d'armée 
du Rbinii Letnoavettugoufernemeiit y.àlAtète doqud était Buo^ 
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TJaparte , sent^^nt de quelle importance était celte armée, aussi 
ioiiuidabJe par le nom , que par la qualité de ses troupes , 
donna des soins particuliers à son organisation, et pourvut 
aux besoins du sôldat , qui depuis loog-temps manquait de 
tout. L'année autrichienne , réduite A ses propres forces par 
le départ des Russes , n'était pas plus nombreuse que ceûer 
des Français. Le prince CtKirles , qui jusque-là Tavait com- 
mandée, fut rappelé et remplacé par le général Kray^ qui 
ne possédait pas comme Tarchiduc la confiance du soldat» 
et qui , i! est vrai , rt'en avait pasnon plusTemérite. Versle prin- 
temps de i8oc , l'armée du Khin se trouvai r ainsi disposée. 

* Le général Lecourbe commandait l'aile droite , ferle de trente- 
sept mille hommes , et partagée en trois divisions et une ré- 

• serve. Elle occupait toute la frontière orientale et septen- 
trionale de la Suisse, et bordait le cours du Rhin , depuis 
sa source jusqu*à sa jonction ayeo TAar ; eUé f^iisait face à 
toutes les troupes 'autrichiennes stationnées dans les pays des 
Grisons et dans le Voralberg , sous tes ordres du prince.de Reus» 
et en outre à la partie de l'aile ilnMle de Kray , répandu» 
sur le Rhin , entre le lac de Constance et la Wutacb, et 'atait 
de fortes réserves à Singen et à Stockak , sous les ordtieç du 
généra! d'Yorck. La réserve, formant le centre, était sous le' 
commandement direct du général en chef; elle était com- 
posée de trois divisions rassemblées dans les environs de Bâle, 
était forte de trente mille hommes, et avait en opposition le 
centre du général Kra}', placé à Doneschingen. " ' • 

Le général Sauit-Cyx rassembla à rSeubrisach le troisième 
«orps d'armée qu'il commandait , et qui pouvait être fort de 
quinze à vingt mille hommes ; il fut opposé aux troupes du 
^néral Kray , placées â Fribourg , et bordant la b'gne du 
Rhin dans le Brisgaw. Le général Sainte-Suzanne , qui ^m- 
mandait l'aile gauche à Kelh et à Strasbourg , se ti'ouTait le 
plus faible ; il avait en tête quhize mille Autrichiens placés 
à OfFembourg et toutes les troupes répandues dans la vallée 
de la Kintzi^ et sur la chaîne du Knubis. Ainsi, l'armée du 
Rhin pouvait être d'environ qnatre-Mngt mille hommes , sans 
y comprendre un corps de troupes placé sur le Mein. La 
position de Doneschingen, qu'occupait le §^énéral Kray avec 
la plus grande masse de ses troupes , lui donnai f sur les Fran- 
çais Tavantage de pouvoir se porter sur la droite et sur la 
gauche^ en suiittiit la corde du grand arc que forme le Rhin 
par le rspli' de. son cour» & Bâle^ au lieu que les Français 
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Mieot.à en pticourir tout le^ développement; d*oû il résul- 
tait que ses mouvemetis suc îet deux extrémités de la Jjgne 
française devaient s'ejcécuter plus facilement que ceux des^ 

Français sur le? ailes d« son armée. Malgré cette position* 
detavorable , le i^ener^ii Moreau se disposa h prendre ToiFensive. 
U fallait effectuer le passai^e du Bhin i etie.^ ponts deBâle , de 
Brisach et de Kelh , étaient ie.> seuls débouches naturels qui se 
présentassent. L'intention de Moceau etail de se jeter lout-à— 
fkit à droite pour ranger son armée en avant de Scbaffouse ^ 
' tt de s'avancer en Souabe pai le plus. ciMivt chemin , em 
appuyant roujours sa.giMiebe au Danulie/ Il lui fallait poor 
oelafairtsfaireà des corpe isolé» plusieurs ^ouspéesde narcliea- 
pénibles , en^ évitant tout combat douteux-^ .ce que la position 
centrale des Autrichiens à Donescbingen ren^t difficile ^ 
a fallait donner le change à l'ennemi , pouv engager le gé- 
néral Kray dans un faux mouvement, q^ai laissât la liberté- 
de concentrer et de reunir des forces en avant des lignes au- 
trichiennes. Pour parvenir à ce but , M or eau fît faire à la 
première division de l'aile droite, coramandce par le général 
Vaiidanime^ quelques mouvemens vers le Rhinthal, pendant 
qu'on faisait avancer quelques bateaux rassemblés à Roscbacfar 
|KNi^ simuler un passagf^da Rhin au-dessus dit lac- de Cons^ 
tance » afin de f etenir toute l'aile dkroite des Autnchiens danat^ 
k Voralbcis et sur le pays des Gxîsods. Le corps dui 
général Sainte-Suzanne eut osdKe de se porter ea 'avant, de* 
Keih , et de feindre d'ouvrir un passage à i'arméeen avant de^ 
la Kintzig et par le Ber^-Strass , tandis que Saint-Cyr tra- 
verserait le Rhin à Brisach , et porterait des trm)p<*» sur^ 
Wald Kirck ; la division du centre devait passer le Rhin à- - 
Baie , et se porter sur Saint-Blaise, en appuyant sur la gauche. 
Pour achever de donner le change à l'ennemi , on dirigea, 
sur Colmar le grand quariier-geueral qui était à Baie, pen- 
dant que Lecourbeeenduisait le sien à Saint-GalL Le but de 
tou»ee»^m(Nive»ens> était d'en imposer au général Ksay , ea 
de loi faire dégarnir son eeatre sur le lac de Constanae eli 
de Brifgair » et porter son attention sur les deux ailes du gé* 
-péral Menreau , et dans ce cas , de faciliter awc divisions fran* 
faîses^^ qui devaient macche|[ séparément , et par des déiilé». 
assez difficiles , leur arrivée à ce point de réunion. Par^Ià, le* 
tiénéral Lecourbe pouvait faire passer aisément le Rhin aut 
fcorpj q l'il commandait, et tons les corps que Moreau avait 
suc gjauche proiuaui dei'.ecceuf l'ennemi^ de- 
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voient se rejeter tout-îî-faii sur la droite, pcntlanf qtiele resfe 
de la réserve pas.^erait sur lo pont de Râle, Iravi retrait les 
villes forestières pour aller se porter enfre Schafibu-e et btrut- 
liogen , et que Lecourbe effectuerait son passade an-dessns 
du lac de Constance pour se dirij^er sur Stockak. Le but de 
Mor«fttt éiait 'de concentrer ses forces , en dégarnissant en-' 
tièremest la Kgne du Rhin au-dessous de Strasbourg , et en n*y 
laissant que très-peu de troupes. L'armée gallo-àitave ; aux. 
ordres du général Augereau » rassemblée à Maestrficfat et à 
JBreda pour se 'porter sur Mayeoce, suffirait pour contenir le 
corps d*armée autrichienne du bas-Rhin. Ces mesures une fx>is 
prises , on devait efFertuer faolcment le passage du Rhin 
auprès de Reirhlingen , entre Stein et DiesseiihofKen , qui se 
trouve H pî^u de distance du Rhin sur la route de SchaiFouse 
à Constance. Entre les montagnes qui bordent la rive droite 
du Ueove , se trouve une ouverture de mille à douze ceuts 
toises de largeur , à travers laquelle coule un ruisseau qui a 
ées sources ^ers Teugen , et porte ëes eaux dans le Rbîn ait 
BiooUn de Biberen. Ce fut à-peu-pres vers le milieu "dé cette 
goxçe» entre EmîshofFea et Biberen « que Jioreau cfaoï^t'U 
point du passage. 

Les Autrichiens depuis long-tempa avaient une flo^ille dans 
le lac de Constance, d*où ils pouvaient gagner 'les pojrisde 
Bregents et de L!nd;iii , et ils a\ aient retiré sur la rive 'droite 
de ce lac toutes les oinbarcations qui eussent pu servir aux 
Français*, mais le iiétiéral Lecourbe, ayant pris le comman- 
dement de la droite de l'armée , eut bientôt diisposé urie flot- 
tille, binon aui;j lorte, au moins plus brave et piuâ exercée 
à la mane&urre. Cette flottille était composée de six cha- 
loupes canonnières construites i>endant l'hiver , des débris de 
vieux bâtimens submergés dans le pèrT de Roscbach. On ne 
pouvait s'en servir, il est vrai , pour efFectuer le passagè da 
Rhin ; mais elles cachaient à Tenneml le but de la cons^ 
truction et du rassemblement que Ton faisait dans la Suisse 
de quelques embarcations. En efTet , foutes celles qni avaient 
servi Tannée précédente au pasia^e d»^ î' ^ar , furent réunies 
sur ce lleuve et sur Diettingen -, et sitôt que le dégel arriva, 
on se mit à les radouber pour en' former ensuite des ponts. 
D un autre côté , on amena de Strasbourg des bateaux propre» 
iiux transpoi ts de l'artillerie et des agrès. On détruisit un pont 
de bateaux existant i Windisch ^ sur. là Reuss; et on jéoluuw 
^ea ceux de no» bateaux qui fbrmaieifl un pont sur la-Liiiuit» 
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"Contre ceux du lac de Zurich. Au raoyon de toutes ces me- 
sures, nous eûmes trente - six bateaux d*artiUerie ^ e^ udq 
trentaine de bateaux du pays , capabieis d*en faire le service , et 
^ous en état d*etre transpprtés par terre. Laréunion de toute^ 
ces embarcations suffisait pour efeclaer le passage du Rhin ^ 
qui, entre le lac et la cataracte de Scbafouse, n'est lar^je. 
que de soixante -six toises environ. Nos pontonniers d'ailleurs, 
qui tout récejnraent avaient elfectué avec saccès le passade 
de la Limât , ne pouvaient avoir oublié que c'était à l'aide dii 
transport des baicauA: qu'ils avaient surmonté tous les obs- 
tacles qui s opposaient à ce passade. A l'ouverture de la cam-. 
paj^e qui eut lieu le a5 aviil .1800, le i^énéral Sainte^Su^ 
:(anoe traversa le Rhin à Kelh » et , dirîi^eaat ses forces- sur 
OfFenbourg, il prit positioi) , nialgré k^][^siiUnce de.renue-r, 
ini f appuyant sa droite à Greissen^.et sa g^^ucbe à Urlaffen^ 
pendant ce temps^là^. la divi^doo Saint-Cyir passait à Eri^, 
fach.,yet s'avanjça^r Fribour^ sans opposition ; et la di?^^oa 
de réserve , aux ordres du générai .A^ckepanse , fila par 
Bâîe , et descendant le Uhin , s*avurça jusqu'à Schiiengen. 
Le lerdemain , Sainte-Suzanne attendit en position le général 
$aint-C}r, qui se dirigeait sur Wald-Kirck pour se jouidie k, 
lui , il pajai-sait menac er la \allée de Kintzig. Le 27 , toute 
l'armée se trouvait sur la rive du Rhin. Les dernières divi-, 
sions^ sous le coininandement de Moreau ayant passé ca 
fleuve à Bàle , Sfiinte-Suzanne ,se porta, aussilât d la ma 
gauche pour passer à Brisacli^ et relever 1^ division de Saint- 
Cyr^ qui était à Frîbourg. Saint-Cyr , de son côlé , niarchi^ 
^ur Saipt-Blaise pour remplacer la division de Richepan^e, 
^ui avait été chargé de prepdre cette position en débouçbau^ 
par 'la vallée de \'icssen. La reserve s*avança aussi fans 
ix'sistance j'j>qu'à Seckingen. L'ennemi s'était fortement re- 
tranché aux forces d'Alb-Bruck ; Delmas força le pont de la 
rivière d'.4lb , qui y conduisait , pendant que la division Riche- 
panse culbutait quatre bataillons qui occupaient Saint-Rlaise^ 
Le général Saint-Cyr , ayant relevé cette dernière division , 
elle rejoignit la réserve à laquelle elle apparleuait , et Saint- 
Cyr/ abandonnant la position de Kelb , en prit ime à Fri-* 
bourg ^ pour se diriger par le ,Val-d*£n£er et h^Siogen ; Sainte^ 
Suzanpe^ d'un autr^ côté » quittait Saint-'Blaijse pour marche^ 
aur StuetlîDgêtt ^ , où U- devait arriver le i^*" mai. 

- 0*après to;:5 ces mouvemeas, la réunion ..d*une grande 
partie l'armée en arrière de la Wult^b se trouva faite | ^ 
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et rien ne pat s'opposer à la commanication ^e toutes les 
divisions. On avait fixé pour le passage de l'aile droite du. 
Rhin , au-dessous de Schaffbuse , 1 époque ou le centre de 
Tannée aurait pris position sur la Wuttacb^ on avait réuni ' 
d'avance à Kiotten tons Jes agrès , les Itateaux et les bois de 
Construclign nécessaires à Vexpédition, et huit cents chevaux 
avaient été rassemblés pour le transport. Le 28 avril, on 
mit en mouvement réquipa<5e de ponts et les bateaux de 
débarquement , et le convoi fut dirigé sur AndeJtingen où ïï 
arriva le soir. On passa la Thur , et on vint le parquer 
entre ce bourcc et le villaî:;e d'Ossingen. Le lendemain oa 
dirigea sur Schall quatre barques et huit pents pontons^ 
pour exécuter un passage secondaire. Déjà on était en marche 
quand un courrier du général en chef apporta contre-ordre t 
le passage fut remis à la nuit du premier mai. Ce délai Àonna 
le temps d'étudier plus exactement le terrain , le lit du fleure 
et sùé rivage* Un peu au-dessous de Stein, entre la ehaîn^ 
des montagnes qui bordent le Rbin, se trouve une plaine 
d'environ douze toises de largeur, qui s'étend d'Emishofreii 
à Biberen , et qui est traversée par le grand chemin qui 
conduit de Slein à Stockark. C'était sur ce point que 1« 
général Lecourbe voulait déboucher. Le chef de brigade 
d'artillerie Dedon l'aîné choisit pour le passage le point qui * 
répond au milieu de cette plaine , afin de se mettre autant que 
possible hors de la portée des hauteurs d'où Ton pourrait 
attàiquer en flanc. Cependant ces abords n'étaient pas san» 
difficultés , il y avait le long dé Ja -rive gauche^ àni/e cer- 
taine distance du rivage , un Rideau fort escarpé de cent 
cinquante pîèds d'élévation^ qui laissait entre lui et le. bord 
de Teau un espace de cent pas à l'endroit marqué piour le 
passage. Ce terrain , qui s'étendait en pente douce jusqu'au 
lit du fleuve , était bien propre y recevoir les batçaux de dé- 
barquement avant de les lancer à l'eau , mais ii était d'uir 
difficile accès. Il n'y avait point de chemin praticable pour 
ks voitures, sur-tout durant la nuit. D'un autre côté on ne 
pouvait y armer de Reichlingen à cause d'un ruts.seau maré- 
cageux qui nous en séparait. Ainsi il n'y avait d'autre parti 
à prendre que de iaii« .porter sur kf crête de la hauteur tous 
^ tes bateaux pour les faire ensuite 'gMsser. à bras .d*hommea^ 

' sur la pente du rjdeatti rive gaùcbe du Rhhi ou devait 
s'exécuter le passage était un gràtfer en pente donce ; 1» 

' live dnrfte au contraire' était Juuite et escarpée en sorte que- 
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le pont qtii devait y aboutir se trouverait couvert en partie, 
«t 1^5 troupes de débarquement parlaitement abritées. D u^i 
fculre côté ie point du passage était bien eboid , . et M 
1© rideau élevé dont noua veDom de parler cwrtiaiîàit Tar* 
rivage des bateaux inr le borà Rhin , à*€m autre il pitt^ 
^tmât d'enselleotM po^iiii fbur élevdir dei )^alteficft eoott^ 
reaiiemi» 8*11 mair à diriger 1^ sictotes m le point du 
•paisQge. Sur le votr 4a 8b attil, le eoUroi partit de 
iGiysbeig pour se rendra su peint du passage ; il passa païf 
€zveUen, traversa les champs et parvint à la crête du rij 
deau qui dcmint^ le Rh\n. Lps bateanx y Rrrivèrent à dix 
heures , et furent placés sur la pente pour les faire glisser 
juj^qu^au pied de l'escarpement. Ces dispositions furent ter-^ 
minées à minuit et les batteries dressées, maigre la sua» 
veillance des Autrichiens qui faisaient des rondes fréquenta^ 
Vers le pomt du jour, ayant découvetttèslattqaei det Fian*» 
^is rangées bot la rite opposée, ils'c^tètMOcèfent une &i> 
' lillade qui s*^tendit en un instant tnr toute la. rite, 
^tenniers, sans a'inqniétar de leur fitii, lancèrent- lenn 
bat4Ban9i dani le fièvre» et attendirent tranquillement que les 
' troupes arrivassent pour las remplir. Cependant les batteries 
élevées sur le rideau , ayant commencé lèur feu, forcèrent 
les Autrichiens à ^'éloigner du rivage. Aussitôt quatre com- 
paries qui se trouvaient prêtes ne firent qu'un saut dans 
les barques, et furent bientôt à la rive opposée, Elies furent 
en un instant smvK S do ia tete de la première derai-brigade 
léfçère, qui venait d arriver au pas de course i 1« autres . 
corps de troupes se suq cédant saut Itotetniption, «lé.'iMèt 
du premier passage fut Antièremeot assuré^ U w reslttM?fiéi 
4pi'à teonstmire le peut : Taotivité ordinaifa aur f lavgais *l eut 
bientêt nris; en état » en jorte ^ les'troift dMsioiil de Tapnée 
'eurent 'exécuté leur passa.ge avant neuf heures du matin; .Au 
ïfiir et àmesnre qneles diÏFérens cètps débarquaient, iU se 
rangeaient dans laplâine, et s'avançaient en ordre de ba- 
îaillp. Une division, marchant sur la droite, s appuya au hic 
de Zell, et une autre, se portant sur la gauche, marcha sur 
Schaffouse, et traversa le StofleJwald pour se )oindte ank 
troupes qui avaient fait une fausse attaque sur Paradis^-^^ussi- 
tôt on déîacha les pontonniers pour rétablir le pont sur 
Steio que les Autrichiens venaient d'abandonner, lù mirent 
tant d*artivîlé â ce travail qu'il fut rétabli en moins de quatre 
ïhaarcs, quaifqulftjedtf^volnatetoîffesda )eog^, qu^ll.n'^tàt 
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|>lus que les piles , que Tarche du milieu eût plus de soûcanHr 
pieds d'ouverture, et qu'il fallût ^ler chercher les matériaux 
à ne demi-limid àe Le pamge «lori devint d'autant 

SIS aisé que les- Autricliiea» avai^ot dégesni Teatra Kive et 
igdé leui arciUerie; il» avaient' pris. cette fausse mesure 
parce que le f^éminX Kiej , sans^ dilite , s*était imaginé que 
cepiMstde.pasaegeétaiitiBaecessiblQAiljcipuMlqvee» les irrauçais- 
ne s*y hasarderaient pas, ce que la fausse atfacpie- rendait vrai— 
'semblable. Cependant le3 troupe? autrichiennes, qui avaient 
pris position dans les environs, tombostînt, dans un bois entre- 
W'eillen et Ramsem , et firent 1 Qng>-ttnBp» feu de sept à huit 
pièces d'arttllcrre. Comme la. t a va LeTie française H'ii\a.it pas 
encore passe ie fleuve , l'iufataene lé^ure fut viverotiit chargée 
par la cavalerie^ ennemie, et. les tirailleurs nous disputèrent 
pendant queiqii»^ temps. Je l>oi$. qui „f9B^ Iceuve au--des8^ 
d^£Biish6fte^;sw.-:U:pente,de:W<ilk^eip:^ vm$ V^nMt^ 
euccessive' de .noftiAreupes força pàr-io«it.' T^nemi de plier 
st ide'te retirer; iw ^eclcak. Oo^.éprQuva plus> de diffiçidtéi 
è «fiTeotaer Ae ipasPigCi ^onda|re 4p Paradis, paroe qu'of 
Ti'avait pas suffisammetit pourvu aiix , moyens d'attaque et de 
défense ; aussi l'ennemi tit-ii plus d^ résisiance. On n'avait 
doune au général Goullus , chargé de cette npéraiion , que 
deux bataillons d'iiifanterie et quatre pièces de canon. Les 
premières troupe.s qui s'embarqui i-ent gag;nèrent facilement 
l'autre bord , mak> ayant ete assàiiAies par un corpi» ennemi 
aqtû se tfonvait en f<?rce au villag«2 de Busskigen e^ s^ip les 
Âaiiteum<tcnnvenes 4e yignes quit. l»*eiitalirent , dJes-firM 
maaneilt «pkiflieais «aaques pour piendve f peaiHon* ^Cepen** 
al*eti/«in8lgsé le pelilt nombre ^ ellee st défendiEent avec. es«^. 
de' vigoenr pour, se jne^nlenic sur . là rive droite dn JÙlim^ 
t|usqu*^à l'arrivée ddgénérnl Bon tem^s, qui vint à leur «ecoui^ 
«oVec la colonne qui availpassé à ReichUngeti et s'était portée 
vers Schaffouse. Par ?uîte des divers mouveraens de KarméeL 
-française, et de.? positions (jue pvwent lt^<; diverses colonnes^ 
les Autrichiens, detontertes t i crajgnantd ' ; ti e investis , aban- 
donnèrent le village de Bussingen et baiîuent en retraite, 
laissant Schaffouse et le fort de Hohentviel au pouvoir des 
Français. _ . '» * , . ... / 

» • " - ' . t 
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Sîlrnl-^T'nest , commandant une division russe , s\'taît ^présenté 
devant la ville de Reims et l'avait sommée de se rendre. 
Pendant que le général Corbmeau lui répondait avec du canon, 
te général Defrance arrivait avec la division des gardes 
â'honneur. il fit une charge vi^oureus^ et chassa l'ennera», 
qoi , daai nteh:Hite » mit le feu à un grand nomlNre de maisons 
bâties hors de l'encéiiite de la ville. Le la, à cinq lieoret 
du matm., le même général ^int-Piiest se préseutt d0 
ifouveau aux différeotes portes. Il fit sa prilicîpale attaque sur 
ceUede Laon , que la supériorité de son nonibre lui mina fi» 
fboyen de forcer. Le général Corbineau Opéra sa retraite^ 
se replia sur Cha^ons-sur~^ esle. Le i5, à quatre heures 
du soir, Napoléon était sur les hauteurs du moulin à vent, 
à une jneue de Keims. Le duc de Raguse formait l'avant- 
garde. Le général de divisfon Merlin attaqua , cerna et prit 
plusieurs bataillons de landewehr prussienne. Le général Sé- 
bastiani, cOmmaudant deux divisions de cavalerie , se porta 
sur la ville. Une centaine de pièces de canon fuient engagées 
tant d*au c6té que de l'autre : Tennemi conronnaH les bauteors 
en avant de Reims. Pendant qu'elles étàient attaquées , on 
iéparait les ponts de S&int-Brice pour tourner la ville. La 
général Defrance fit une belle charge avec les gardes d'hon-* 
Heur qui se couvrirent de gloire , cfitre autres le général 
<^omte de Ségtu*, commandant le troisième ré;^iment. L'en- 
nemi fût jeté dans le faubourg, et on lui prit mille cava-* 
ïîers avec tonte son artiJIerie. Sur ces entrefaites le jeûnerai 
comte Kvasinski ayant coupe la route de Reims à lien-au- 
B^ac, r ennemi abandonna la ville en fu}ant en désordre de 
tous coteà. V in^t-deux pièces de canon , cinq mille pri» 
sonoiers, cent voitures d'artillerie et de bagages furent les 
fé^ultats de cette jouiîiéej où ie général Saint-Priest reçut 
une blessure mortelle. 

RENCHEN. 

a8 juin 1796. — L'armée du général Moreau venait d'ef- 
fectuer le passage du Rhin avec tant d uitiLpidité , que les 
Autrichiens, épouvantés, réunirent à la hâte tout ce qu'ils 
purent de forces en avant de Renchen , et prirent poâitiou 
dans une plaine basse que dominait le terrain occupé par 
iei Français. Ces manœuvrer de l'ennemi étaient masquées 
par de» bouquets de boU |;ainis d'i^nt^rio et d'arti^erie^ 
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«D iorte que, sans^tra aperçu, il lui était facile jlesttipr«BdM 
l*uo ou rautre ie not -fiancs. L'artillerie l^èiè et la'cav»* 
lerie det Français se déployèreut en avant de Zlmeren , la 
droite appuyée. à Molsbach, et la gauche en avant d'Ur*^ 
lafFen. Ce fut sur ce deroier point que la lirigade de Sainte* 
Suzanne fut attaquée ; mais toutes les troupes aux ordres di4 
général Desaix étant arrivées, l'afTaire s'engagea par une 
canonnade , et <ie\int générale. La droite de notre armée 
I aiiait être tournée paries cuiras^ierâ de Kavagnach , qui la 
chargèrent vivement ; mais l'artillerie légère , les carabinier! 
et deux bataillons de la quatre-vingt-dix-sepiième demi— 
bri^e les repouisèreot et mirent en fuite la cavalerie au- 
tricbienne, après lui avw tué beaucoup de monde. Lea 
impériaux, sans se rebuter, voulurent prendre leur revanche 
aur la division Sainte-Suzanse. Us rassemblent toute leur ca-* 
iialerie, et voyant notre infknterîe prête. A s*emparer du bois^ 
ils ckâckent à la devancer en s engageant dans un défilé. . 
Ce mouvement n'échappa point au chef de brigade Fauconnet ; 
il Pair avancer le sixicme de dragons et le quinzième de cava< 
leiie, et charge de front la cavalerie autrichienne, sur le 
flanc de laquelle l'adjudaiit-général Levasseur avait déjà porté 
le corps de troupes qu'il commandait. Les Français chargèrent 
avec tant d'iiupetuoâité, qu'ils rejelcreol la cavalerie ennemie 
dans le défilé hors duquel elle se trouvait déjà , culbutèrent son 
•rtiUerie, et mirent les troupes autrichiennes dans une déroute 
complète. L'ennemi , dans cette affaire , perdit beaucoup de 
monde, et laissa au pouvoir des Français la ville de Ren- 
cbeOf dia pièces de canon , beaucoup de^ssons, six cents 
chevaux et doose cents prisonniers* 

.R£NOMM££ (IJL). 

, i3 décembre 1809. — La frégate française la Renommée , 
capitaine Roquebert, et la Clarinde , capitaine Saint-Cricq, 
se trouvaient, avec les transports qu'elles convoyaient, par 
les 17 d. 6 m., de latitude nord, et les 6a d. so m. de 1od« 
gitude, h» i3 décembre^ à une heure après midi, elles 
ëucfçnt connaisiaoce. d'une grande frégate et d*un brick de 
. gntlve ennemi » au yent à elles, et qui couraient grand laigè. 
Vers les ctoq beoees et demie, les bâtimens se trouvaient les 
uns leS' auhres à portée de canon. S'étant ensuite rappro-* - 
fbés presque à portée. de pistolet, la Çlorînde et la Reaom^ 
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mée firent feu sur U frégate ennemie , qui riposta par un 
feu assez m li dirigé; mais bientôt eiie se décida vaillamment 
à arriver v<int arriùre soiis ses huniers ^ pour passer à Ja 
poupe de la Renommée. Le capitaine Roquebert arriva lui- 
même , aiiû d éviter l'enlilade, et tira dà volée de înboid à 
bout portant. Le capitaine Saint-Cricq de ia Ciorinde , qui 
était MUS le vent , Taborda subitement d*iiii côté , tandis que > 
la Renommée Tabordait de Tautre. Le feu d*artillerie et de 
notuqueterie des deux frégates françaises iit bientôt ceaser 
cdui de Teonemi , et peu après les cris réitéras des Français 
annoncèrent sa reddition. Le lieutenant Serec et l'enieigne 
Kcaradec de la Ciorinde y sautèrent les premiers , et , après 
€ux , le contre-maître de manœuvre Richard , âgé de 60 ans , 
qui , malgré son âge avancé , s'élança à l'abordage avec la 
plus "grande infrépidifé. La fie^^ate capturée était la Janon , 
de quara i!e-six hoaches à feu et trois cents hommes d'équi- 
page i tiit eut quatre-vingt-dix hommes hors de cornbat , et 
ta capitaine Schortland, qui la commandait, fut lui-même 
griéveme^ blesaé. Le birick qui accompagnait la Juaan nt 
prit part au combat que par une volée qu'il tira sur la Renom^ 
mée , après quoi il 8*échappa à la faveur de la nuit. 

Le capitaine Roquebert, en rendant compte de cette ac» 
tion , fit le plus bel éloge du capitaine Saint-Cricq, ajoutant 
que tour ce qu'il pouvait en dire était encoia a«-4esB0US de ot 
quiiméntait, 

REUS. 

' û4 J^mer 1803. — Le général Saiul-Cyr, qui avait déjà 
obtenu les plus briUans succès en Catalogne , culbuta , près 
dlngalada , le général Castro , l'un des pbtt braves chefli def 
iasur^; s'empata, le sa février^ de la ville de Vais, et y 
laissa la division Soaham pour voler à d'autres exploits. Lie 
général Rçding , voyant ainsi la ville importante de Reus me- 
nacée, voulut la couvrir : alors la division Souham, les intré- 
pides Italiens de la division Pino l'attaquèrent, le culbutèrent 
et s'emparèrent de toutes ses positions. Tout ce qui se sauva 
dans cette place fut poursuivi, pris ou sabré par la cavalerie. 
Le général Reding , atteint dans la déroute , fut blessé d# 
deux coups de sabre , et ne dut son salut qu'à la vitesse de 
son cheval. Ses trois aides-de-camp , le général commandant 
aa cavalerie , troii colonels , sept lieutanaps - colonels , ceut 
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oîTiciers et deux millô soldats furent faits prîsonm'ets , ét fl 

perdit de plus touîe son artillerie , ses munitions et ses ba-- 
La division iouham entra dans Reus, ville de Cata- 
logne, qui, après Barceionne , est la plus commerçante, I4 
plus riche et la plus peuplée de cette vaste province. 

18 décembre iSiii. ^ Le général Bertolefti , commandAiit 
la place de Tarragoney ayant résolu de' chasser de Reus 
quinze cents Espagnols commandés par Fabregar , et qui s« 
renforçaient tous les jours, sortit de la ville le 18 dé-« 
cembre 1819, à la téte d'une colonne de six cents hommes , 
formée des compagnies d'élite du deuxième de lii^ne français^ 
du septième de lii:;ne ii^iltpn , d'un détachement de chasseurs^ 
avec le nombre de canoniiiers nécessaire pour servir une 
pièce de quatre. Ayant rencontré les avant-postes ennemis , 
dont une partie fut surprise et mise à mort , il changea de 
route, et, pendant que les Espa^^nols venaient à sa rencontre, 
ii 5 empara de Reus , dans l'intention de tomber lui-même sur 
les derrières de Teoiieiiri. L'dbscmîté de la ni»t ne permit 
pas de profiter de cet avantage. An ]onr , renneroi était en 

Îosition derrière le séminaire , sur les hauteurs de GuteiraL 
« gëDéral Bertoletti fit sur-k'le-rchamp ses dispositions; il 
traversa de nouveau Reus au pas de charge, se porta sur 
l'ennemi et l'attaqua sur trois points sans tirer un seul coup 
de fusil. Le choc fut si brusque , que , sans essuyer aucune 
perte , les troupes françaises mif^nt l'ennemi dans une com- 
plète déroute. Il laissa soixante morts, dont quatre offi- 
ciers, beaucoup de blessés, cent (niquanle prisonniers et 
plus de deux cénts fusils. Fabre^a» , Hvec les débris de sa 
troupe , gagna les montagnes , où il fut impossible de Tat-» 
teindre. Français monirèreot dans ces aflaîres autant 
dintrépidité et de raXeuc que leur général déploya d'habileté 
et de talent. 

RHIN ( Passage w ). 

A diverses époques. — VoyezDlESiSHElîi , DUSSELDOBW^ 

* ' . , . .. 

' : RHtNFELS. 
-JSo¥$rnbr0 ij^4'^ Francis se trouvaient maltiei de 
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toute la rive gauche du Rhin , à TexceptioD de Majence et du 
fort de RhinfeU, près S^t>*Goar; ce fort, que sa position 
naturelle et les travaux de l'art rendaient presque inexpugnable, 

était d'une 2;rande importance pour le* Français parce qiîe'^ 
piote;^e par des bauerie* de la rive droite , il donnait aux 
eiinemii la faculté de faire des incursions dans le pays dont 
ils venaient detre chassés. Le général Vincent^ détaché de 
Tarmée de la Moselle , fut chargé de diriger l'attaque de ce 
fûil. Afin de le bien reconnaître et de s'asàurer de*endiOitsies plus 
avantageux pour l'établisseraent des batteries, il prend l'unie 
forme d'uo simple volontaire^ et , de la sovte déguisé, il feint 
d'être en sentinelle perdoc; Après s^étre bien rais au fait des 
loeelttés ^ il commence » dès la nuit suivante , les dispositioas* 
nécessaires. Tout fut bientôt prêt, et la AwMiésse ne tarda 
pas à essuyer le feu de fartillerie de position et de quatre 
pièces de douze, dont elle était augmentée. Les assiégés vou- 
lurent faire jouer les batteries du fort et celles deTaotre rive 
du Rhin ; mais le général Vincent s'était si bien concerté avec 
le général Debrun , et avait si bien pris ses mesuras, rjne la 
garnison fut forcée de se jeter sur la rive droiie du fleuve 
et de laisser ie fort au pouvoir des français. Ne pouvant plus, 
le garder, ils avaient pris toutes les précautions pour îe rendre 
inutile et même funeste Ifiiitfs 'enneniis , car on découvrit 
dans on souterrain une mèche allumée qui devait mettre le 
feu au mafgpsin^ à péudro, et ûiini sauter la nouvelle garnison. 
Heureofeinont cette machine infernale £at découverte à temps 
pour empêdier fexplosion , et nous restâmes matlies du 
fort , ou l'enoemî avait abandonné ving^neuf pièceo d» canon 
des morUm et beaucMp de fusils. ' 

RIETL / 

Décembre 1798. — Le général Lemoine, campé à Rieti , ' 
fut attaqué au moiS de décembre lyc^K par un corps napo- 
litain de quatre mtUe hommes d'infanterk et de huit cents 
chevaux. Ce général» dépnmmi de cavalerie et d'artillerie , 
n*4vait, à sa disposition «pi'un seul batailioa; Cèpeodaot^' 
. malgré, -cotte énorme infériorité , U vint ft bout d'enlever 
trente-trois pièces de canon et huit caissons aux Napoli- 
tains , qui prirent la fuite à travers les montagnof.^ . hissant 
armes et bagages , et douce cents des leurs prigtmiei^s^ 

5. ' fl5 
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RI0-ALMAI4ZARA. 

4 novcm&rc.iSio. — Le général Blacke avait organisé un 
rassemblement considérable dans la province de Miircie, afia 
d'inquiéter la gauche du quatrième corps. Le 4 novembre, 
il vint prendre position au Rio - Almanzara , avec près 
de trois mille liommes. Aussitôt le général Rf»y fit ses dispo- 
sitions pour l'aiiaquer. Le jjéuéral Milhaud, qui commandait' 
la cavalerie, chargea Tennemi sans vouloir même attendre les 
renforts que lui amenait le général Sébasiianî. Un instant soffit 
pour mettre dans une déroute complète ce ratsendilement 
d*insurgés. Ils furent enfoncés et culbutés de toutes parts. 
Mille prtsoaitiers,. quatre canons et deux^rapeanx tombèrent 
au pouvoir des Français ; plus de douze cents hommes restèrent 
sur le champ de bataille. Poursuivi dans sa retraite avec la 
plus grande impétuosité , Tennem! ]ais=^a encore dans Tullar 
cinquante cavaliers montés entre les mams du colonel Konopki. 
Celte brillant.^ aîTaire fit éclater le îèle et le courage des 
généraux xMilhaud et Rey, et des colonels Konopki^ Unnaii-> 
420p , Aymenà et Subervio. 

RIO -BARBAT A. 

9 004^ i8ti. Les diinsions de Tarmée espagnole^ 
commandées par .les généraux Blacke^ct Quadra , se retiraient 
par Basa y sur la route de Murcie v le maréchal duc de Oal^ 
matie , commandant Tannée du Midi , ordonna au général 
Godiuot de se porter sur Rio-Barbata , où les Espagnols avaient 
pris position. Son avant-garde ayant repoussé les avant-postes 
d'une division de Blacke , qui avait été envoyée au secours de 
celle du f;c'î]cral Quadra , il trouva toute cette division sur trois 
ligues, ayant position sur le Kio-Barbala. Le général français 
donna ses ordres pour la faire attaquer sur-le-champ. Quelques 
bataillons de voltigeurs et un bataillon du douzième régiment, 
soutenu parle reste de ce régiment er la brigade du général 
Régnoux, qui contenait en même temps le restant de'la divi- 
sio9 de Quadra 9 battue le mêm« jour dans la matinée; des- 
cendirent le ravin sous les ordres de Tadludant ^ommandant 
Remond , passèrent la rivière, et ^ malgré la vhracité du feu des 
Espagnols^ sepiécipitèreDtsttr eux avec une rare impétuosité. Ces 
braves troupes semblaient se multiplier : au milieu de cette dl- 



Digitized 



i 



BIVOLI. 587 

vision, elles portaient, avec une rapidité étonnante, le désordre 
«tla mort dans tous les rangs i le champ de batailie était cou- 
yort de cada?re8; et pas uo^seui Espagnol n'aurait échappa à 
leur* coups, si le générai Qiiadjra tférait parvenu à reunr t à 
raUier sa divisieft, qui s'avança ai^c célérité peur secourir ia 
divisiiHi de Blacke. Le ^oéral .Godioot fut.alon oUigé d'em- 
plojrer sa cavalerie contre cette division avec «ne partie de la 
brigade du général RégpoBX. La victoire néannoÎDs resta fidèle 
aux drapeaux des Français; des dispositions' rapides et sages 
assur :re[it le succès de cette journée : les deux divisions a^i* 
quees avec la même ardeur, furent encore enfoncées de' toute» 
parts ; eiles prirent la fuite dans le plus grand désordre ; chacaa 
se précipitait sur les diilerentes directions où il espérait son 
salut. Les Français les poursuivaient avec ardeur, et par-tout 
leur présentaient la mort ou la captivité. Us tirent plus de quatre 
cents priSODiiiers. ImO champ de bataille était couvert d une 
foule de morts; et il ne resta pins que de faibles debri. de 
ces deux divisions , qui devaient arrêter ia poursuite des f raa- 
^Sf et assurer la tetraite,dei*année espagnole. 

-* ■■ •• . * 

RIVOLI. 

Janvier 1 797. — Vers le commencement de Thiver , l'armée 
autrichienne, aux ordres de Wurmser , avait été taillée -eH 
pièces par les Français et forcée de se réfugier dans Mantoue. 
L'ennpereur d'Allemagne, profitant de l'armistice conclu sur 
le Rhin^ en tira ses meilleures troupes, et les fit passer en 
poste dans le Tyrol pour former une nouvelle armée. Les eratâ 
béréditmres fournirent nne levée, et l'attachement de ses sujetg 
à leur .grince, lui procura dans céscirconstsmces des ressources 
eitraordinaires d'hommes et d'ai^ent. Ainsi il eut bientôt formé 
une armée dé. quarante-cinq mille hommes, dont ilxonfla 1» 
commandement au général Alvinzi; ce nouveau corps, poum 
d'une artillerie formidable , fit concevoir aux impérianzTéipoir 
de voir dans peu les Français succomber à leur, tour, et forcés 
d'abandonner le *ié-e de Mantoue. Buonaparte, de son côté • 
voyant l'activité des préparatifs de l'Allemagne , pressait-vive-i 
ment l'envoi des secours que le gouvernement français Ini pro-J 
mettait depuis long-temps. Les troupes du pape, sans être re- 
doutables, s'avançaient dans la Komagne , et faisaient des in- 
cursions dans les environs.de Reggio, Modene, Ferrare et 
Sobgne. Wurmser avait reçuDrdre de l'empereur de sortir de 



Digrtized by Google 



aiivou. 



Itfantoue , et de se jeter daos le Ferrarois ou dans les étdts de 
réglise t si \&i secours qu'on diapyit D'élaient pas arrivés à 
temps. Peodftiit que l'empereur fiâsait ainsi ses dispositions i 
Quonaparte se négligeait rien pour être en ét«t de opposer 
ineme résîslaqce. Jl morcdn toutes les divisions de son armée 
pour en tirer quelques troupes, dont il fi»me une colonnemo^ 
idle , qui fut dirigée sur Bol^ei et , pour imposer à- l'en-^ 
aomi^.et lui £aire croire que ce corps de troupes {Armerait 
une nombreuse année, il fait partir, par intervalle et sur 
diJFérens rayons, les soldats qui doivent la composer. L'appa- 
rence de ces dispositions jette l'inquiétude dans la Fosrane et 
dans Rome; le pape sur^tout se croit à la veille de vojf envahir 
%es petits états. Comment résister en effet à une armée que ses 
mouvemens font paraître nombreuse , et que la peur grossit en-» 
core? Cependant Buonaparte , craignant que >VttBiserne cber* 
ehât.à lui échapper, ou ne formât dans le midi de l'Ittilieune 
igmée capable de le délhTer, observait attentivement tous lès 
mouvemens qui se faisaient sur le F^, sarTAdige, et sur la 
gauche de Tennemi, et donnaît.airâre pour que toutes les divi- 
sions de son armée se tinssent prêtes à marcher au premier 
figeai. Le q janvjer 1797, l^s trojpes républicaines venaient 
d*ctre passées en revue à V erone , lorsqu'on apprit que l'armée 
ennemie, avait fait un mouvement sur ^oufe la ligne, et que trois 
jours auparavant elle avait attaque l avant -garde du général 
Augereau , que le premier combat n'avait pas été heureux, et 
que j malgré la valeur du petit nombre de soldats qui défen- 
daient le poste de l^evilagua, en àvant de Porto- Legnago^ 
cette avant'garde avait été foroée à la retmite , avec perte do 
deux pièces d'artUlerie^Bnenaparta^iBstruirîdtt cetécbec, dé* 
tacite suff^le^bamp deux mille bommes d'élite dis la qolonntt 
wHa avait rassemblée dans les provinces d^danes , et les. 
mit partir, à mnrches forcées pour aller secourir la division 
Angereau , et neutraliser les e {forts que pourrait faire Tennemi 
sur rAdi;;e. Sa présence éfait nécessaire au blocus de Mantoue ; 
îls'yrend à la hâte , donne ses ordres, et p,nr pour Vérone, 
où U arrive le 12 au matin, A son arrivée , il u ouve Augereau 
aux prises avec le général d' Alvinzi.; rallaire ejiaif chaude; la 
division Augereau , postée à bamt-Michel , commençait à plier; 
mais bientôt elle reprend le dessus. L'mtrépidité et les savantes 
manoeuvres deia soii9iite«*quînxfôme dèml-brigade, qui enleva 
4 la Hïomieuoane batterie autrichienne, sous lesordres dn^géné* 
Brunsii çmMiU^iièreat beaucoo]^ au^suocès de oette journée» 
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pasAV^c moin» de valeur* A d«iutlieures , l*cntienii abandonna le 
champ de bataiUei d'un ants» cèté^'iei^iiétal Masséna avait 
fait aux impériaux »ept cents prijuwiinii ^ et ^ùltvé sept plècet 
de caoon. lî paraît que les impériaux avaieût opéré Une atta- 
que sur tous ies points ; car , pendant que les avaiît-postes de 
Masséna étaient aux prises , les Autrichiens attaquaient le gé- 
néral Joubert à ia Corona ; déjà ils avaient emporté quelques 
avantages , et s'étaient emparés d'une redoute ;mais le général 
Meyer seconda ài L^eu le corps de JoubeK , que lâ ledoute fut 
reprise , et le» Aatrichiens forcés à la retraite ^ nous leur fSmes 
trois cents prisomiten. .Xtant U sait -du ifl au -13 )anYier , lai 
postes français » en a«int 4e là ciledeUe éèiVéMie, fme» 
attaqués par «ne. ookume 4ïmpériaux , qui «*M doute tentaient 
une surprise; maïs Bons élâoDs sur nos gardas , et renneai se 
Iwttit toute la nuit me les grand'gffides ; Mis ils furent re» 
poussés. Cette attaque tenait i un mou^sment général dans 
rarmée des Autrichiens , et ce mouTement avait été si bien re- 
marqué par le général Alvinzi , que les Français ignorèrent si 
c'était à Rivoli , ou sur le bas Adige , que l'ennenu avait se» 
|)las grandes forces. Dans cette incertitude , Buonaparte ne 
crut pas devoir quitter Vérone , et se tint piet à se porter où 
beàoia serait. A la journée du i3, on viut l'ini^iTuer que le 
général Joubert avait pris position en avant de Rivoli , aprèk 
,av^ évacué le poste dis ia Cbrona , oû il awrit été «Saqué par 
des fotoes supérieures , et qu'il avait exéeaté ceMouveiaeBt en 
prése^ioe de Ifeonaan pour simpléer par Tavautiige de4a^pesillett 
à Tuiféskrité du aemkie. .Eu TmpMt faraiéa impénàle Aidli- 
.plier ses attaques et déployer ses force? devant le général 3w~ 
liert, il n'y avait plus lieu de douter que le général Alvinzi ne 
vouliit se porfer sur Mantoue, en perçant par Rrrnli . Buortoparie, 
-bien persuadé de ce plan , niet en mouvement la division de 
Masséna, une partie de ceUesaux ordres du général Rey , et 
les dirige en diUerentes colonnes et par échelons sur Hivoli ^ où 
il était clair que le général autrichien avait mrention déséportet. 
Ces nouveaux renforts reodaut oéce»^ires de nouvelles diâpo^ 
siUonsy ceUes du généfiai Joubert, qui ôetov^aient parAntemeirt 
lorsque la divésion se trouvait aaide ^ AiMt èliaogées/'BuomI* 
parte , qui prit àlois le oomoiaBdcaMat fit reprente'la'pob^ 
tiou en-^avaut du plateau dirRiveli, at siMMItlIe ^e ^ 
SaD»Maroe le défend, et qui se trouve le seul point par 
IcqimL Iksiiikm at la cavalena de.l>eiiMin fussaai débeuolMr 



Digrtized by Google 



5go RITOLI; 

entre TAdigflkêt lekc d« Garda i le rtffe dê kl Hoir fat émpldjé 
à reconn^Stre lé tarraio , et la position des imj^éitex , dont 
la coloDoe ^ forle d'environ vingt mille hommes , appuyait sa 
droite à Caprino^ et sa gauche en arrière de San - Marco. Le 

général Alvinzi , qui ne croyait pa?; que Buonaparte fut si près , 
et que Joubert pût recevoir au moment du combat des renforts 
assez considérables pour dérouter son plan d'opération, et le 
faire tourner à son préjudice, contmua son mouvement, et 
disposa ses forces pour enfermer le corps de troupes de ce der- 
nier. Four Buonapa^te , sans faire part de son pian à ses ^jéné- 
jaux dîvîttonnaires , il se contenta de prescrire à chacun les 
dispositions i]tt*iU avaient à suivre , lenr laissant la liberté d'agir 
-iélon les circonstances» en suivant le bat général de Taction. 
\ Xa reprise des petits postes en avant de Rirali ne se lit pas sabs 
une fusillade assex vive entre les avant-postes ; mais l'attaque de 
San- Marco engagea un combat qui commença à în^pnéter Al- 
vinzi , qui se disposait lui-même à attaquer quelques heures plus 
tard. Le généra! Joubert attaqua l'ennemi parle prolona;ement 
des hauteurs de San-Marco, tandis que les divisions Hey et 
Masséna, qui se trouvaient en arrière parce que l'attaque de- 
vait commencé plutôt qu elle ne devait, viendraient remplacer 
successivement l'autre partie qui occupait le centre de la iit;ne. 
Tendant ce temps-là, Buonaparte, dont le principe était de ne 
■point difi^émiDer ses troupes, donna prdre à la dix- huitième 
dami-brigade , postée d'abord à Bnsseliogo , puis an lac Carda» 
•de se rapprocher de la gauche de Tattaque. Cependant Joubert 
faîspût des progrès, sur la nre de l'Adige vers la Coioaa^ et le 
reste de la ligne obtint également des succès. Les hauteurs qui 
domintut le village de Saint*Martin étaiest occupées par les 
troupes du centre. Buonaparte fit alors venir la quatôrzième 
demi-brigade, qui formait la réserve , et ordonna l'attaque de 
Saint-Martin; mais il s'aperçut que la gauche de sa hgne per- 
dait du terrain. Ce désavantage l'inquiétait , d'autant plus que 
les troupes qui suivaient les Autrichiens sur les côtés en 
perdaient également à leur droite. Pour réparer ces mouve- 
mens , qui pouvaient avoir des suites funestes , il chargea son 
çhef d*état-major Berthier di^ commandement du centre, avec 
.ordre d'agir selon ;Uss drconstaoces. 'B6ar lui , il te porta vers 
.la gandktf^de sa^ligne; tandis: ^'il- s'y rendait « les' vingt-ne»- 
Tième et.^ualrefvipgt^cinquièrae daml^brigade^ avaient perdu 
• du terrain , et le bataillon de la^atorzième qui avait «chassé 
l'ennemi de.Saint-JhIartin, avait été- obligé de batue en.re« 
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traite, sans cesser toutefois de diriger contre les Autrichieirs 
un feu très-vif à travers les baies. La quatorzièniâ •demi-bri-' 
^fede i»ccupait *le« hattteun qtÂ coumiait 1er. «éul déboaché 
■par oïl la droite » aux ordres dé Joubert , pouvait te ^tirer ; 
ce qui fit qu*ÂIviD<i rassembla toutes «es forces peur se porter 
wr le centre. L'importance de ce poste , et la position criti- 
que de cette demi-brigade, qui était sur le point d'être entièro» 
ment tournée par sa gaucbe, n'échappèrent pas à Buonaparte, qui 
5'v porta sur-le-champ, et y dirij^ea la trente-deuxième denli- 
bridage aux ordres de Ma3?ena. Les Autrichiens, ne pouvant 
tenir contre la valeur de celte demi -brigade , encouragée 
par la présence de son chef , se replièrent dans le plus grand 
désordre. Déjà les vingt-neuvieme et quatre-vingt-cinquième 
demi -^brigades avaient repris leur» positions j mais la droite, 
qni avait • le désordre momentané de k' gauche , s'était 
■■ repliée enordrealahanieur du centre, et défilait par lepassage 
couvert par les hauteurs qu'occupait Ja quatorxîème brigade. 
Le demifèote bataillon fut envoyé, par le- général Berthier , 
pour favoriser la retraite de celui qui était dans les haies 
de Saint-Mavtin; pour lui 'il se mit à la tête du troisième 
bataillon , pour occuperle centre des hauteurs, d'où il soutint 
avec la plus grande valeur le choc du centre et d'une partie 
. de l'aile droite de l'ennemi. Les Autrichiens se voyant supé- 
rieur» eherchaient à s'emparer des canons placés au front 
de la quoifrrTième. Un capitaine de ce corps s'élance au- 
devant de là ïiji^iie , en criant : a Qualoiïiieirie , laisserea-vous 
prendre vos pièces ! n Non , crient tous^ ks grenadiers. 
Alors Berthier • ordonna ^ tirer sans > discontinuer sur une « 
-batterie ennemie » dont le feu plongeait sur le» pièces du 
fuatorztène; on tua toos les caneaniers qui la servideot. 

D^à la gauche avait ses positilons, et y avait même ga^né 
du terrain ; mais ladroiteayaot été£aa:cée par les localités de 
prendre position en arrière sur Rivoli , elle le fit en désordre» 
parce qu'elle étaî! inquiétée par les Autrichiens qni avaient 
gagné les hauteurs qui dominent le plateau. L'ennemi voulut 
profiter de ce désordre en descendant à travers les rocher» 
sur ia petite piaine de l'autre coté du ravin , dominé par le 
plateau de Rivoli, sur lequel il y avait cinq cents hommes ; 
mais il n'observait pas que s'il essuyait le moindre échec , 
il se^ ferait également couper avant qu'il eût pu prendre ses 
positions/ Poenaparte , jugeant que l'attaque ne pouvait se 
ftire- s^S' UB coi^ de cavalorie ^ envoya, un^ détachement 
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Joabert, ayant ton cheval blesM S0OS Im^ se saisit d'm (mil , 
et se jetant sur Je petit plateau de Rivoli, fatln|ita awee 
foreur, pendast que Bertbîer portait sa cavalerie dans la 
plaine qui domine le plateau de Hm^^ côté do ravioi Cette 
manœuvre réussit on ne peut mieux, riafanterie du ceutipe 
n'a pas moin» de succès que îa ravalerie, et 5 ouvert , profi-* 
tant de cette diversion, reprend le pUteau de Rivoli, repousse' 
les Autrichiens dans le bas de 1 Adi;^e, er leur enlève plu- 
sieurs pièces d*artillerte. Masse na , se trouvaot avoir dépassé 
i'euuemi qui rétrogradait , ne voulut ne pas perdre les avan- 
tages que lui donnait ia position , lï coupa leur li^e et fit 
éix-hmt centa prisnaaien. Au momeat oà BDoaafUte eidon*' 
aait tantes le» dispositiMs aécetfaina fNiar asaiBer la irîetoiicr 
anrla li^iedeÉMttailIa , îl&t iafonnéqiieies AirtrioWenaafaieiit 
us cofps de quatre miÉe hanmea denièreRivtilt,«t que ce ciurpé- 
ooenpoit toute» Jet ciétes entre l'Adige et le lac de Cardia, 
de manière à cerner entièfenent le» Français et à lei» 
couper toute espèce de communication arec Vérone et Pes- 
chiera. Cette situation, toute rri tique qu'elle était, n'inquiétait 
ni le général en chef , m les soldats, et la postérité n'ap— 
prendra pas sans étonneraent que les soldats Français, aulieu de 
se décourager , se disaient bauiement : Eh bien ! ceux-là sont 
encore a hous^ Un pareil langage prouve la coniiance 
qu'araient les soldats aux généraux qui les ccnnmaudaient. 
fie coip» de bataiOe de» Freagai» élsit effectif estent tmimé^, 
et Biioaaparte avait deux batiflleM 6e la >oi»attte»qB i it iicMC 
demi btigide panr fiûre face à k<coliiiwe eniMMM. Le» An- 
tBciiiaii»^ qni ae crojraieal $ôrs de la victoire» »e diftaient 
assez haut pour être entendus des Français : Nous les tenons., 
et déjà il» le distribuaient les dépouilles de nos soldats. Tout* 
a-coup un feu de file donne le st^nn] snr toute la ligne , ét 
ïes troupes autrichiennes, sortant par le bas de l'Adige , 
attaquèrent avec fureur les plateaux de R:^oil. Irois fois 
ils fuient épouvantés, à 1 aspect de la mort qui les menacer 
de tontes parts; trois fois lis veulent reprendre cette posi- 
tion. Pendant qu'ils étaient ainsi repous^ea , la droite de leur 
ligne était exposée au feu de quatre pièces, d'artillerie lé- ' 

, que BnoDapaite mit ftit établir peadant qjm la dix-' 
ivitiènie et uae padie de k JoîMleHMffièaiB»; deaMrigade, 
-aux ordres de» fléoéiaiiz Jeune et Mpomer, se portent sur 
trai» iccdonne» pour attaquée cetta lîtiiia de fraot. ft eût été 
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tkm; il «nuit été à «iM d^f^pracierile tc««nidnr én^ilte 
' fhmçai»* Il te trouvait certaiaement dans ime positim ltè»« 
critique , puisqu'il était tourué et qu'il lui fallait nécetsaire-* 
ment acc câbler son «imeaii ou succondror tous ses coups : 
eh bien [ dans cette détresse, les Français se mettent en rnoo-* 
renient en entonnant l'hymne du chant du^épart. Fondre sur 
reonemi , l'attaquer et le mettre en déroute, cefut Taffaire du 
même instant : toute la ligne fuit en désordre. Les éclaireur» 
la poursuivent , l'atteignent , lui font mettre bas ks armes 
et raiTîènenf trois mille prisonniers. La Corona était encoia . 
au pouvoir de i eutiemi ; mais quelque avantageuse que fat sa 
position , û ne pouvait en tirer parti , puisque par-tout ail<^ 
MttKS'il léiait «D fMw idétoute. Cepeatoit le général PitursHi 
avait pané l'Ad^a & Aagulâii, et le corps de troupes qa'it 
ecmmandait se tnMmst intact. Bncflaparte ^tingea vcfs c« 
point la trente-sepHène'^eniHlwigaAe^ et ét réticgltader la 
division AfasséMi sur RoverbeÛa. Le général Joubert reçut 
Tordre de se porter à la Corona , et d^ttaquer r^nemi Vil 
avait eti la témérité d*y rester; il serait secondé » en cas de 
besoin , par le général Murar , qui , après avoir marché toute 
la nuit à la tète d'une demi-hngade d'infanterie le^xére, devait 
se montrer, au point du jour, sur les hauteurs qui dominent 
la Corona. Malgré ces dispositions, les Autrichiens firent une 
TéâiStaiice assez vive ; mais à la fin ils succombèrent. Leur 
perte dans ces deux Journées fut de treize mille prisonniers et 
ide aeuf pièces de caDea. Quoique la 'bataille, de Marengo ak 

. illustré les annéts françaises et immCftalisé lear bravoure » 
-on ne peut nier que ia bataille de Rivoli ne fut encdre/plus 
glorieuse , pniiqu^veo dix-lnilt mille 'Aoinmes , Buonaparte en 
-défit quarante mille, dont vingt-sept mille furent AtB pri^ 
sonniers jusqu'à la bataille de la Favorite, qui déeidala prise 
* de Mantoue. Les ennemis de Buonaparte, et ceux q^ii sont 
jaloux de sa gloire» , afrribnerent ses snrrès à la faveur de la 
fortune qui ne l'abandonnait pas et aux aveuî^les combinaisons 
du hasard. Cependant quand on le voit laire farc à un en- 
nemi infnnment supérieur en nombre, dans un champ de ba- 
taille de cinq lieues carrées ; quand on l'y voit devancer les co- 
-lonues autrichiennes et les battre les unes après les autres, lors— 
-qu'elles nesont Soignées que d*envfron une lieore de cliemio,oii 
tie peut nier que ces succès ne soient dus qu'à Une coauais*^ 

^ -HBce parfaite des localités , à une gmdé péaétratta iis» 
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projeti éûVmmâf «t ans rtsiounmtttndirdtii^^ 

qui savait tnrarar , et prendre siir-4e->«liamp, les moyêatf deiea 

déjouer. > : - • 

KOCit&âERVIÈRE. 

20 juin i8i5-— 'On avait annoncé que les corps ^es in- 
surgés de la Vendée , command*^f; par Suzannet, d'Auiichamp^ 
Sapineau, Saint-Hubert , et , devaient réunir à la i<oche- 
Servière. Le lieutenant-general Lamarque , qui avait marché 
sur Palluau et Léi^é , pour aller au-devant des rassemblemens 
qui se formaient dans ie Bocage, ordoona au géuérai Estève, 
commandant la première brigade, de faire une veconnausaiice 
aur h Raclie^ervîère , avecordreda nepaiBlaMaquerreoMcnn 
i'il paraissait sur ce point. Mais, malgré cet ardre, les compa- 
gnies des huitième légère, Tingt-septième et quarante-septième 
de Ugne, qui formaient Tavant-garde , se jetèieat au miÛeu de 
ravant-gude ennemie, forte de près de quinze cents hommes ^ 
emportées par cette vivacité française que rien ne peut arrêter » 
et, soutenues dans leur ardeur par deux compagnies de gen- 
darmes , elles enfoncèrent cette forte colonne qui essuya une 
grande perte. Le général Lamarque , instruit de cet engage* 
ment, et de la pi é^ence de l'ennemi sur ce point ,jéunit les deux 
brigades des généraux Br;i) er et Travot , et le 20 , à la pointe 
du jour, se mit eu marche avec toutes ses troupes. Les insur- 
gés avaient embusqué trois mille hommes entre Légé et lft> 
Aochef-Servière , qui furent découverts- et repliés avec impé- 
tuosité par le huitième léger , soutenus par deux hatatUona 
de voltigeurs et de tirailleurs de la )eune garde , qui les sui<- 
virent jusque devant leurs positions de la Roche-Servière. Ces- 
positions étaient très-fortes et diifidlcs à emporter. La Roche^* 
Servière est au milieu d'un bocage très^pais , couverte par 
la rivière de Boulogne^ qui, alors roulait de fortes eaux. Il eût 
été impossible de forcer la ville par le pont que domioeut 
les maisons et un vieux château en raine , garnis de tirailleurs-, 
et cette attaque aurait emporté beaucoup de monde. Le gé- 
néral Brayer ht les dispositions les plus sages , et exécuta 
d'excellentes manœuvios. Pour pénétrer dans le village , il 
fallait l'attaquer par les derrières , et traverser la rivière. Quel» 
qnes troupes furent déployées en face du pont , et une forte 
fiiSîUade fut engagée , afin de tromper rennemi ; dans ce méme- 
momenti le quaraat^septième régiment ^ appuyé pat le» geni- 
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darmes , se porla sur la gauche du génétal Lasiarque , €t passa 
la rivière^ protégé par un moulin -, à aa dmte,^ I0 Tingt-sep- 
ti^ne et tm liataiUon de la Jeune garde s*élancêmt daot j*eaii» 
qui leur venait jusqu'à la ceinture, et forcèrent le pasiinge» 
Ces moinremens ne furent connus de Tennemi que très-tard > 
f t dans un moment où il était impossible d*en arrêter le succès ; 
ta retraite fat coupée , et , lorsqu'il commençait à TefFectuer, 
te pont est traversé par le huitième léger, ef le reste de la 
division , formée en colonne , qui lui firent éprouver une grande 
perte. Pousse par le front, renfermé entre les deux colonnes 
cernantes , l'ennemi laissa sur le champ de bataille un grand 
nombre de ses soldats et plusieurs chefs. La cavalerie en- 
nemie , chargée par le douzième de chasâ^ur» et quelques gen- 
darmes , u'osa les attendre de pied ferme , elle s*ébi[aola .ep 
j^ésordrç , se précipita sur les troupes ^ étaient en fîiite , 
/et par ce choc augmenta le trouble et desorganisa la retiaite. 
De tous côtés ces masses sans ordre et sans rangs se voyaient 
repoussées , culbutées parles régimens qui s^étaient emparés 
,dtt village. Enfin , âpres avoir perdu près de quinze cents 
hommes , au nombre desquels se trouvèrent plusieurs de leurs 
généraux, ce combat, où les sages dispositions des chefs firent 
plus que la bravoure des soldats, q^isesurpa<;^èreDt en quelque 
sorte., décida du sort de cette guerre, et épargna aux deux 
partis une grande efhisioa de sang. 

RODELHEIM. 

. 3 dècembfB 179a. Après la prise de Francfort « le 

finéral Neuwinger , ayant pris position en avant de 
ockenheim, fut attaqué par les troupes autrichiennes qui 
arrivaient de Bonames et d*£schersheim ; on se canonna 
de part et d'autre avec vivacité jusqu'à la nuit. Le général 
Custine^ voulant profiter de Tobscuriré pour cacher ses raou- 
vcmens, opéra sa retraite en bon ordre et sans précipitatioB 
sur Rodelheim et la i\idda ; et lorsque les ténèbres le déro- 
bèrent à la vue de l'ennemi, il traversa la rivière , et, après 
en avoir fait couper les ponts , il se replia sur le Hochst. 

RODEMACK. 

août 1790.^ Lorsque les Prussiens envahirent la Champ** 
gne^ le lieutenant-colonel Lahaipe commandait le «^Ateao.da 
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Hodemack, près ^ Luxembourg, au nord de ThionviUé. 
fat sommé de tenàte fort. L'impossibilité de résister à 
ÊÊut uiufe ftlolitfiMo cHft MoiiM t0ilt fltrtro & §6 t€ImIi# mo^ 
«My lérisr ; «Ibûi Liliaipe , que atm amour poir riadépcnd a iicr 
afttit ikit [w qt ut fc e «l 'Suis»» ont indigne de Im de ne pas- 
défendre , même au péril de k TÎe , ies intérêts db sa pa«i- 
tfie «doptivs. Il assemble Fétat^^mafor de la garnison , lui 
expose la sitoation critique où les met la présence de Teiinemi , 
et", tournant les yeux du côté de la France , i! luî montre l^r 
premier poste assiégé par l'entremî. a Baiancerons-nous , lui 
disait-il, sur le parti à prendre ?^ fuirons-nous comme desr 
lâches? ou nous faudra-t-il recevoir d*indignes fers? Défen- 
deurs de la patrie , nous porterions des chaînes! Non, vaincre" 
ou mourir 1 Je vous propose d'employer touâ les moyens de 
fitiitanoe, en eas d'attaqtie. Lorsque la lésiiitancedêTiendi» 
Jn y wl Me, de lî^Miter ine 'partie dfu di&teau etdepasseir 
\ ttwrm Penneoiî ^ baïonnettes et sabres à la mam , pour nonar 
Mirer aûr ThSonviBe. Si toute vésistanee défient impossible^ 
<1 reste me mtsonroe à de btafei gens» fui ne doivent êtie 
pris vivans en aucun cas , c*est de laisser entrer Vennemi , et 
de foire sauter le fort tout-à-la-fois, n Ce discours énergi- 
que est accueilli avec enthousiasme par tous les officiers. Le 
maréchal Luckner rend hommage au généreux dévouement 
de Laharpe; maîsil ne peut se décider à sacrifier les braves 
qui veulent partager son dévouement héroïque. 11 est décidé- 
qu*on évacuera le fort. Laharpe se charge défaire transporter 
l'artillerie et les munitions à Thionville , à la barbe de Ten— • 
Hemij Celte op^tfon è^exécnte, ermérite à Ldiarpe le imw 
Mn de brave ^ qu'il reçoit^ Lnciener à latêta de rarmée. 

ROMANDW. 

10 juiUei i8i'a. Le général Latour - MaulKyuiç, cota^ 

mandant un corps faisant partie de la grande armée , envoya 
le général Rozmiecki , avec la dîvîçioîi de cavalerie légère , à 

'la poursuite du pnnce Bagration , qui ^'érait dirige di; r oté- 
de Romanow. Le général Roïmiecki, s'étant mis en marche ^ 
rencontra l'arrière-i^arde russe à quelque distance de Mir, 
qui n'est pas éloigne de Romanov. Malgré son inférioritér 
en nombre, la cavalerie polonaise engagea le combat , qui fut 
-Miaou a?eo tigœur pendant quelque temps de la parf de» 

' amatois; nais» ne poiivânt résister à llntrépldtté de* la cav»- 
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lerie du général Rém&wdA^ itoeontifiaèpèfttlwrtMiveiiient' 
Tétro^ade , laksaat m» le chv^p: àt htMlkf pli» de^flioflé' 
ceotft honani», painà lesquels ob socmu» yto w enw gésémor 
mset f et qudqiies officiers* de- dSîHncHott. Dm» celte ttt«->' 
queiirillaiiie» fit l»aiRiDe«p4*MiMuvà'Ia^ oMline'pole^ 
«aise, on eut à i^reHer^rèf de tm cèi)«é bommes tués , ev 
Jiiessét ou faits piiftonniers. Par suite dâ ce combat, RermânoMP^ 
fut occupé, le pav ie peiaca FMiatewslB^ ^ai ^étaMÉ- 

JOA' quartiep^éÉiéial. . ^ 

... * ...... j - , . , 

^ ^ - ROME. ; ; . • 

t 1796 à 17^. «^ Depuis que Louis XIV et Letiis XV , 
pour puniff les pape» de- quelques tajwer'ftiffiMi* à* leurs cou-» 
MBsesi, avoieiit lait saisit le Cemiat Tenalarfn, le t ë iyefel 
én chef de ^om^' asi pattlmolBe ^ saint Vïtnt 

î quel^pies aiitie» petites proviiiees'> '-fi^il plus pour M 
pciacc» dirétîenatim objet de |alousîe; et Rome , autrefot» lu 
Mveur du monde , était devenue Tasile de^ta paix. Les^ ^apee, 
se conteotaut des revetius attachés à ta tiare , taat par' 
leurs possessions temporelles (jue par les tribus sacrée que le 
spirituel leur faisait percevoir sur le monde chrétien, n'avaieitt 
aucun intérêt à renoncer à la maxime de Jésus-Cbrist , qui 
avait dit aux apàtres : a Apprenez de moi à être doux et 
humbhes de cœur, n La révolutioa qui éclata en France 
les itt renoncer à ce caractère pacifique-, Pie VI ne put voir 
sans ttiie .<saiQte ton» las Français- pnle» Use nhiB) sacrilég* 
auc las aanate» et sur 1# Contât VteaèismTy et sa- Bgaa wtm 
les tms cealiiéa «oatie 46 wméAW'0irtêfnmimà èé Fnuic»« 
bàîna du cbaf de régKse- poar let- Fraoçi^ ^a commnuii^ 
4tia à aes sujets', et Ion vit, cdMva la diuit des gens , Bsttst* 
TiOe , ambassadear de Fraace , indignettsent massacré à Roine^ 
pour ainsi dire sous les yeux de sa sainteté; Ce massacré 
semblait n'être que le prélude des hostilités , et les troupes 
du pape jie disposaient à se joindre aux autres puissances 
de l'Italie quand on vil Buonapai fe y porter ses arme.*» viç- 
todeuses. Déjà U avait conquis , avec un simple détachement, 
le duché d'Uii)in » la Romaine et la marche d'Ancone; 
le souverain de Tkalie, elFravé, demande la paix j il n'ob- 
ijeur d^abord faillie' tn^va ; nnia bienlftfr^ abtient robjet da 
tt deaffanda « à randMo» outil abttidoiMr» à la Fraace las 
légatipa»d»jNé6iift4Sd« tm$o», dmttMkM» dépi «altre; 
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les étiia àt Venbe, di^uis les Jfonoliei da Pô jusqu'à' 
jUcdne. Peu de temps après , U nonrdle 5e Dépend que 
BttOQaparte-a essuyé des revers sur un autre point : ce fut 

une occasion pour les Italiens de reprendre les armes. Le 
pape désavoua celle insurrecHon et se contenta défaire châtier 
quelques villages du Ferrarois qui avaient pris part à la ré- 
volte; ce troisième tort fut encore oublie, et le directoire 
français , le traitant toujours en souverain, nomma Joseph Buo- 
naparte son ambassadeur à Rome. Des procédés si généreux 
auraient du ramener le chef de l'église à des intentions pa** 
civiques; mais l'esprit turbitot de la reine de Naples , qui 
ouvrttt ses ports aux Anglais dans la Méditenanée, réveillait 
|aM cesse ?a faaliie , çoptre la Fnnoè.' Par mite de cette 
animôsité » il se refiuii long-temps à^reconnaifrela r^idiUque 
çisalpîne; U cluuqgea )fi généfal PieVera du commandement 
4e sou armée, et > annonça par toute sa condm'te que, s*il 
se faisait p^ la guerre aux Français , ce n'était pas faute 
d'intention , mais de moyens. Enfin l'ambassadâur de France 
eyigea et obtint une déclaration cathegorique : lout paraissait 
dans le calme, mais c'était celui qui précède l'éruption des 
volcans. En effet, ie 2Ô décembre 1797, au moment où 
tout semblait tranquille, il se forme des aitcoupemens au- 
tour du palais de Tambassadeur français. Les troupes du pape . 
arrivait, et repoussât, les séditieux ^ak se réfugjûent dans le 
Mlais de l'aqiîkassadeiir ; on veût< en tbfcejr Feotfée; Joseph 
Buonaparta réclame le droit des eeos> et promet de lîTrer 
coupables. Une^ décharge de mouscpieterie , qui ficacasse 
tes croisées, est toute la réponse qa'ilreçeit^ IL ad) udaBt*^6-* 
néral Duphot, qui était à k veille d'épouses la- belle-^soBur 
de Joseph , veut joindre ses efforts à ceux de son ami pour 
appaiser les mutins , il tombe assassiné et son cadavre est 
indignement mutilé. La cour de Rome lit offrir à l'ambas- 
sadeur français toute la réparaton qu'il exigerait ; l'ambas- 
sade t^r d'Espagne se joignit au pape pour fléchir Joseph Buo- 
naparte ; mais celui— ci ne vouiani pas rcaier un instant dans 
uuQ ville ou il avait été indignement outragé avec toute, sa^ 
famille et la légation française , s*éloigna de Rçjme. La cour 

5'postolique, qui comptait sur rinterventipn: de la reine de | 
tapies ^ eut recours à elle; mais elle fi*en' reçut qu'un», 
invitation d'appaiaer ou d'amuser le gomreniement français , 
îusqu*à ce quelle put envoyer une armée à son secours. Cet 
ftte^tat nerMta pas'iinpHntî le dîMtun' oharsea Ift n^né^ 
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Tid Alexandre Béitliier de venger Vinsulte fidte «ujgDuvememetfé 
français , et un mois après l'armée fat aux pcirtef de 9i(ûimfi 
Le Château-SeÎDt-'Ange .était déjà tombé au pouvoir dee 

Français. 

Le 17 février 1798, jour anniversaire dé l'élection du 
pape, le peuple se soulève , investit le palais ^ et néanmoins, - 
quoiqu'il ne trouvât aucune résistance , le respect qu'il port© 
au souverain de l'église le fait rétrograder. Les insurgé* 
déclarent Rome lihie , proclament hautement le nom <Je» 
Canins i des ' Scipions , des Caipilles dliat - ils se glotiilm 
À'étre^les descendansv Lesipottes de Utlrâlé sont eurales'i 
une députation.ee rend; au camp des^Frân^ns et*ln^^leK 
général à venir parmi eux. Berthier se rend au Capi-* 
tole et salue la nouvelle •^épubiiqùe romaine*. Les modernes 
Romains eurent encore une fois , comme leurs ancêtres , des 
tribtins , des consuls et des plébidcilei; maïs ils u'avaienrni 
le> vertus , ni l'arnoiir de la pRtrif» qui illustrèrent les an- 
ci p-ns Romains. On s imagina un instant que les habitans de 
Rome avaient ouvert ies yeux à la lumière, et qu'ils allaient 
connaître la liberté ; mais ce n'était qu'une étincelle qui 
disparut bientôt , et le moment d'enthousiasme passé , les 
Rom^iAs semblèrent regretter leUrs fers. Après avoir pill^ 
tel» riistiesses ét les che^dfœuvres^ des arts « k peuple devint 
atiskftQt mécontenr;-}! ^Insurgea' de nonfr^aAï contre- ses «li» 
liératebtB^, il fallut ettiployer latbree^pour lé feîiis rentier 
dani le devoir. C^pen&nt- de nouveai^ trieÀiAies appellent 
Buenaparte eu EgfpfA'H^'iÊéi de Naples^^' fd^^ son alisënoev- 
«roit que le moment est venu d'aider lltalie à secouer 4^ 
joug des Français. Une armée de soixante-dix mille Napo- 
iitains est dirigée sur l'Itali'e , sons la conduite du général 
Mack , Autrichien. Los Français n'avaient plus dans ce pays 
que seize mille hommes épars éur tous ies pouits. Cham- 
pionnet , qui commandait cette petite armée, n'osant com- 
promettre le sort de ses braves^ se retire vers la haute 
Italie. ' , ; . . ♦ . 

» Le &B novembre 1798, Mack fait entrer en trioniphef 
dans Rome le roi de-fiicîle; Cbaimpîeanet » sans fl*époimin-<: 
ter» concentre sen wtmé4 au-delà duTibre. Il y avait déjà 
plusieurs jours qu*ilVy était retraifdfaé'> lorsque Mack, aprèi^ 
bien des irrésolutions, s» décida enfin à rattaquer, il avait 
bien calculé ses fotces , il avait bien coilipté les sol- 
dats français; mais il »'avak pai caloid» ki^ efforta dont' 
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H courage les teoâiâit cap«m«s. Quaenke mîUe Na^BlMiii ; 

^ moi ni de trois jours , sont repoussés et mis en pleine 
broute par six mille Français , qui leur font onze mille 
prisonniers. Mack, ne pouvant parvenir à rallier ses troupes » 
te sauve de Rï)me, et est poursuin par les Français, qui 
firent bientôt maîtres de Cdpoue et de jNapieï. Quelque 
temps aprèft, Scl^érer,^ qui commandait l amée républicaine 
étx» la kaule It«U» , «e laissa hattce , et ks Autrichiens 
•'•taoi «faliiéa vm k» RnNas , le» J^rangtis^ fureoi obligé» 
i!9im9àmiv Rom ^ et 1^^» pour , narepior contrit, eut ; 
K^plo», IloM retd^bèmt «il poafoir de Feidînand^ qui 
$èam tnitt Ke^ Vil iiir le trài» pMfioia. . 

i5 judlet i8io. •— Un corps d'insuriziés fut attaqué dana 
ies moûlagnes de Honda par le géiu ral Rey , qui lui tua 
quatre cents hommes, le dispersa entièrement , et lui fit quel<^ 
qoes prisonniers , parmi lesquels se trouvait le colonel Val- 
itidia^ qui commandait ce rdà:»en^l^Jlement. £n même temps 
le g^oéral de division Girard joignait et taillait en piècea 
é$Ék c0i' auntagnes «a anire ooips d'inHWgéa' débarqué à 
Alfifliirai , efc'Çi^ &*/ était avancé pour toutcnv lea pr^eft 
HùÉsen^laBiaai at protéger Vwm oes :»ubtiitancef a Cadix». 
Les Ang^is étaient aceoorui à leur jsei^ours ; mais té» 
■Miitis de leur désastre , ils , ne fandèmt pas iles abapdaa* 
Q«r et à ahcgciw daai lws')iiai6miis:lw sofug^ .a^cou- 

3o mai i7^tj. — Les combats continuels que les Autrichiens 
et les Russes livraient aux français , depuis que la guerre 
a'était aUiunée entxe ces peuplei^ , troublèrent , en 1739 , la 
tranquillité que la valeur et la modération des Suisses eBire*« 
%Biaieati depuis plusioo^ siècles d^iit^leur répoUique , et . des 
BiiiaaaiMi defang caulèrait. sur Iw» maatagaes, 

de S» iiiaîM7a9; lesKusses» voulant couper les comin»*- 
aicationa eaira plosiearft divisions de l'armée âraa^se , se 
portèrent en force sur le point d^. Rorbis. Il s'engagea entra 
ana et le général Tharreau, commandant des troupes fran- 

|ftiia> ^ ufl can^ iVli duta. paiatoiL dix Ji^ures.. sans i)u« U, 
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vlct(Hr« se décidât : mais eoBn le eoufage des soldats fhuH 
çais l'emporfa ; ils culbutèrent Teiiiiciiii, qm D*Osa plus noui 
disputer DOS positions. « 

ROSES. 

52 janvier i^^S» Les Français , sous la conduite du gé-> 
nérai F«rigDOD ^ Tenaient de triompher des Espagnols à Saint« ' 
Xtaurcnt-^^la^Mongi ; mais cette victoire était poiur enx 
d'one légère importaïKe , si elle ne leur eût préparé la prise de 
Figttiéres et de Roses. Le première de ces places servait d*asilè 
aux débris de l'armée cathoUque, ^ s'y étaient refqgiés a« 
nombre de dix mille hommes , et qui, ne pouvant trouver long* 
temps de subsistance dans la place, forcèrfnf le gouverneur à 
capituler honteusement. La soumission de Fi^iiit res ne coûta 
pas aux Français beaucoup de peine , et leur fur îrès-avan- 
tageuse. La prise de Roses devait leur être plus glorieuse ; mais 
en mi^ïne temps elle leur picsentait de plus i^rands obstacles , 
à surmonter. Cette place, qui est la clef de la Catalogue ^ 
est située an fond d*nn -golfe qui porte son nom. Sa situation 
Tavait jusque-là rendoe Imprenable « lonqn'elle n'était attaquée 
iqoe par terre ou par mer ; il* ne ftUait rien moios qne la 
combinaison de cette double attaque simultanée pour la ié«* 
duire. Défendue d*abord par la citadelle qui se trouvait en 
èemétat , elle Tétait encore par le petit château de la Trinité^ 
nommé Bouton-de-Roses , qui se trouve sifué à mille toises 
eu midi de la citadelle , sur le revers d'une montagne escar- 
pée. Ces deux forts , entre lesquels la communication était 
facile , avaient une garnison d'en\iron cinq mille hommes". 
La place se trouvait ausâi détendue par une flolie espagnole, 
composée de treize Tàisseaux de ligne et de quarante bom- 
bardes. L*amiral Laogara , qd la eoimnandait , pouvait sans 
obstacles ravitailler la ville^ en augmenter la garsison et ren 
tirer an besoin.' Pérignmi la fit investir le a6 novembre 1794. 
Û n'ignorait pas que le siège de cette place serait long et 
difficile ; mais,' comme les difficultés ne le rebutaient point ^ 
il ne voulut pas renoncer à l'expédition qu'il avait projetée , 
sans avoir essayé tous les moyens de la faire réussir. Il était 
occupé à im affiner quelque plan d'attaque , lorsqu'il lui vint 
à l'idée de tirer parti d'une montagne à pic, élevée de deux 
mille loises au-dessus du niveau de la mer , et dont le pla- 
teau dominait ksd<îux iuru U rade de Koses. 11 en parl« 

5. ad 
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aux ini^énieurô de Tarmée , qui lui répotidirent : « Qu'il étaif 
impossible de monter des baucr;os sur une roche auàsi escar- 
pée. 51 — a C'est l'impossible que je veux , v dit le général, 
bur-ie-champ i,es ordies soii( donnés ; les soldais auiU em- 
ployés à tailler un chemin de troii lieues de loag sur ie< 
Bancs de la montagne, et, malgré les diflkullés de cetfavail^ 
au ^pîtieu des pluies et des fiioias dans la saison la plus 
lîgoureose, on parvint à porter, sur le sommet d'ime hauteur 
presque perpendiculaire , du canon , des mortiers , des bombes , 
des obus , et tout ce qui était nécessaire pour établir une bat- 
terie tbrmidable. Les Espagnols conçurent de cette entreprise 
hardie autant de surprise que d'effroi ; mais l'ouverture de 
la tranchée acheva de les déconcerrer. Cependant le siéj;e fut 
lon^, parce que la résistance fut opiniâtre , la ilotte et les forts 
firent un feu terrible, qui n'ébranla pas le courage du général 
ni des soldats. La place recevait deTescadre, au fur et à me- 
sure de ses besoins, des secours d'hommes, des vibres et de 
fnuoiiions , ce qui , Joint aux riguenis de Thiver , rendijt si 
pénibles les travaux du siège , que les ingénieurs avouèrent 
qu'ils ne pouvaient les coittsauer, à moins qu'on se rendît 
naître des retranchemeos, « En ce cas , dit le gent^ral Fé» 
rignon, qu*on se prépare; je serai demain a la têie des gre-f 
nadiers, dés cinq heures du matin, n £n effet, à Theure dite, 
les troupes qui défendaient la brèche sont enfoncées à la 
baïonnette , et malgré le feu de l'artillerie et de la mousque^ 
terie qui les protègent , les Espai;nols , étonnés de tant d'au- 
dace , sont obligés d'abandonner les reuaiichenieuà , et 
bientôt après d'évacuer la ville, n'y laissant qu'environ cinq 
cents hommes , qui se rendirent à discrétion ; le 2 jan- 
vier 1735 , tout le reste gagna •les vaisseaux espagnols^ 
qui mirent à la voile. Cest une vérité généralement re-> 
connue , que les succès des arihées* ne sont pas dus seulement 
^ la bravoure des soldats : les généraux en partagent ordi- 
nairement la gloire avec eux ; mais dans Tafiaire de Roses ^ 
cette vérité a été démontrée de la manière la plus évidente. 
En effet , le général Pérignon a contribué de toutes ses fa- 
cultés au succ 's de l'entreprise ; général et soldat tout-à-la- 
fois , il a conçu en sa prémi«^re qualité le plan de l'attaque, 
€t l'a dirigée avec une activité eioiniante et un sang-froid sans 
exemple jet comme soldat, on l'a vu braver les mêmes dangers , 
endurer les mêmes latij^ues , se soumettre aux mêmes priva— 
;tipQS que le reste de l'armée. Du quoi ne sont ^as caj^aiiieé 
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soldats qui ont de teh cbePs ! et quand un général no 
donoe l'ordre d'attaquer les retranchemens que lorsqu'il y a 
pour ainsi dire lui-même pénètre , qui oserait ne pas oh&x ? 
Voilà tout le secret de la prise de Rom. ' ] 

Kovemhre 1808. — Buonaparte réunissait à Madrid une 
quantité de troupes qu'il calculait devoir éniponer de vive 
force toutes les positions des Espagnes , et qui devait lui en 
assurer la possession entière. Dans ce moment , les artillei|rs 
assiégeaient Roses : voici les détails qu'ils donnaient sur ce 
siège y du moins sur les travaux d'approche. Les. sapeqn 
de service étaient employés à terminer les banquettes dans 
la partie gauche , à perfectionner le centre , en avant de la 
bafterie de mortiers, avec les travailleurs du cinquante-si- 
xième régimeut. L'artillerie y avait disposé dans la partie 
gauche un emplacement destiné à recevoir une bail eue à 
ricochet de quatre pièces de vingt-quatre. L'ennemi jetait 
de ses vaisseaux des bombes sur les travailleurs ; mainte la 
vivacité du feu , les assiégeans ne se dérangeaient nullement. 
A peine eut--on un homme tué et trots blessés , les travaux 
n'en étaient point ralentis. D'intervalle en intervalle les enn«^ 
mis recommençaient et suspendaient leur feu. Dans la nuit du 
flfl au a3 novembre , deux cents travailleurs ouvrirent quatre- . 
vingt toises restantes du boyau de communication pour la . 
queue de la tranchée : à demi-mètre de profondeur on trou- 
vait de Teau, ce qui détermina à élargir la tranchée^ et ce 
qui donna pour fournir le parapet. 

Sur l'extrémité de la gauche de ces travaux , on avait con- 
tinué la parallèle sur uiie loni^ueur de deux cert soixante 
mètres , qui n'avait été gu'ébauchée *, on la continua puur se 
mertr^ à l'abri du feu de^la place. Le terrain était rocailleux 
et difficile à travailler. On pratiqua le passage de lé ligne 
dans une maison ruinée , placée à Textrémité. En prolon*- . 
géant cette parallèle, on rencontra une ancienne ligne decir«> 
eonvallatioB qui avait été tracée pour le dernier siège, sur. 
une longueur de deux cet;t cinquante mètres, et qu'on avait, 
déjà ébauchée. On réunit ces deux bouts de parallèles sur une 
largeur de deux cent quatre-vin^t- six mètres. Les dimensions, 
et positions de ces lignes mettaient les assiégeans à couvert 
du feu de la place. La droite et la gauche de cette nouvelle 
attaque avaient été portées à tiois mclres de largeur. L'en- 
nemi choisissait assez ordinairement la nuit pour faire iêu 
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«ur les Français , dans le dessein sans doute de les înquiefe^ 
et de déranger leurs travatix d'attaque ; mais les travailleurs, 
j'éfant presque toujours trouvés à couvert, n'ont point fait de 
pertes d'hommes : ils ont pu perfectionner la communication 
en ariicie de ia irauchée, et eu avant la parallèle de U 
batterie. 

On avait aussi perfectionné la communicatimi en arrière de 
la parallèle , autant que la limite pu le permettre. Les tra- 
vailleurs en avant de la batterie, dans la parallèle , s*occu-> 
paient à écréler le parapet de cette partie de tranchée. Le, 
feu de la place , le a3 novembre , était très-vif, il dura la 
journée entière*, il éfait dirigé sur les batteries. Aucun des 
travailleurs ne fut atteint , un seul homme de la crarde de la 
tranchée fut blessé. On ne cessait point de perlectionner la 
parallèle dans toute sa longueur. On termina le pont sur le 
ravin , ainsi que le parapet de la parallèle sur le pont. Oa 
couvrit un bo^au de communication d'environ deux cent qua^ 
ratite mètres de longueur de la parallèle à la batterie de ri-> 
Cochet de la face droite du bastion gauche de Tattaque. Cette 
communication fut laissée de quatre pieds de longueur sur 
troH de profondeur. 

Enfin , le 94 novembre, à trois heures du matin , les troupet 
/de ligne stationnées sur la gauche entrèrent dans le village 
de Roses ; elles n'y trouvèrent personne. Pendant le jour , 
nn s'occupa de la communic?iîion de la b;^tterie qui avait 
été commencée la nuit précédente, ainsi que du perlection- 
nement de la droite de la parallèle. Une portion des fosse* 
de l'ancienne redoute fut mise en état de ddense par la 
deuxième compagnie du troisième bataillon de sapeurs, quoi^ 
qu'exécutée toui la fiisîUade venant des maisons de ]a ville» 
Le soir, ce travail était terminé. Le colonel commandant 
la tranchée fit partir les troupes dès que la nuit fut arrivée; 
quatre compagnies do premier régiment italien , formant en* 
viron trois cents hommes, composaient ces travailleurs de nuit. 
£n avant , près du village , on plaça la compagnie des carabi- 
niers. Ayant reconnu la position des boyaux qui devaient lier la 
batterie avec leç avant-postes près du faubourg, on y placM 
dans la matinée les trois autres compagnies *, mais le jour 
venu , on aperçut un espace de cent cinquante mètres , qui 
n*était pas même entamé -, c'efait entre la batterie et léredan , 
dans tout le reste, on était couvert. Lennemi avait tire ce 
jour-là quatre cent dix coups. Quant à l'attaque de droite. 
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la GèanDmricaAitei ao urièrc de la parallèle étiit terauDée à 
la pointe du jour : malgré la petit nombre de travaillean , 
il De fallait qa*im }éat encore pour tenniner tous ces tra- 
fans d'attaiiiie. 

Six jours après la prise de posse«sîon de Madrid , Napo- 
léon se rendit au Prado , où il passa la revue du corps du 
maréchal duc de DanUick, arrivé à Madrid du 8 décembre. 
Il témoigna sa satisfaction sur leur bonne tenue; il pa^^a eu- 
suite en revue les uoupes de la confédération du Rhin , 
formant la division commandée par le général Levai. On 
remarqua particulièrement la bonne conduite des régiment de 
Nassau et de Bade. Tour-^tour on loua ^ on blftaui respec- 
tivement tel ou tel régiment qui donnait lieu aux reproches 
ou qui méritait la bienveillance des clief^ de corps. On dé- 
signa le régiment de Hesse-Darmstadt comme n'ayant pas 
répondu à la bonne opinion qu'il avait donnée de lui dans la 
campagne de Pologne , et n'ayant pas soutenu la bonne ré- 
putation des troupes de la Hesse; on alla jusqu'à dire que le 
colonel et le major paraissaient t ire des hommes médiocres. 

Le duc d'Istrie, parti le 6 décembre de Guadalaxara, 
avait fait battre toute la rouie de Sand^^osse et de Valence; 
il aVjiit pris beaucoup de bagages et lait cinq cents prison- 
pier8« La cavalerie , après avoir cerné un bataillon de cinq 
cents bonmies au bastion^ les avait écbarpés. Le 8 , à minuit , 
un corps protégeait la fuite de Tarmée ennemie : le duc d*Is« 
trie envoya attaquer ce corps, qui fîit rencontré à Santa- 
Cma; il fut poursuivi Tépée dans les reins, et on lui fit 
mille prisonniers; il avait cherché à se jeter dans l'Andalousie ; 
mais , trop vivement pressé, il fut obligé do se jeter dans les 
montagnes de Cuença. 

Dans une vaste contrée qu'un conquérant cherche à sub- 
juguer , et où l'on se bal sur tous les points à-la-fois , à 
chaque instant le récit d'une partie est interrompu pour en- 
tendre le récit d'une autre partie : ici une capitale vient de 
se rendre, et ne donne pas plus pour cela l'idée de l'imiter 
aux babitaos du reste du toyaome -, là c*est on àé^ et par 
terre et par raer; ailleurs ce sont des embuscades , des ren- 
' contres , des combats de toutes les natures, et combien Ton 
aura à regretter la bravoure , le courage de tant de Français^ 
morts au champ d'honneur, sans doute, mais pour une canse 
réprouvée de l'univers entier ! 

D'un c^té, l'armée ennemie battue â Tndela^ à Cata-* 
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layud, «baodonnée de ses généraux» d*ime partie éè tu offir- 

eiers , éprouvait des désertions de tout genre, et se Toyeit 
pour l'instant réduite à uo très-petit nombre de troupes; mais 
les habitans de ce climat heureux , animés d'un sentiment 
profond d'amour pour Dieu, leur roi et leur patrie , avaient 
bientôt réuni des armées inexpugnables. Le 128 novembre , 
on apprit d'un autre coté la suite des opérations du sie^e de 
Roses ; une sommation fut faite ; elle resta sans réponse. 
Vingt-deux déserteurs apprirent que la place avait beaucoup 
éouffert, que les babîtaiis voulaient capituler» ce qui. avait 
eccasienné une insurrection , et que la reddition de la place 
aurait déjà eu lieu si les An^s » pour forcer la place à tenir» 
n'abusaient pas de la liberté qu*às ont de se sauver par mer. 
Une action brillante pour les troupes françaises mit en leur 
pouvoir la ville, contiguë a la place. Cette occupation de 
la ville rapprocîie beaucoup de la place, préci'îément du côté 
qui, autrePois, avait saute par l'explosion d'un mag^io à 
poudre, et dont la muraille e.t mal reparée. 

Vis-à-vis de ce bastion 011 établit une batterie de brèche; 
le 28 au soir , elle fut tracée , ainsi qu'une batterie à rico- 
chets , contre le même front. Quoique Tou continuât ces tra- 
vaux avec activité , on ne pouvait pas espérer de mettre cet 
liatteries en état de tirer avant le cinquième |oor, parce que 
la nature du terrain présente de granâs difficultés ; en outre 
on avait étabU sur le port, dans la ville , une batterie dont 
l\ feu pouvait se porter vers lâ porte de la marine» dans la 
direction du fort, ce qui gênait sa communication avec la 
mer , et pouvait rendre l'embarquement de la f!;arnison fort 
d (ficile et dangereux avec un vent favorable, impossible avec 
tm vent contraire. « 

6 décembre 1808. La place de Roses se rendit le 6 dé- 
cembre 1808. On en verra ci-apreà la capituidliou. Le général 
Gottvion Saint-Cjr, commandant le siège, et dont les savantes 
dispositions ont accéléré la reddition de la place , se loua 
beaucoup de racti?ité et de rintelligence du général dé di« 
vision Aeille et du général de division Pioo. Les tronpee 
venues du royaume d'Italie se distinguèrent aussi pendant le 
s'ége. Dpux mille bommes furent faits prisonniers. Les vais- 
s 'Siix de* lif^ne anglais , au nombre de six, mouillés dans la 
ride de Roses, ne purent recevoir la garnison à bord. On 
trouva dans la place une artillerie considérable. Dans, ce 
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mamt Napoléon était au-ddà do pont dé Ségorte il y 
passait en revue toutes les troupes réunies du corps du ma- 
réchal duc de Dautzick^ el la «tîsîod du général Sébàstiafet 
fe dirigeait vers Talaveira-de-lapReiDa. On admirait la divisioii 
polonaise du général Valence* 

Les nouveUes levées qu'on était occupé à flaire de tonte» 
parts se dispersaîeot et retournaient à leurs foyers ^. ce qin 
occasionnait alors la dissolution des troupes espagnoles suc 
tous les côtés. Les Espagnols qui s'entretenaient de leur junter 

centrale en donnafent des détails tendant tous à îa couvrir 
de ridicule Objet du mépris national, cette assernbl'é(^ ne 
pouvait opérer aucun bien qui pût rejaillir sur les Siens. 
Cette junte était composée de trente-six membres-, ils s'étaient 
donné soixtinte mille francs d'appointemens, et toute espèce 
de titres et de cordons. Florida-Blanca ne ressemblait plus 
qu*4 un véritable mannequin „ et Ton disait de luî que la. 
pusillanimité de sa conduite déshonorait sa vieillesse. Deux 
êtres aussi vils-qu'irapodens maîtrisaient cette assemlilée; oa 
disait qu'ils étaient soudoyés par le cabinet de Londres. 

L'opinion- de la vtile- de Madrid était bien proponcée à 
régard de cette )unte^ qui lulavait inspiré la mâme haine et le 
même mépris qu'à tout le reste de l'Espagne. ]^fs trofs ordres 
du royaume furent conA oques deux fois par le corie^idor ; 
on donnera la déii^eralioa qu'ils avaient arrii^tée dans ieun 
assemblée. ' ' 

L'esprit de la capitale étant fort dilTérent de ce qu'il était 
avant le départ des Français ; pendant le temps qui s'écoula 
depuis cette époque, cette ville éprouva ions le* maux qui 
résuiteiiL de i aboeiite du gouverDement. Sa propre expérience 
lui avait inspiré le dégoût des révolutions ; elle avait resserré 
les lien» qui TattacHaient aux Français. Pendlint les scènes dft 
désordres^ qur ont a^é FEspai^e , les vœux et les- regard» 
des hommes sages se tournaient vers le conquérant» Ces gnmdft 
événement se passaient au mois dé décembre , er}amais ob 
n'avait vu d*aus8t beaux jours ;, le printemps n'en a pas de 
pareils en France : Napoléon en lottissaît à la campagne 
une lieue de Madrid. 



4oS PiOSES. . ^ 

Rou», 1« 5 dccembie igo9. 

Cûpituiaiiem é$ la place de Roses ei du châtemi de Us 

Triniié» 

Entre MM. rad)udant-comnnaodaut Dombrowàki , chef de 
Fétat-major de la division italienne , commandée par le gé- 
néral Pino et le chevalier Pia^ eolonel-niajor du deuxime 
légimeiit de ligne français, chargé par le général de dWisioa 
Aeille , aide-de-camp de Napoléon , d'une part , 

Et M. le colonel don Pedrô-O'Dalj, gouverneur comman» 
dant de la place de Roses et du château de la Tiioitêji el 
le colonel du génie Manuel Lemaure , de Tauire. 

« Article I*'. La place de Roses et le foft de la Trinité 
seront rendus aux troupes françaises dans rétat .ou ils se 
trouvent. Des ofliciers seront nommés des deux parts pour 
faire l'inventaire des vivres et d«<; munitions. 

Réponse, — a La place et le fort seront remis» dans la 
}oamée, aux troupes françaises. 

tt U. Les garnisons de la place et du fort sortiront avee 
les honneurs de la guerre. Tous lea officiers , sans exception » 
conserveront leurs armes et tout ce qui leur appartient. 

Réponse, — a Ces garnisons déposeront leurs armes sur 
les glacis de la ville » seront prisonnières de guerre et con- 
duites en France. 

^ Les officiers conserveront tout ce qui leur appartient. 

tf IIL Pour le transport de la garnison jusqu^à Scala, et 
pour préparer les transports nécessaires , on enverra un offi- 
cier de la garnison espagnole ; dans le cas où la garnison se 
retirera par terre, il lui sera fourni deux jours de vivres par 
les magasins de la place et elle sera escortée par un officier 
français. 

Réponse.^ a Immédiateme^^ après ia signature de la pré- 
sente capitulation^ une porte de la place de Roses et une 
porte du château de la Trinité seront remises à deux com- 

parûtes de grenadiers. 

u IV. Seront conipt is dans ces articles tous les individus 
à la suite de la ;j:arnison. 

tt V. Après ia redditiou de ia place, M. le colonel-^ou- 
veroeur pourra envoyer un officier de la garmson au quartier- 
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' généical espagnol, à Maitoreil, pour faire put de cette 
ledditioo au général Vivci. 1» 

Signé Jean Dombrowski» adjadaot-commaadBpt ^ 
chef de l'état-major. 

PlA, colonel-major. 

Don Pedro-O'Daî Y 
Manuel Lemaubf. 
Approuvé la présente capitulation ^ quant aux réponses 
•euiement. 

Le général de division commandant le siège ^ 
• Signé ReILLE. 

Les trois ordres réunis du clergé , de Ja noblesse et de U 
bourj^eoiâie, fdtigués de l'espèce d'anarchie dans laquelle une 
vile populace tenait la saine partie de la nation, eurent enfin 
assez d'énergie pour tâcher de seconer ce joug bentenx. 
Yeicî la délibération des trois ordres. 

Matiiid , le 19 décembre iiol. ^ 

a Aujourd'hui , à onze heures du matin, se sont réunies 
les personnes suivantes : le corré^idor , les régidors , les al-» 
cades , le» deputeo du Uerâ-état, les cheia de l'assemblée dtt 
la mesta , les procureurs-généraux et fondés ^ ralguazilrniajory 
révêque sufFragant, les vicaires , le corps des curés et des 
bénéficiaires , les chefs de toutes les communautés , le corps 
de la noblefse, les députés des cinq corporations principales» 
et toutes les députations représentant les soiiante-qnatse quar- 
tiers de la ville de Madrid. 

a M. Le corrégidor prit la parole et annonça à rassemblée 
qu'il avait eu l'honneur d'être admis à présenter l'hommage 
de son respect à Napoléon , et à mettre a ses pieds l'expres- 
sion de la reconnaissance des habitans de Madrid , pour la 
bonté et la clémence dont ce guerrier magnanime a\ ait usé 
enveii cette ville. M. le corrégidor fivait exprime à iSapoiéoa 
le bonheur que sa préaence répandrait ,dans la cité, et le 
* désir qui animait tous les habitans, jaloux de mériter une 
feveitf aussi précieuse. M. le corrégidoK ajouta qu'il avait eà 
rhonneur de s'entretenir avec Napoléon avec la plus grande 
confiance ; qu'il avait à faire connaître à l'assemblée ses in— 
tentions bienfèisanles et ses dispositions favorables pour tout» 
r£spagne« disant que le sort de la ci^itale était entre ses 
mains ; que sa tranquillité, son bonheur dépendaient de sa . 

propre conduite^ que ce sort serait heueitt et pxospèie.;^ 
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ii Us habitans Toidaieiit «dhéi;^ de bonne foî à la cmiftiH 
tion , et prêter de bonne foi aasst serment d'obéissance à son 
Drère Joseph Buonaparte ; mais a-t-il a)outé que , dans U cas 

contraire , l'Espagne deviendrait une province de France. 

u Iri M. le corrégi(^or a placé l'éloge du mérite et des 
Tcrtus de Joseph Buonaparte*, il s'est étendu sur sa bonté in- 
fime , disant qu'il avait employé tous ses soins pour la cun^er- 
vation d'abord de la capitale et des villes voisines , les ayant 
traitées en père généreux. Le corrégidor fit ensuite sentir à 
toute l'assemblée le bien qui résulterait de la présence de 
Joseph Buonaparte , insinnant à rassemblée le dessein de le 
supplier de venir résider dans ^ la capitale des Espagnes. 
MM. les député^ , appréciant le bienfait de la présence de 
Joseph Buonaparte^ ont arrêté de demander à Napoléon 
d'employer son pouvoir auprès de son frère Joseph , pour lui 
demander d'honorer le plutôt possible la ville de Madrid de 
son séjour, espérant que l'Espagne entière en roK^ueillerait 
le; plus grands avantages par la sagesse de soii^ouveme^ 
ment. ^ 

u MM. Les députés ont voulu que de rouvelles actions de 
grâces fussent présentées à Napoléon , pour le remercier et 
de sa jboute et de sa clémence , ayant pu , par ses armes 
triomphantes , en user autrement , surw-tont énvefs un peuple 
qui s*était livré i teules sortes d'excès^ et qu'il a eu la pa- 
tience de supporter, ayant toujours obtempéré y et Payant 
«nfin laissé venir à récipiscence , a^ant enfio obtenu tav 
pardon généreux de tout ce qui s'était passé pendant toute 
fabsence de Josëph Buonaparte. 

« Napoléon sera également supplié d*accorder grâce à tons 
ceux qui , ayant atwndonné Ui ville par siiitn des désordres , 
pourront y rentrer en tonte secunte, de même qu'à tous les 
paysans qui avaient pris les armes ; il sera pareillement supplié 
d'ordonner que les* troupes respectent les propriétés , les saints 
temples , les conununautés religieuses , et , en un mot , la 
propriété de toutes lesr classes. Cette humble supplicatioik 
sera mise sous les yeux de Napoléon , et lui sera présentée 
par une députation prise parmi les représentans de la ville 
4e Madrid. Il fut agréé dans la même séance que Thommage 
de la plus vive reconnaissance serait présenté à Joseph Buo- 
naparte> dont Theureuse intercession auprès de son frère Na^ 
pioléon avait sauvé la ville de Madrid. 

«( Joseph Buonaparte sera supplié humblement d'acco(der 
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le J3ienfait de sa présence à la ville de Madrid , afin que, sous 
son gouvernement juste et bienfaisait, le bon ordre , la justice 
et la tranquillité puissent renaître dans ses murs, llseraeocore 
supplié d'accorder le bienfait de sa protection prêt de sod (tèt% 
Napolédo , afin que grâce soit &ite am abseos et aux babitaiif 
qui ont pris les âmes. 

u Le présent prœès^erbal fnt présenté à NapoléoD , après 
avoir été revêtu de plusieurs milliers de sigoatores, i» 

Le 1 1 décembre , les députations des notables des pa- 
roisses , toutes les corporations des artisans de la ville s*étant 
réunies , prirent une délibération conçue dans les mêmes 
termes que la précédente , et revêtue d'un nombre considé- 
rable de signatures. 

Ainsi la force des armes , et la politique employées tour-* 
è-tour par Napoléon , avaient fini par ramener sous son obéis» 
sauce ce peuple fier , indocile , superstitieux , fanatique pour 
ta religion et pour ses rois légitimes. On dianta à Paris , dam 
le cérémonial le plus auguste , un Te Dmtm en action de gvftce 
des victoires d'Espinosa» de Borges , de Tudeia, Somo-Siena, 
et de rentrée des troupes françaises dans la ville capitale des 
Espagnes , sauvée par Napoléon des maint des insurgés. Malgré 
l'extrême rigueur de la saison , un concours nombreux d'assis— 
tans se rendit à cette cérémonie , dont la solennité répondait 
aux grands évènemens qui en étaient l'objet* 

Et<U des prisonniers faits à la prise, de Rofgf, 

Suatre colonels, 
uit lieutenans-colmnlt. 
Quarante capitaines, 
âixante tienteaant. » 

Septtadets. 

Cinq aumôniers. . » 

Douze officiers de santé. 
Neuf employés du génie. 
Deux commissaires des guerret* 

Quatregnrdfs magasins. 

Deux mille neut cents tout-officiers et soldats des différens 
corps. 

Cinq cents blessés. 
* En tout trois mille sept cents hommes et plus faits prl* 
tonnieis. 
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La G décembre éMat pftrHt de Retee, âi eondièitiili)»^ 
à Figiûères ^ et entrèrent ea Fimnce le 8. ' -, 
Oe trouva daoi Je place de Retee : 

Tren te-cinq piè cet de vîiigt*qwitre. 

Huit de seize. 

Douze de quatre errbroDz*. 

Six mortiers de do uze pouces. 

Quatre de neuf pouces. 

Cinquante mille boulets. 

JVIilie bombes. 

Trois mille obus. 

■ 

9 février iSi5.«Les Espagnols, délmpiés au noinlm 
d*en?iroa ût cents «or la pla^ au^eJà de la montagne ou 
est situé le fort dit le Boutoo-de-Roses , et condaits par de» 
gent du pays , pénétrèrent dans la ville. Après avoir démoli 
une muraille en pierres sèches, qui servait de barricade , ils se 
portèrent sur la place, où était le poste principal et la caserne des 
grenadiers. La sentinelle à leur approche cria qui vive? il 
lui fut répondu France. Mais vovant venir beaucoup de inonda 
à elle, elle cria aux armes. Un officier et plusieurs soldats 
espagnols s'élancèrent sur elle et lui dirent en français : Nejais 
pas de bruit ; il ne U sera fait aucun mal. Mais ce brave 
liomme » reconnaissant alors fet ennemis, cria aux armes plo- 
sîeurs fois et avec plus de force, et tomlia sur-le-ctianip 

Crcé d'un coup d'épée et de qoelre coups de baïonnette., 
garde, avertie par le cri de ce courageux soldat, avait 
pris les armes, et s*était formée à la porte de oece^iMlfr^ 
garde , déjà investi par une centaine d'hommes. Le sergent 
Benoit Barbe , suivi desbonfimesdu poste , se précipita le premier 
surreunemi et reçut trois coupsdefeu, dont un lai perçale bras : 
les soldats se jetèrent sur les Espagnols la baïonnette en avant 
et les mirent en fuite. Ils laissèrenr sur la place trois des leurs 
mortellement blessés. Pendant ce temps-là une autre colonne 
ennemie s'était portée à la caserne, croyant surprendre les 
grenadiers. Maisles premiers coups de ftisii les avaient éveillés» 
et ils s'étaient mis sons les armes , n'ayant d'antre vêtement 
^ leor cbemiie. Le seigenY Fianfioîi Barbe , frère de celui 
qui avait été blessé à l'attaque du corps-de-garde , s*élança 
de la caserne à la tête des grenadiers : itfutà Hnstaot blessé 
dHm ooup de baVoonette dans le ba»*veiitre *, deux autrea gre- 
nadiers furent également atteints. Mais ces braves ^ens, malgré 
leurs blessures , se précipitèrent avec leuis camarades sus Teii* 
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fiemi et lé mîrént en déroute. Les Eftp^DoIs T«potissés rega-- 
gnèreDtprécipitanuneiitia brèche par laquelle ils étaient entréii, 

^près avoir éprouvé une perte considérable en tués et en 
bieseés. L'adjudant sous-officier Jacquet, bloqué dans son 

logement , ne cessa de tirer sur l'ennemi et lui fit beaucoup 

tlr> mal. Le capitaine Eriinet, commandant les grenadiers du 
quatre-vin^t-?;ixième régiment, sauta de son balcon dans la 
rue pour aller se mertre à la tête de sa compagnie, et pour- 
ÊLu\lr Tennemi aii-dt là de la ville. On ne peut trop iouer 
l actaité et la valeur des grenadiers et le couiage des chefs, 
qui rendirent inutiles la surprise et tous les efforts des 
p^gnols, . ^ • • 

^ ROSETTE. 

Juillet 1798. — Lorsque Buonaparte, après le débarquement 
de l'armée d'Orient en Egypte, se fut rendu içaître d'Ale- 
xandrie , son premier soin fut d'envoyer un corp^ de troupes,' 
eux ordres du général Menou , pour s'emparer de la ville de 
Roscîte, que sd po.-^ihon rendait essentielle à l'exécution de' 
son plan de f aîn[)aL;ne. En effet, l occupation de Celte place 
lui assurait i eniiee dul^il, la communication entre le Cair» 
et la Méditerranée, et le rendait maître d'un port intéressant. ' 
n T éntra Uns résistance, y forma un divan provisoire, 
21'ommi un -gouyemeur^ établît une garnison firançaise , et 
pourvut à rapprovisionneraent des troupes qtTil fit passer dans 
Tinlérieur de l'Egypte , au moyen d'une flottfllé cbargée de 
vivres et de munitions qu'il fit entrer dans le Wfl, LesfVançaîs^ 
maîtres de Rosette , gardèrent paisiblement cette ville, jusqu a 
ce que le général Menou, ayant été forcé par les Anglais 
d'évacuer l'Fi^jpte, les laissa maîtres de cette place ^ dont 
Voccupatiou leur devenait désormais inutile. 

ROTHEMBERG. 

11 aoû$ 1796.— Snrkfii de Tété 1736, l'adjudant-général 
I^ejr , qui commandait une calonne.de raméé du général Jour^^ 
dan , voidant rétablir la communicatibn des routes d'Ambert 
et Bayreutb, i n i er cep t ées par la position du fort de Rothrâiberg^ 
envoya son adjudant^général Beyermann pour sommer lé gou-* 
verneur de se rendre. La place était défendue par quarante- 
trais bouches à feu de bronze ^ et était bien pourvue de muni*- ^ 
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tioTîs ; mais elle n'avait que soixante-qnmzs îiomm es de gar- 
nison. L ûtlicier chart^é de porter la sommation se présenta 
dans le moment que l'on venait d'ouvrir la barrière pour Faire 
entrer un ti-oupt^au de moutons. Proiitant de l'occasion , il 
pénètre au i^aiop , accompagne de six oidonnances , et arborâ 
le drapeau tricolore sur les murs du fort^ avant c^u on se lut 
aperçu de son entrée. L'officier bavarois qui cpmmandait , 
prévoyant que toute résistance contre des guerriers capables 
d*une telle audace serait impossible » vu sui-toot la £tdblesse 
de son armée ^ se rendit sur4e-<bamp. 

ROTHIÈRE ET DIEJSVILLE* ( la ) 

3i janvier i8l4'"-*A trois heures après-midi , l'année du 
général Blucher, ayant été considérablement renforcée, dé- 
boucha sur la Rothière et DieiiMile, occupés alors par les 
Ficiuçais. Leur ariicre-garde ht banne contenance : le général 
Duhesme se fit remarquer ainsi que le général Gérard , en 
conservant l'an la Rothière et raotre Dieo ville. Le corps 
autrichien du général Giulây , qui voulait forcer le pont de Les- 
mont'sur-r Aube ^ pour passer de la rive gaucbesur la rive droite , 
eut plusieurs de ses bataillons détruits ,.et le duc de fiellune tint 
toute la j ournée^aubameaudela GiberiOi malgré réaorme dispro- 
poriioo de son corps avec les troupes qui Tattaqu^ênt. Cette 
jburnée, où Tarri ère-garde française tint dans une vaste pleine 
I oDtre toute l'armée ennemie et des forces quintuples , doit 
êrre regardée pommç UQ des plus beaux faits d'armes de l'arméo 
française. 

ROTIA (LA). 

'7 mai 1811.'— Un chebeck, chgisé pour le compte du 
gouvernement , mouillait dans le golfe de la Rotta. Une fré— 
gâte anglaise fçrma la résolution de s'en emparer » et le 
vent venant à lui manquer, au moment où elle se trouvait 
à, une petite portée de canon de la terre; elle commença 
vers les dix heures quarante -cinq minutes à faire feu sur 
le chebeck. Tl y fut répondu avec une grande vivacité par^ 
la batterie du golfe et celle de la Bordi^hera ; la canon— 
nàde continua de part et d'autre avec viguenr pendant 
quelques heures. Dans cet intervalle , le sous-préfet de San— 
Remo , qui au premier cou|) de canon se rendit à Boidi- 

■ 
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ghera , fit prendre les armes à la garde nationale et aux pré- 
posés aux douanes , de concert avec le maire de la ville. 
Les troupes furent placées de mduicre à défendre le bâti- 
xneot menace, et à éioiguer du rivage les eoibarca lions q^ue 
la frégate avait mises ea mer pour lui être utiles âoDS son 
attaque. Une de ces embarcations fut entiéremeot détruite par 
ie canon des batteries placées sur le rivage. Enfin» la frégate , 
atteinte et endommagée par les boulets dans sa galerie , sa 
Toilure et sa poupe , renonça à son projet , et parvint à 
échapper aux boiûets des batteries , qui continuaient le feu 
avec la même vivacité , en se Faisan! remorquer par ses em- 
barcations. Les ravages faits par les boulets dans la Frégate 
lui enlevèrent aussi un assez grand nombre de soldats. On 
ne saurait trop louer le zèle des gardes nationaux et des 
doLianier:^ , et l'adresse des canonniers qui servaient les bai- 
teiiêà du guilc de la iiolta ti de Bordighcia. 

ROTTERDAM. 

* . . . ' 

Ad janvief i794***P<Lnni les circonstances reqiarquablcf 
qui accompagnèrent » suivirent ou facilitèrent les progrès ra^» 
pides des armées républicaines dans le nord , la postérité ne 
lira pas sans étonnement que la flotte hollandaise fut prise 
par noire cavalerie au milieu et à l'aide des glaces. Ce fut 
par le même moyen que le général Bonneau, à la téte d'une 
division de l'armée du nord, ayant traversé Je Biesbosch , 
consolidé par la gelée , s'empara de Rotterdam, la plus lorte 
ville de la floilaude après Amsterdam. Sans cette circons- 
tance, la prise de cette viUe, bâtie dans un marais sur la rive 
gauche du Rhin, aurait présenté pUis de difficultés « et fait 
une plus longue résistance. ; . ■ 

ROVERBELLA. 



S février 181 4- — Le prince Eugène, vicewroi du royam 
d*ltsdie , voulait attaquer l'armée autrichienne dans les en- 
virons de Villa-Franca , et pour y réussir, par un mouve- 
ment combiné , à la pointe du jour, il avait débouche du 
Mincio sur phi'îieiirs colonnes, et faisait un mouvement sur 
cette ville. Alais par une circonstance extraordinaire , l'en- 
nemi , dans la même nuit, avait porte toutes ses troupes sur 
Val£ggio , et précisément daos le moment où celles, du p^mce 
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%ice-roi débouchaient il effectuait son passage à fiorghetM; - 
jl en résulta dans ies plaines au-delà de Roverbeila , un combaC - 
\'\? et bien soutenu des dejx côtés. A l'instant même où le 
^',eiieràl \ erdler opposait à l'ennemi sur les hauteurs de Mon-» 
7.a:nbano où li s était posté portr appuyer le mouvenient du 
prince Eugène, la plus grande rooiitunce à ses eilorts, les 
troupes du prince poussèrent leurs avantages jusqu'à Valeg->« 
gio, sur les hauteurs duquel ou combattit jusque bien 
arant daos lâ onit* Les fruits de cette journée, où rentiemi 
déploya la plus * grande valeur ^ furent des plus avan*^ 
tageux. 

ROVEREDO; 

3 5 septembre 1796. — Le comte de Wurmçpr , après 
s*être mesuré à plusieurs reprises avec Btionaparie , en Italie, 
«'en était mal trouvé ; il a\ait vu ce i^ênt^rai Uaveràer ses pro* 
jets et detiuiie une partie de aon armée » et il se trouvait ré- 
duit , par ralTaiblissement de ses forces^ à une booteus€i 
hVÉcikm. Cependant, après six semaines de repos, ayant reçu 
des reofortt de rintérieur de rAutricbe , iJ parut vouloir ro« 
prendre l'oiFeosive «n faisant ne mooTement de rintérieut 
du Tyrol sur laBienta. Masséna, instruit de ces dispositions , 
passe l'Adige au potit de Golo , porte sa division yers le 
\Tyrol, et arrive à Alla le 3 septembre 1796; pendant que 
la division Au^ereau se portait sur les hauteurs qui séparent 
le Tyrol des états de Venise, et que l^i division Vaubois 
marchait sur Torhole , i'avant-garde de celte dermcre, aux 
ordres du général baint-Hilaire , secondée par la bri^^ade du 
géot ral Guieux , qui venait d arriver de Salo par le lac de 
Garda , attaqua l'ennemi et le mit en déroute au pont de 
la Sarca. Sur la fin du même jour , le général en cltef , ayant 
eu avis l'ennemi eb Yorce avait pris position au iriUage 
de Seravalle, cbai^ea le général Figeon , qui commandait 
l'infontérie légère de ht division de Masséna , d'attaquer le 
lendemain. L'ordre est exécuté ; l'ennemi est forcé et perd 
trois cents prisonniers. Ce n'était que le prélude de nof 
succès et des revers de l'ennemi. Les Autrichiens avaient 
tme de leurs divisions à San -Marco, dont la position est 
inexpugnable, et une autre dans le camp retranché de Mo-* 
ri, au-delà de l'Adige. Les iî;énéraux Pigeon , Sornet, Victor 
^\. V aubois combinèrent le opérations de manière que rea<- 
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Hemî se ttovara. tout-à-conp attaqué sur quatre poluts a-k-t 
fois. Le général Pigeon, à U téte de rinfanterie l^^re ^ 
occupait les hauteurs de la gauche de San-Marco , pendant 
que Somet , en tirailleur, attaque rennenii, que le géné- 
ral Victor, avec la dix-liuitième de bataille ^ s'avance en 
colonne serrée par le grnnd chemin , et que le général 
Vaubois atraque le camp rciianché cTe Mori. Les AuttichieD» 
opposèrent de k)ules paiJà uue re^islaiice vive et opiniâtre, 
et par^tout ils plièrent et furent mis en déroute; le géuéral 
Dubois se. mit; à la poursuite, tle 'l*epneml avec'fe pxemiet 
régiment de husfijirds; U le chaig^ aveci impétuosité^ et 
assuire le succès de la bataille > lorsqu'il est atteint , de troil 
balles qui le blessent à mort : il était expirant* BuQnapactd 
apprend cette fâcheuse nouvelle *, il vole auprès du blessé 
pour lui offrir des consolations et lui prodiguer des secours, 
u Tout est inutile, lui dit Dubois d'une voix mourante^ 
faites que j'aie le temps desavoir si la victoire est complète, 
En disant ces paroles il expira; cependant les Autnchient 
s'étaient retirés sur Roveredo. Alors Buonaparte fait tiler la 
trente-deuxième , aux ordres de Rampon , entre cette villa 
et i'Adiije. Le général Victor y entrie au pas de charge pat 
la grande tue. et ^ force l'eDnemià se replier, èn abandon- 
lùint une graille quantité de morts et de blessés* Les Au-» 
trichiens , qui étaient dans le camp 4e Mori , n^étaient pas 
plus heureux; ils furent forcés et poursuivis de l'autre, côté 
de l'Adige. 11 y avait à-peu-près sept heures que Tactioii durait^ 
que les impériaux succombant à toutes les attaques , fuyaient 
a travers les défilés des montagnes et vont se retirer suir 
Trente , quoiqu'ils eussent déjà perdu mille prisonniers et 
trois pièces de canon. Pendant que le gênerai Masséna don- 
nait à sa division un instant de repos dont elle avait besoin , 
Buonaparte , à la tête de deux escadrons de cavalerie , suivant 
les mouvemens de l*eUnemi dans sa retraite, reconnut que 
l'armée, pour donner à son quartier-général le temps d*évacuer 
la ville de Trente , avait pris en avant de Callianp line ensél^ 
lente position , et avait placé toute s<m artillerie sur i|nè mon-^ 
tagne jointe! VAdige par une forte muraille. L'attaque de 
ce poste nécessitant de nouvelles positions, le général Domr 
•martin s'avance avec huit pièces dWtillerie légère , et élève 
ses batteries dans une position d'où il pût prendre en écharpe 
une gor^e que Forme l'Adii^e, et que les Autrichiens occupaient, 
fendant ce temps- là l'infanterie légère^ aujc ordres du 

5. ai 



4i8 AOYEREDO. 

wéral Pigeon , passait sur la droite j trois ccdU tîiafllettrt 
commençaient 4a fiirïllaâé sur les bords, de TAdige, et trois 
éemi'brigades , marchant en colonnes serrées par bâtaillons, 
traversaient le défilé Tanne an bras. Le feu de Tartillerie , 
la hardiesse des tirailleurs ébranlent les Autridiiens ; écrasés 
nar les masses des colonnes françaises, ils abandonnent la 
0^ge qu'ils occupaient, communiquent à toute la ligne la 
terreur qui s'était emparée d'eux , et fuient dans le plus grand 
désordre. Tandis que la cavalerie française se met à leur 
boursuite , raide-de-camp du général en chef Lemarois se 
porte avec cinquarte hussards à la tête de la colonne timie- 
die la iraversc , nuiu il est lui-même enveloppé , renversé 
par terre , ét reçoit plusieurs blessures , dont aucune heu— 
xeusement ne se trouva morleHe. Bessières , capitaine de la 
compagnie des guides, aperçoit un détachement «utrichien 
qui emmenait -deux pièces de canon -, il fond sur lui avec 
cinq ou six gmdes» et malgré la résistance de l'ennemi il 
t'en empare. IjCS Français dans cette affaire firent six à sept 
mille prisonniers , prirent sept drapeaux , cinquante canons 
et vingt-cinq pièces d'cirtillerie. Le lenèe-main , le «gênerai 
Vaiibois fait son entrée dans Trente ; Wurmser 1 évacue et 
se réfu'r^ie vers Bassano, sur les rives de la Brenta; mais 
Buouapdïte ne le perdait pas de vue; il l'attendait encore 
îà pour lui préparer une nouvelle défaite et s'acquérir de 
nouveaux triomphes. D'un aulre côté, le général Vaubois, 
qui potffsuivait les impériaux , aperçoit leur arrière-garde 
retranchée à Lavis , derrière U rivière ^ Lavisio , gardant 
un pont qrfil fallait traverser. Nonobstant cet obstacle, le 
zénetal DdleoiagÉie passe sous le feu de Tcnnemi, retranché 
ians le village -, le général Murât traverse à gué le Lavisio , 
avec un détachement du deuxième de chasseurs , portant 
en croupe un nimibre égal de fantassins. Cependant J'adju- 
4ant-général Leclerc , accompagné de trois chasseurs seule- 
inenl, et le chef des Allobro-es Desaix, avec deux <;rena(liei s , 
»\>aient tourné l'ennemi et s'étaient mis en embuscade une 
demi-iieue en avant. La cavalerie ennemie, qm se sauvait 
au galop , les aperçoit et veut passer outre ; mais ette est 
arrêtée par les douze carabiniers et les tfob «hasseurs qui 
croisent les baïonneït« et leur coupent le passage. Uadju- 
dant-général Leclerc en fut quitte pour qudques coups de 
sabre.^ont il fut légèrement blessé. La journée de Roveredo 
«voit eu le plus bitllatit succès;; cette dernière action, quoi-* 
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que peu importante , la compléta , et fit tomber au pouvoir 
des f rançais un étendard du régiment de Wurmser avec cùkj 
cents prUoDiiîer«. ^ 

RUGEN. 

7 septembre 1807. La nation irangaise qui , dans les . 

premières années de la révolution , avait peine à défendre ' 
ses frontières contre toutes les puissances de l'Europe coa- 
lisées , produisit bientôt une foule de héros qui portèrent 
par-tout la terreur du nom français, et reodirent ]a Caiabre 
et les bords de la Baltique témoins de leurs exploits. Les 
armées iiançaises , commandées par des généraux qui riva- 
lisaient de talens avec les plus grands capitaines de lanti* 
quitéy s'étaient illustiées par leurs triompiies lur tons lea 
points deTEurope. Sous la conduite de Napoléon» elles avaient 
vaincu la Prusse et forcé la Russie de consentir à la paix»» 
Le roi de Suède était le seul souverain du nord qui fît 
causa commune avec l'Angleterre contre la France. Pour 
Fen punir , Napoléon ordonna au maréchal Brune de s'em- 
parer de Tile de Rugen, sur les côtes septentrionales de la 
Foméranie. L*armée suédoise, qui était char-^ée de la défense 
de cette île, sous le commandement du baron de ToUi , n'é- 
tait pas capable de se mesurer avec les Français ; aussi le 
général suédois n'eut pas plutôt appris que les matelots de la 
garde impériale se dirigeaient vers Rugen avec un grand . 
nombre de bateaux destinés à en ftoe l'attaque , qu'il 
envoya un officier pour entamer une négociation «vee le gé- 
néral Brune. Celui-ci avait des ordres prédi de se rendro 
maître de Tîle ; mais puisque l'occasion se présentait de coo*- 
cilier son devoir aveo les droits de l'humanité , il préféra», 
pour ménager le sang , obtenir par capitulation ce qu'il ati^ 
rait obtenu par la force : en conséquence il prit possession 
de i'ile, au nom du gouvernement français. 

t 

SABLES-D'OLONNE (les> 

fi^ février 1809. — Le capitaine Jurieu, commandant la. 
frégate ^Italienne, devait se rallier avec deux autres bâti- 
mens à l'escadre française qui allait débloquer les rades 
de Lorient et de rOe d'Aix. Le n3 février^ U était arrivi' 
près de Beile-'Ile , lorsque deux çorvettes anglaises fiii y se 

^ 
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trouvaient clans la baie de Quiberon , mirent soi:s tOitei 
et le suivirent. Le capitaine Jurieu ordonna à la Calypso , 
l'une des tr^gattes qui accompaf;naient l'Italienne , de ques- 
tionner la vitjie sur la position de l'ennemi : ci le signala 
cinq vcii^seaux et une frégate. Cette dernière, quoique fort 
éloi^inée, semblait observer les Français et les vaissitiux se 
dirigeant sur Lorieilt. Pendant toute la nuit , la Trente en- 
nemie, et Tune des corvettes qià était à peu de dislance ^ 
continuèrent d'observer le» frégates -, elles avaient sur ceUe^- 
ci Tailtotage du vent et de k marche. 

Aapdjntdu )our le capitaine Jurieu , apercevant plusieui^ 
vaisseaux', lit des signaux de reconnaissance auxquels ils ne 
tépondirent pas : au signal de virer de bord, la frégate 
étranj,' rr> et la corvette laissèrent arriver, pour venir passer 
à \a poupe de la Cybèîe , l'une des trois frégates , qui était 
Mw p 'u SOUS le vent. L'Italienne vira de bord pour soutenir 
cette 1 fej;ate , qui était déjà engagée avec les navires an^lais^ 
et qui leur envoya plusieurs volées. 

'On voyait des vaisseaux sous le vent des frégates^ et 
ceux du' tetit qnl les chassait les avaient approchée* 
considérablement. La certitude d*être bientôt atteints dé^ 
dda lea Français à mouiller aux Sables-d*01onne. A neuf 
heures un quart , ils laissèrent tomber les ancres » en faisant 
embossore; à oeuF heures et demie, trois vaisseaux , deux 
frégatea et une corvette vinrent les attaquer : un vaisseau 
de quatre-vin'^'t-fîix mouilla par leur tribord A demi-portée 
,de pi^to!rt , et 1 ru q autres isatimens se tinrent sous voiiea 
à" petite portée de fusil. 

Ce fut alors que le combat devint terrible. Les "câbles de 
l'Italienne et de la Cyhtle f urent coupés , le feu avant 
été communiqué à ces frégates par les valets de reaiiem». 
Jza Calyp:io , qui, pour ne pas couvrir le feu de tltalienne^ 
Mift filé du cflble , s*était aussi échouée ; mais cet événement 
ne retarda pas le fei des trois frégates. Le vaisseau qiîi était 
'Aïooillé fut forcé de (%uper son c&ble; après avoir reçu ea 
poupe pendant plus d'une demi-heure toot le feu des Français ^ 
il toucha et cessa le sien ; mais, par un bonheur sans exemple , 
il parvint à se dégager, et s'éloîgna , ' faisant feu de tous 
ses caTions de retraite Les autres bâtimens qui se trou— 
avaient en pauoe lurent très-maltraités par les frégates et 
es forts. 

Ce combat^ qui dura trois heures ^ n eut d'autre résultat 
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que de ne- pas laisser les trois frégates au pouvoir des An- 
glais; mais leurs forces étaient si supérieures , qu'un tel en— 
gaH;ementiit le plus graud houneur au couraj^e des capitaines 
Jurieu, Caucolt et Jacob , à leur érat-major comme à leur 
épuipaj^e^ et honora beaucoup le paMiiuu han^aià. 

iSabugal. 

^ mfiU 1811. — lie deDXtèmé corps .de l'armée fran- 
çaise de Portugal, sous les ordres da général Ré<^nièr, éiait 
en àvaot' de Sabagal* H fut aussitôt averti de l'approche de 
Tarmé^e anglaise sur ce point , et fit ses dispo^tîons pour Ifi 

recevoir en prenant position sur un plaleau en arri.re 
de Sabuj^al , d où il pouvait observer et arrêter l'enneiiii. 
L'armée anglaise, forte de vuigt-cinq mille hommes, formée 
en six divisions, se dévelo])pa à la faveur d'un brouillard ^ 
et s'étendit sur la gauche du général Régnier, sur la roule 
de Péna/nacor. Quelque t^mps après elle se forma par 
masses sar le penchant cle la côte, avant d'arriver à la 
Coa, et se présenta aux ^ués. de la rivièrfs. Le brouillard 
nnefois dissipe y le général Régnier ayant observé les monve- 
mens de rennemii jugea que son intention était d'arriver 
avant Idi sur la route d'Al Payâtes ; pour le précéder^ il fit 
aussitôt replier les postes de la Coa sur ce point avee 
la brigade Heudelet , tandis que la brigade Sarrut , resiée 
sur le plateau , devait contenir ^ennemi , qui ue tarda pas 
â le faire attaquer par les têtes des colonnes. Mais Tartil- 
lerie faisait un feu terrible sur les masses anglaises^ et sil- 
lonnait leurs rangs. 

Tûdt-d-coup, par un mouvement spontané , . les deuxième 
légère et trente -sixième dd ligne se précipitèrent sur Teor 
îiemi , impatiens de le combattre» culbutèrent les têtes de co" 
, loqnes, les mirent en fuite, et poussèrent les fuyards jusquO' 
Yers un mamelon où se formait la réserve anglaise. Mais 
^e suçcès ne suspendit pas les efforts des ennemis contre le 
plateau, ils s'y portèrent avec de plus grandes forces. Dans 
le temps que l'artillerie les Foudroyait et dégarnissait leurs^ 
rangs, le général Régnier lit arriver la première brigade de 
la deuxl'^nie division , pour soutenir la brigade Sarrut. Lps^ 
ennemis toujours repoussés et contenus, il iiit permis au 
deuxième corps , maître de tous ses mouvem*^ns , d'opériT 
>u. fcUaiic , (ju'ii fit ]^>iU' échelons dans le plus ^laud ordre.. 
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f Les ADgM>f forieuif de leur perte , voulurent au moins se renger 
âur le dernier échelon, qui attendait son tour pour quitter 
le plateau , et Tattaquèrent vivement. Aussitôt le général de 
brigade Soult , à la tête du vingt-deuxième de chasseurs 
et d'un escadron du premier de hussards , se porta sur le 
flanc de la colonne ennemie , la chargea avec tant de vi- 
gueur , que dans un instant elle fut mise en déroute, et 
tout ce qui ne fut pas sabré fut repoussé bien loin du 
plateau. CeUe charge brillante assura la retraite, et 
força l'ennemi à se replier. La perte de l'armée anglaise , dans 
cette aiFaire, fut de pros de sept cents hommes; celle des 
Français ne monta qu'à deux cents hommes. La valeur fran- 
çaise se couvrit d'un nouvel édat dans cette journée. Les 
généraux montrèrent une grande habileté . les soldats un 
grand courage ; l'artillerie rivalisa avec rinfauterie et la cava- 
lerie légère. 

SACRO (LE COL). 

2a janvier i8 1 5. —• Le général de division Lamarque, 
dans ime dépêche adressée au général en chef de i armée de 
Catalogne , lui annonçait qu'il s'était dirigé avec |un convoi 
par Laurifo , le Ceredon et Areuis-del-Moul ; qu'ajant dé- 
passé le dernier endroit, sur des avis secrets qu'il avait 
reçus , que de fortes colonnes espagnoles se montraient sur 
le col ùacro et descendaient sur les demiets contreforts qui 
commandent Areois-del-MoDt , il avait donné ordre au colo* 
nel Petit d'arrêter le convoi dans Je ravin de Canet , et de 
se porter sur les hauteurs à gauche de la route qui do- 
minent la vallée de Saint - Joclo. Le général Lamarque 
marcha eu même temps vers Arenis-dol-Mont a\ec la bri- 
gade Burmann , faisant filer le bataillon de Berg vers les 
hauteurs de Pouliastro pour couvrir sa gauche. Mais sur 
ce point , où il comptait trouver toute l'armée ennemie , il 
ne trouva qu'environ deux mille hommes , qui daus ce mo- 
ment se formaient sur les hauteurs du col Sacro, et occu- 
paient de fortes positions. Us furent attaqués avec une rare 
intrépidité ^ les miquelets de Poujol» par un hafailloa 
du soixantième et un du cent quinzième. Mais conmie 
le général L^arque craignait quelque tentative do reonemt 
du côté de Saint -Celeni, à sa droite ^ il ht marcher en 
même temps deux bataillons des mêmes r^imens» qui s» 
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jiottêrenr yers le pied du mont Nègre. L'attaque des Fran* 
^is fut si Tive ^ qu après quelque» înstans de combat , lef^ 
Espagnols , chassés de toutes lenrr positioas, furent collHitéa 
et forcé» de Reculer devant la^ TÀleor française. La perte det 
l^erniemi fut eonsidérable en prop^inîon de «elle dfes Fian- 
çais, qui h^eurent quenviron quatre-vingts Homnies hors d* 
combat , mais atteint» Ist plupart dë blessures assez légèresv 
Le génétal Lamarque cita Aec éloge le capitaine d^-gre— 
nadiers Ponsarchdu soixarrtiènie et le capitaine de voltigeur» 
Rochard dn même réjijiinent , blessés toiis deux à cette af- 
faire. Le général Burmann , les colon eis du soixantième et 
du cent quinziènie régimens méritèrent les mêmes éloges.. 
La compagnie Pou)ol se surpassa dans cette circonstance, et 
fut la plus maltraitée. Enlin , les Français montrèrent dânb 
cette )ooniéè' d'autant plus de courrage et de vdeur , qu*iU» 
avaient nltts d^obstaclea i. vainccéi. 

ÎAFFETL 

mai 17*59. — Une multitude innombraBIe de Syriens 
et d'Arabes, voyant que l'armée d'Orient s'était rendue maî- 
tresse d'une partie de l'ancienne Judée , se mit en marche^ 
pour aller au secours dé Saint:-Jean«-d' Acre ; elle n^ieontra 
l'armée française- vers le m-ont Thabor -, ma^s elle fut rnm^ 
•plètement défaite. Un peu remis de leur dejoute-, ces bar- 
bares s'approchèrent de-Saifet, petite bourgade bâtie sue- 
les mines de l'&ncienne Béthulie, dottf le» troope»'- fran- 
çaises tétaient emparées*. Le- généré Munt ordtmna ' à la 
caraierte de les*^ «harger; mai» la- colimne- ennemie^, oom— 
posée de fantassin»* et èe cavaliers de tous les pays et de^ 
toutes les- coulent»^ n'àftendit pas Tattaque-dès Français, et , 
dès le premier mouvement qu'ils fisent , elfe prit la fuite 
avec un rapidité sans exemple , et repassa le Jourdain afcè»- 
avoir perdu, uq ^and nombre de- soldats* 

SAGONTE.. 

nS oetoBre i Su . — L*arméie frangaîse, sous les ordres dli 
«marédiàl Sudlet ^ pressaft vivement le siège de Sagonte. Le 
général espagnol- Black, voyant que cette vrlle était près dé* 
succomber , réunit aussitôt un corps do trots mille' cbevanx et 
dfir ringt' miUe heomie»' d'infanterie. Le- mafécbtt ncennui^ 
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les position» <àH Espagnols. Le stB octobre , les ennemis oroi^ 
paient les .hauteurs de^ pacb , qui étaient gamief d'infanterie 
sst d'artiilcrte , i^uyiuit.leur droite à la mer» flanqués par 
«ne flotté an^aise , et leur gauche du cbré de Ljvia. Lea 
hauteurs qui couvrent la route de Bétera , étaient également 
garnies d'artillerie et d'infaoterie. Les tirailleurs , que le ma- 
réchal Suchet avait envoyé en avant , furent ramcHés avec 
])eaucoup de vigueur; en luémif temps de fortes colonnes dé— 
bordaieiU les Français par la ^aiu he, sous la proiection de 
quelques bordées anglaises. Déjà ies troupes espagnoles rem- 
plissaieut le vilidoe de i:'uzol , que le maréchal venait de 
quàtter, et ea même temps saitroite^ qui était éloignée d'une 
)îeue » fut attaquée par six mille hommes. ^DjSordé par 
«es deux, flancs, le général frangais résohil d'en^cer le 
centre des. Espagnols. A peine .venait^ il .dct quitter un» 
liautéor qu*il avait reconnue pcopre à f«i;or^er son at— 
taque sur le rentre eunemi , que mille hommes de caralene ^ 
six mille d'infanterie et de l'artillerie, le remplacèrent sur- 
le-champ. Les hussards du quatrième chargèrent les Espa- 
gnols avec vigueur , trois fois repoussés , trois fois ils re— 
vinreot à la chyrL^e. Déjà i armée espa^inole comptait sur la 
\ictoire ; déjà , malgré le feu de neui pjcccs de vingt-quatre 
f : aiiçaises , qui batlaieut ea brèche sur Sagonte , la ganiiso» 
lie cette place, ne pouvant retenir son enthousiaime , agi- 
tait les schakos en Tair, et criait : A. la vicimre , espérant 
bientôt pouvoir prendre part à un mouvement en avanr^ que 
les Espagnols conmiençaîeot à opéier; mais Tinfanterie fran-- 
çaise , qui arrivait en toute hâte en colonnes sur la ligne d» 
bataiUe, arrêta le mouvem^t de rennemi. - Le général Har 
rispe et le général Paris marchèrent pous -Lattaquei ^ a Ifk 
tête du septième de ligne , tandis que les cent seizième et 
troisitme de la \ istule , venant après ^ l'arme au bras , se dé- 
ploytrent avec ordre sous un feu éponvaniabie de niifraille- 
et de mousqueterie , qu'ils soutinrent sans s ébranler. Cepen- 
dant lebrave septièmes'avance contre lesEspa^nols , enlève leur 
mamelon à la baïonnette ^ les retiverse avec vivacité et les^ 
poursuit ; mais les Français sont bientôt ramenés sur le ma- 
melon , ou leur artillerie n'a pas eu assex de temps pour s'é- 
tablir; leurs canooniers sont entourés et sabrés par des force» 
bien supérieures , et qui venaient d*être renfoccées* parle g/ê^ 
néral Caro, qui se présentait dans une altitude menaçante 
. avec quittée cents chevaux. Le treizièmA^de cukassieES^ son» 
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les ordres du général Boussart , s^avance aussitôt et charge 
avec vigueur <iette cavalei^ espagnole. La iiïtte iul tUnÉgue 
ët Bâtfgitaiite ; les hussards secondaient avec ardeur les cui- 
ransiers, et le'urs efibrts réunis les font triompher* Les géné-^ 
raux Almoya et Caro sont blessés et pris par les maréchaux-^ 
de-logis Vachelot et Bazin , du quatrième hussards. Cepen^ 
dant les Espagnols forçaient l'aile gauche des français à céd n* 
du terrain , et leurs dragons faisaient replier quelques peio-' 
toDS de cavalerie. Le général Paloiûbini , vo)'ant que ces 
dr'a^ns aliaieut tomber sur lui , les attendit avec le plus 
grand calme , à la tute de quatre bataillons , et ordonna au 
dettliètaie léger 'et au quatrième de ligne italiens de ks 'ao 
«ueiUiii^par uae ' décharge générale. ^Ces régimens firent nik 
fèa 'Si'^f et si bieft 'nourri ^ que cette charge fut repou»» 
aée ; èt que le cbauip 'de bataille ftit couvert de niocls ^a 
un instant. £n même temps le général- Habert attaquait le 
village de Fuzol , où était la division éspagnole dé l*Albuhera'; 
là s engagea une vive fusillade , et le combat se soutînt de 
part et d'autre, avec un acharnemô^it ine;fprim-ibîe. Les Es- 
J)agnols , renfermés dans les maisons, se défLiidaient par les 
fenêtres et lesioitsdu villa^t\ faisaient un ieu terrible sur 
les Français , au moment qu'un rorp.- decavalerie espagnole s'a- 
vdii^dit sur la route de Valence , pour tourner les troupes dugéné- 
tal Habert. Aussitôt le général de cavalerie Delort se précipite 
-sur lee£spagnols arveclé vingt-quatrième de dragons , les«Karge 
Mftveo'une haute valeur, les repousse lum»désemparer jusqu^aù- 
^eUf d'Albalate,- malgré le feu de plusiéiirs' bataillons' èti^^ 
'1>asquéa; 11^|lHir'tfâlè#e 'un bbusier, une pièce de quatre ét 
trente canonniers. Les Espagnols se défendaient encore dai^s 

« S^azol , et o avaient point abandonné les hauteurs del Puch » 
Quoiqu'ils fussent débordés au loin. Dans toutes les rues fia 
village, ils sont ponrsuivis ' par le seizième de ligne, tandis 
que le cmqmeme léger fâit déposer les armes à sept cents 
•gardes valounes , qu'il venait d'envelopperi 'Le général Cblo- 
piski , qui commandait la droite des l'rartçais, pour empê- 

• cher les ennemis de le déborder , donna ordre au gênerai 
-Hébert d'attaquer et de poursuivre les troupes d*Obispo et 
de Miranda. Lej^^ dmrges quCil fil exécùter chassèrent les'Es-^ . 
pagDOls, après une'lifttë qui leur coûta «ssèz de monde. Dé- 
' barrassé de ce soiii; et victorieux àlâdroîte ; lé général Chlo- 
piski se porta avec ses trdupes sur lé centre , et prit une part 
glorieuse «ù succès 'dteb Français. Les dragons Kapoléop» 
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commandés par le brave colonel Scbiaretti , enfoncent trois ba- 
taillons ennemis , en tuent' un grand nombre , et font huit cenlt 
prisonniers. Les hussards et les cu]r<issiers se joipient en même 
temps aux dragons, et tous sur le rntme champ de bataille , ils 
culbutent la cavalerie espagnole, renversent tous les carrés 
<1 iiiTanterie [qui^ cherchent à se former , promènent par-toui iô 
lava^e et la mOEt. Pendant deux lieues ils taillent en pièces, 
.couvrent d'ames et de morts le cbrap die baUtîMe, et ramassent 
plus i|e deux mille prisonnien. L'emiemi est poussé partout 
avec vîg^ieiir et sans repos por le» géoéiattx naberl» Bous-* 
aart et CUopiski. Cependant les Espagnols , vaincus et pour* 
suivi»» ae rallient et se reforment en arrière de Béterft., pro- 
tégés par un profond ravin. La cavalerie firangaise est arrêtés 
par le feu des ennemis ; mais l'fnfanterie , qui arrive à la hâte ^ 
met de nouveau le desordre dans les rangs espagnols; tou» 
• fuient avec vitesse pour éviter;ia mort : mais restaient encore 
à forcer les hauteurs del Puch , occupées par le général 
Black avec sa réserve et cinq pièces de canon. Les troupe» 
.des généraux Habert et PaJombini , que le maréchal Sucbet 
avait fklt reposer quelque temps , reçoivent ordre de l'at^iiqpier 
daaa cette position. Le général Palomlnai marcha aussitôt 
.pour dépasser dans, la plaine le village, et les hauteurs del . 
.Puch. Le chef de bataillon Pasaelae , axee un bataiUon dv 
.cent dix-seplième, parvient le premier sur le plateau qu'occu* 
^ait TennemL ; en même les Espagnol^ sont attaqués et forcés 
sur la gauche ^ar le général Mont-Marie. Poussé par son front 
et son Hanc , le général espagnol se voit battu et repoussé. Le 
désordre se met aussitôt dans les rar>f!;s ; les pièces sont er>- 
levées , et les troupes espagnoles se mettent en fuite, et vont 
chercher leur salut sous la proteciiou de la flotle anglaise, 
qui lâchait de temps en temps quelques bordtics. 5m tous les 
.points la retraite >,*exécute*, les Espagnol marchent en . toute 
. bâte sur le grao de Valence y où ils sont suivis par la. flotte ^ 
qui dès le matin avait pris part à la batasUe. C^tte fouinéa» 
où la victoire resta quelque temps indécise , et qnerimpétnosité . 
de la ' valeur française fit pencher de leur côté , causa una 
grande perte à Tarmée espagnole. Piu» de deux mille hommes 
tués ou blessés restèrent sur le champ de bataille. Près de 
quatre mille sept cents prisonniers , dont deux cent trente 
orticiera , quarante colonels , deux maréchaux de camp, seiie 
pièces de canon , huit caissons, quatre mille deux cents 
fusils anglais et quatre drapeaux tombèrent au pouvoir dea 
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Français; ces derniers' eurent cent yingt*linit morts et cinq 
cents quatre^Tingt-seize blessés , parmi lesquels se trouva legén€- 
ral Paris , et le brave colonel Gudia du seizième deligne, qui , 
jquoique blessé grièvement , ne voulut jamais quitter la tête de 
«on régiment. Toutes les troupes françaises rivalisèrent d'au- 
dace et de bravoure dans cette bataille mémorable. Cefte 
victoire , qui dura sept heures, et ne cessa qu'à la nuit , ht 
Tomber au pouvoir de l'armée française la ville de Sagonte , 
qui , dans cette journée, avait espéré sa délivrance et la dé^dite 
totale des assiégeans. 

* ûS ocUibre 1811. — Le maréchal Sncliet s*était porté sur 
'Sagonte, le n3 septembre « pour former le siège de cette 
place. La Tille de Marviedro fut prise par les Français « 
qui j établirent leur camp et commencèrent à former dei 
ouvrages contre le fort de Sagonte. u Le rocher de Sagonto 
s'élève sur la rive droite de Marviedro*, il est isolé de toutes 
les hauteurs, et escarpé à pic sur la moitit^ de son pour- 
tour; l'autre moitié tombe en pointes fort roide> , et est 
accessible sur très-peu de pomts à cause des ressauts du 
rocher. On voit à mi-c6re l'ancien théâtre de Sagonte, en 
partie taille dans les flancs da rocher et au pied de la v ille 
de Marviedro , baignée par U rivière de ce no/n. Les 
fommités longues et étroites dv zoclter éttieiat equronnéet 
d'anciens ouvrages que Ton attribue aux Maures. Les Espa- 
gnols les ont rétablis , en on fait de nouveaux ^ se sont 
ménagés des fianqiiemens et ont formé des terrassèmena 
pour les batteries et des parapets. Toute cette masse d*oi»- 
V rages forme un fort très-irrégulier de quatre cents toises de 
long sur une largeur de trente à soixante toise»; -, il est di- 
visé en quriîre parties ou places, de sorte qu'une partie du 
fort prise, le reste peut encore se défendre. Le réduit de 
Saint-Fernando occupe la sommifé la plus élevée , et dominq^ 
tout le reste. Les grandes routes de Valence et de Sarra- 
gosse passent et se réunissent sous le canon du fort, n 

( EartnUt d« rapport dngénéral ftogatat ) 

' n fallait, avant d*attaquer Sagonte ^ s'emparer du petit 
fort d'Oropsa , que les Espagnols occupaient sur les derrières 
ties Français; il fut emporté le i\ octobre, après buit 
heures de fett d*une battetie de trois pièces de vingt-quatre et 
d*an mortier. Les Frangais dirigèrent alors leurs travaux contre 
ie corps de la place et établirent kan batteries de brècb« 
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sur la croupe d*un rocher, qui se prolonge de deux cei rs 
toises en avant de l'avancée de Saint-Feruando , ce qui né- 
cessita l'ouverture du rocher à l'aide de la mine , pour 
'exécuter un chemin ou l'ou put Idiie pdsàer des picte» de 
vingt-quatre : en chemioant à travers les veines de terre da 
roe^er sur la droite , oa parvint derrière vq pli det ce 
locher qui formait un poiot de rassemblement pour les troupes 
d'assaut. Les batteries battirent bientôt en brèche la tour de 
l'avancée dé Saint-Fernando \ mais comme la maçonnerie 
était dure et épaisse ^ les pièces furent dirigées contre 
l'angle rentrant formé par la tour et le flanc , et cette at- 
taque eut plus de succès: bientôt la brèche fut ouverte, 
mais non-pratiquable , à cause de la roideur de sa pente. 
Le feu continua avec vivacité -, les Espa;^ncls ne né^iij;eaieat 
rien de ce qui pouvait retarder l'assaut • malgré rarnllerie 
française, qui ne cessait de les foudi"0)€r, ils rétablissaient 
toujoura les parapets en sacs à terre , dés qu ils étaient 
enlevés pair ïe' canon. 'X*es Français, après avoir agrandi 1|l 
Jirècbe , résolurent de monter à Tassant Je 18, à cinq heures 
du soir: A ce^te heure la colonne d*iittaque , qui s'était fpr- 
mée dans la place d'arme établie à trente -cinq toises do 
Vouvrage , s'élança ^-apidement sur la brèche, malgré le feu 
terrible des Espagnols. Quelques braves Français ^ par un 
élan qui leur Fat funeste , parvinrent presque au sommet où 
étaient les Espagnols i mais aussitôt une ^réle d'obus et 
de grenades lancées à la main les inonda de toutes parts 
et les renversa sur la colonne d'attaque, qui fut obligée 
d'abandujHier la brèche , où elle laissa cent vingt hommes. 
Aprèà cette tenlalive mailieureuse , k-s Frau^jais jugèrent qa'ii 
fallait agrandir la brèche du côté de la tour de Saint-Fer^ 
naif^o. Aussitôt , malgré la fusîÙade^ les grenade* et les pierres 
des Espagnols qui les lançaient à la main, pn se mit au travail 
avec une ardeur inexprimable; le chef d'attaque, Henri, 
fit exécuter les ouvrages les plus difficiles sur un rocher 
nu, s*approcha par divers travaux à trois toises du pied 
de la brèche , où il ouvrit une parallèle. Le zS la nouvelle 
batterie, qu'on avait élevée plus près de la place, battit avec 
vigueur la tour de Sctint-Fernando ; mais alors le général Biack^ 
à la tête d'une armée forte d'environ trente .mille hommes , 
s*avança pour faire lever le siège. Le maréchal Suchet mar- 
cha à lui , livra la bataille , et , après un combat sanglant et 
opioiâtreiiîeQt disputé , rempoiia une victoire complète,. Lâ 
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garnIâOQ , enliardie par la vue de Tannée espagnole , Êiisaîi - 
va feu terrible « et mat^^ré les bombes et les boulets des. 
français , faisait raine de ' vouloir forcer la ligne d*attaqae 
^oor seconder un mouvement en avant , par lequel l'armée 
espaj$8ole comptait déjà sur la victoire ; mais la valeur fran— 
çaise ayant bientôt changé la face du combat , ils restent 
tranquilles dans leurs murs , sans cependant cesser leur feu. 
Ccpendantla nouvelle baitene et l'ancienne battaient également 
les onrrages de Saint-Ferniindo , et la brèche fut praticable 
le 26 à la tour et a'ix iUncs sur vinjE;t hommes de front. 
Les Français , qui étaient bien établis au pied n'attendaient 
plus que Tordre de donner Tassaut , lorsque le maréchal Su^ 
chet fit sommer le commandmt du fort de se rendre, ea. 
loi annonçant Ui bataille de S^onte » gagnée par les Frai>-:' 
çais* La capitiilation fat acceptée , et le même jour , à neuf, 
heures du soir , le brigadier Andriani ; huit officiers supérieur», 
et deux mille cinq cent SQixante-douze soldats ^ dé^rent par 
la brèche, déposèrent leurs armes et six drapeaux, .et furent , 
conduits prisonniers à Marvîedro. Les Français trouvèrent 
dans la place dix-sept bouches à feu , huit cenf mille Cdi«- 
touches, deux milliers de poudre anglaise, six mille boulets 
et deux mille cinq cents fusils anglais. Tels furent les prin- 
cipaux évènemens du siège de Sagonte , qui illustra les troupe» 
françaises viciorieuaes eu bataille rangées et sur la bièche du 
fort. Ce ^iége , qui dans les tems anciens coûta tant de soins 
et de travaux au grand Annibal, fut commencé et terminé, 
en up mois par Tarmée franç^se , dans un temps où de 
nouvelles fortifications avaient r^du, la place preique imr* 
prenable, et où il fallut encore combattril une aimée da 
trente- mille hommes, qui était accourue à son jiecours. 

■ 

SAINT-BOY. 

2 septembre 1808. — Commandant de la Catalogne, le 
général Duhesme, en revenant à Barcelone, n^avait eu qu'à 
se louer des mesures prises pendant son absence par le gé-^ 
néral Leccbi. Cependant les insurgés , soutenus par des ca- 
nonnières, par des détacbemens anglais , par quelques régimeni 
de troupes réglées espa^iioles, s'étaient postés m la ligne 
du liObrega, ayant leur quartier-général i Saint* Boy, et 
léur réserve sur les .bauteun de Saint-André et de Mfm^gat. 
fil av)rienf établis sur cis deux points des cam]^ bani^éf ^ 
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eu ils étaient an nombre de douze mlUe hommes , et où ils 
avaient rassemblé des quantités ^considérables de munitions 
de toute espèce.' 
he général Duhesme résolut de s'emparer de ces magasins 

ot de dissiper cette armée. Il se mit en marche le a , à la 
poîDte du |our, ayant donné sa droite au général de brigade 
Bessières, son ceotre au général Milowitz, et sa gauche au 
général Schwarfz. Dès la premicre attaque , Tennemi fut 
mià en désordre, ses positions furent enlevées, il fut pour- 
tuîvi jusqu'au-delà de ses quartiers-généraux de Saint-Boj 
et de iVlontgat. 11 perdit mille hommes tués, six Cents blessés, 
et ses canons au nombre de quatorze pièces. On trouva 
plusieurs Anglais parmi les prisonniers, et quelques fuyards 
de cette nation cherchèrent leur saint à bord des frégates 
anglaises. Les magasins dont l*armée s'empara contenaient 
vue quantité prodigieuse de vivres et de munitions, qui ac<» 
crurent les approvisionnemens de Barceloone. Les troupea 
italiennes rivàUsèrent d'audace et de braToureaTec les tnwpea 

SAINT-GEORGES. 

10 mars 181 4- — La division Musnier, et ledouzième régiment 
de hussards, qui Tormaient l'avant-garde de l'armée du maréchal 
«Augereau, trouvèrent rennemià baint-Georges , à deux lieues 
de Villefranche. Ils le poussèrent de position en position jus- 
qu'à une demi-Oeue de Mftcon^ et lui prirent deux pièces de 
canon et huit cents hommes » dont plusieurs officiers. Dans 
cette journée, le dounème régiment de hussards fit des pro* 
diges de valeur, quoiqu'il eût en tête quatre régimens d» 
cavalerie autrichienne. Le chef d'escadron de Flessen s'y dis* 
tingua particulièrement j et blessa de sa main le généialeiH 
nami Scbneiter , qui commandait i'avantrgarde. 

Voyez GEORGES (Saint-). 

SAINT-GILLES. 

i*'^ juin i8i5.— Les Anglais, voulaiit remmv^er lesmal-» 
heurs dont la Vendée a été longtemps accablée , avaient dé- 
barqué sur la cdte près de Saint-Gilles des armes et des 
manitions» le i*')oin i8iS. Soidevés par quelques agens dln- 
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surrecrioTi , pins de cinq mille Vendéens s'étaîert rassemblés 
tous le commandetnent de L«iroche-Jacqueleiu et de queiqu<es 
autres che&, qm, leur ayant distribué les armes fournies 
'pêr Im Anglais » !«• eondmtireDt jur divers points* A la nou- 
vnUe de ces nurat enéns d*imiiirecUoB ^ le général Travot 
partit de ffàntes.à la tête de dens miMelioflimes , rencontra^ 
entre Tottvey.et Ut Eoche-Senrière , une grande masse d'în- 
Borgés» attaqua sur-le^ckamp , et, après ua combat de quel* . 
ques heures, il enfonça leur centre à Légé , les mit en déroute , 
et se dirigea sur Bourbon-Vendée, où il arriva le i. C'est 
là qu'il apprit que les insurgés avaient Forcé la baîfei ie de :5aiiit- 
GilleS) qui n'était défendue que par trenle invalides, et s'é- 
taient emparés de ce point , qui était d'une grande importance, 
à cause de la facilité du débarquement. Voulant en chasser 
les insurgés , il fit partir le général Grosbon à la tête d'une 
colonne de treiae cents hommes. Elle repoussa qnatie cents 
Vendéens qui étaient encore dans Saint-Gilles, et ^oi allèrant 
rejoindre le corps de Laroche«Jacquel«n , occupe du déhar* 
qtienKDt des armes et des munitions. Pour étouffer Tinsor'* 
rection dans sa naissance et empêcher le débarquement , il 
£illait disperser le corps de Laroche-Jacquelein. Le général 
Travot partit le 3 àe Bourbon-Vendée dans cette intention, et 
exécuta avec le plus ^rand succès le projet hardi de passer 
la rivière de Vie à Pas-Oupton , pour lui couper la retraite. 
A cet elFet le général Estève se dirigea avec la première 
colonne sur Saint-Jeau-de-Ment ; la seçonde occupa î)aint-. 
Hilaire-de-Riez , Croi^t-de-Vic et Saint-Gilles. Ces opéra- 
tions firent tomber entre les mains du général cinq cents' 
fusils renfermés dans des caisses, une grande quantité de 
pistolets , râgt><ânq tonneaux rem^ilis d*effiets, et divers autres 
^jets. Cc^ndant les insurgés, au nombre de trois mille, s'é- 
taient retranchés dans des fossés près de Saint-Jean-de^Meati 
V qu'ils occupaient. Le général Êstève, qui se dirigeait suc 
cette ville, voyant qu'il était impossible de les forcer dans 
cette position avantageuse, fit preuve d'une jurande habileté: 
feignant d'être elFrayé par le nombie, il ht faire à ses troupes 
un mouvement de retraite , qui eut tout l'effet quM en atten- 
dait. Les insurgés, aitirés par sa fuite, abandonnèrent leur 
forte position pour le suivre ; naais se retournant tout-à-çoup 
avec la plus vive impétuosité, il chargea sur les royalistes , 
Ja bnionnett» en avant » les mit en pleine' Âéroute , et couvrit 
de .morts le diaii^ de liataîUe. Us perdirent d«DS ectta wor 
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contre leur général en chef Laroche-Jacquelein , qui eiaii 
tm des premien et des pksardem iostigeteurs de cette gnerra 
détattreiMe. De ramre côté la' mort do brave ^néral Greibon , 
tué à la fusillade de Saint-Gilles , fut la perte la plus cou-* 
iidérable. Tels furent les coonneticemeDS de cette gilerre civUe^ 
que les Anglais , conséquens dans leur 'Système d*oppreMi«n 
envers la France, ailun^< rent de nouveau en jetant sur iet 
cètes de la Vendée les flambeaux de la discorde* 

SAINTE-CROIX. 

q4 décembre i8i3. — Un corps de partisans, commandé 
par le générai autrichien bcheibier^ a était puile aux enviroi# 
de Colmar et avait même }eté un parti de soixante chevaux 
dans cette TîUe , lorsque Tavant-garde da cinquième corps , 
commandé par le général Milhaud^ arriva « et les obligea de 
se retirer. L'ennemi avait denx mille chevaux à SainteCnrix , 
et inquiétait les environs par un pillage continael. Le général 
Jllilhaud résolut de les attaquer , et envoya contre eux le 
général Montelegier avec sa brigade de dragons. Les deuxièmey 
sixième et onzième dra'^ons 5e précipitèrent sur les forcer 
ennemiP!^ , composée.^ de chevau-ief^ers bavarois, de hussards 
auti i( hiens , de bzecklers et de Hesse-Hambourg , et deux rt^ — 
gim' n-de Cosaques d'Elmousin et Hauren. Les troupes alliée* 
opposèrent une vive résistance qui était secondée par la su-» 
périorité du uombre. Mais les dragons français^ redoublant 
d ardeur à mesure qne de nonveainc soldats remplaçaient let 
morts , les culbutèrent enfin , sabrèrent près de neuf milto 
hommes , et laissèrent eur le champ de bataille trois centi 
bommes tués. Dans cette affaire extrêmement brillante et 
^Ofieuse ame dragons fiançais , cent trente chevaux et deux 
cent trente prisonniers, parmi lesquels soixante Cosaqnes^ 
tomb^ent au pouvoir de la brigade Montelegier, qui nVnt 
de son côté que dix hommes tués , soixanfe-?ix blessé?, dont 
trru's oflicicrs. Les ennemis eurent à regretter Fetro Auraxin , 
colonel de Cosaques , d'une ^;rande distinction , et un lieutenant- 
Colonel des hussards de Hesse-Hainbouig, nommé d'Ams— 
tein, tous deux blessés et prisonniers. C'est ainsi que les 
Français, combattant pour la défense de leur propre ter- 
ritoire, méprisaient le nombre de leurs enftemis» et rem^ 
liortiâent des victéîreiati mlliea des désastres qni ainraient dà 
les açpaUw. 
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SALAMANQUE» 

sa }MU^ I ^19^^-* Le dic de Raguse , coinniaiidAnt Tamiéé 
•âu Févmgiù^ «TaH fusêé 1« Doeio à TordétillM, et, aprèi 
planeur? coiibits tous fifevoiAblet «uk Fnatçais, il at«it forcé 
l\eiNMiDi à M replier jitaqtte wt Salateanque, où le^ deux 
armées se trouvèrent en présence le 2a juillet. La canoonade 
s'engagea aussitôt (îes deux rôrés, et Ton se préparait à livrer 
la bataille. Mais au momt'iu on le duc de lia- use étafit occupé 
è faire ses dermereâ dispositions , un boulet creux l'atteigoit , 
lui iracassa le bras droit , et lui Jht deux blessures dans le 
cote droit : cet accident Tobli^ea de quiitér le champ de 
bataille. Cependant le combat s'était engagé sur toute la ligne, 
avec la plas gtande Thracîté. JjA générât CUiusel prit le com- ^ 
mondemeDt de Tannée ftançaiae ëé fit continuer le comto* 
Les Français et leurs ennemis firent pendant plusieurs heure» 
de» ptoêige» de valéorv Lei un» et le» autres^ tantèt vainqueurs, 
tantét fepotissés, fevenaient à la cliarge avec le plus grand 
flobarnemeiît ^ et les succès furent toujours partagés. Cepen- 
daiit les blessures du duc de Ragiise avaient déterminé I0 
gênerai Clausiîl à se retirer sur la droite de la Tormes. En 
conséquence il fit repasser ceUe nviere a Alba , et laissii une 
de ses divisions pour en couvrir le paiU jusqu'au lendemaïu. 
L'ennemi, qui avaii éprouvé une perte considérable, nt; l'in- 
quiéta pas dané sa retraite. Mais Je leudemain la cavalerie 
anglaise' aitaî|itt s<ln ahri é ie' ga rde , qui la cambaitit avea 
atintage c( k^^focga à sa rstîner à- toute bride , après uaa. 
perte assez cottràdérable. Tel fut le résultat du combat de 
Salamanque^ où les Français et leurs ennemis montrèrent autant 
de courage et de valeur que d'opiniâtreté. 

flS juillet 1 8 1 fl. — L'armée française après avoir avoir rem- 
porté leS' vfetotre^ les pins signalées en Esp^s^ne, fuî divisée 
par Napoléon, il retira ses meiiieures troupes pour ies joindra 
à la grand» -année dans la campatine de Kujsie. Les Anglais, 
au contraire , reçurent des renforts considérables et sti dispo- 
sèrent à attaquer leur^ eonsinis de la manière la plus vigou- 
reuse. Le juillet ils arrivèrent devant Saiamanque. La 
ducda tta^é 'cnit devoir évacuer la ville» Aaissiuit toute* 
fi^s une |faéiiMn'<dans les focts qu'il avait fait construire et 
qui se tfOuvâieQt ea ém de- iiStm* K rettra.ft iw lieuo| 

5| ^8. 
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de là , rassembla cinq divisions, se rapprocha de la ville , et 
força les Anglais à montrer quelle attitude iii Toulaient prendre. 
Leur position était des plus avantageuses et ne ÎNiuvait être 
attaquée sans ténérité. Les choses restèrent dans oet état 
pendant quél^àes jours. Le siège du fort de Salam^que 
recommença avec plus de vigueur. Dans la nuit du 37 (e feir. 
XBdoubla d'intensité, et les Anglais tir^srent à boulet rouge 
sur les établissemens du fort. Ils étaient remplis de bois, et 
dans un instant ils présentèrent l'aspect d'un vaste incendie. 
X«a garnison fit des prodiges de valeur, elle eut la gloire de 
repousser deux assauts et de faire perdre à l'ennemi plus 
du double de sa force; mais le feu consumant ses mai^asins, 
«es vivres , et tleirujsant aes dèieiiâeà , eiiè dut se rendre 
discrétion le aS, à midi. 

SàLDANNA. 

^4 nùtwnbré iftio. — Le colonel Painterille^e porta , le 
^ noveni))re 1810, sur Saldànaa, ou Tepueoiî itinait rallié 

lix cents hommes. L'infanterie française Ibrça d'einblee le 
pont qui était barricadé. Les drainons «e précipitèrent à l'instant, 
sur l'ennemi. Cent cinquante liommes , dont plusieurs chefs , 
furent sabrés sur la place* Le r^sce échappa «a. se. dispersant 
dans les montagnes. 

Le même jour, le chef d'escadron Pérussel atteignit une 
autre bande, forte de plus de cinq cents homme», ci composée 
en partie d'insurgée èt d^ toréadecs. Cent cinquante de ces 
gens furent itués ou blessés-^ et une centaine fiùts prisonniers*. 

5 août 1798. Ibrahim bey, Toyant que les Français s'é- 
taîént rendus maîtres du Caire , fit sa retraite à Belbeys 
pour y attendre la caravane, se réunit aux Mameloucks 
qui devaient l'escorter, et concerta avec Mourad bey et 
les Arabes un plan d'attaque contre l'armée française. 
Pendant qu'il mettait tout en œuvre pour assurer le succès 
de cétte opération , qu il cherchait à soulever les Fellahs du 
Delta , et entretenait des intelligence^ au Caire , pour porter 
les liàbiians A la irévelte , Bnonapvte dopnait aux provinces 
conquise» int gouvernement provisoire \ il élevattÀ lahâte dea 
^tiftcalioni ppv empéçhn ks^oiil€?eDicns^ et ae défendre. 
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«ontre les bejs en cas d'auaque. Il n'ignorait pas qu'Ibra-. 
him bey cherchait à réuoir des forces pour lui enlever 

le fruit de ses conquêtes *, en conséquence il envoya le gé>> 
uéral de brigade Leclerc à Elhanka^ avec trois cents kemmes 

de cavalerie, trois compagnies de grenadiers, un bataillon 
et deux pièces d'artillerie légère , pour observer ses mouve- 
mens. Le 3 août 1738 , quatre mille Mameloucks et 
Arabes attaquèrent le général Leclerc ; mais ils ne purent 
soutenir le feu de l'artillerie , et prirent ia fuite. Buouaparte 
était persuadé que r£g)pte ne serait pas tranquille, tant 
qu'elle ne serait pas délivrée de la présence des Mameloucks » 
et sor-toot. d'Ibrahim bey ; en conséquence » le o août ^ il fit 
partir du Caire les divisions Bon . Relier et JVlenoa , et se 
ait a leur tête , et deux jours après , ils joignirent à Bel- 
bey Tavant-garde du général Leclerc. Ibrahim bey ne jugea 

fas à propos de les attendre et se retira à âalêhié. Les 
rangais s'étaient attachés à sa poursuite : à quelque dis- 
tance du village ils aperçurent une caravane accompagnée 
d'une troupe d\Arabes. La cavalerie les attaque , fait fuir 
les Arabes et arrête ia caravane. C'était une parlie de celle 
de la Mecque qui avait été pillée par les Arabes mêmes 
quj étaient chafj^es de sou escorte. Buonaparte menaça le 
cbeick de le faire fusilier s*il ne rendait à l'instanl tuus les 
4>b}ftt8 volés f et s'il ne restituait aux marchands leurs femmes^ 
leurs enlEaos , leurs esclaves et leurs richesses. Le cheick ne 
se lit pas long-temps prier , et 8*exécuta de ' bonne grâce. 
J,ie 1 1 août , (le général Leclerc se porta sur Salêhié , 
avec environ trois cents hommes de cavalerie ; mais à peine 
parut - il a l'entrée du village , qu'Ibrahim bey prit la 
luite , couvrant son avant-garde par un corps de mille Ma- 
•jneîoucks. L'infanterie n'était qu'à une lieue de distance , 
^t la plaine était couverte d'Arabes qui attendaient l'issue du 
combat pour tomber sur les vaincus. Aussitôt Buonaparte se 
met à la tête de 1 avant-^^arde , et poursuit Ibrahim bey dans 
le désert. Deux ceuis braves du dix-septième régiment de 
hussards^ du vingt-deuxième de chasseurs et des guides à 
^eval se précipitent dvec fureur sur les mille Mameloucks 
.et .traversent leurs rangs ; mais à peine échappés de 1^^ iU 
se Yoient envdoppés d'une troupe cinq fois plus nombreuse 
qu'eux ; le nombre ne. les effraie pas , ils se battent .en 
désespérés , et font un grand carnage de l'ennemi. Cepen-^ 
Jii^ les .Mameloucks , ne pouvant résister à la .valeur £raft- 
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çaîse, battent *in retraite, abandonnant doux innuxaises pièces 
de caDOu et quelques chameaux. Ibraliim bey , qui avait dis- 
paru à rapproche des Français , se dirige^ vers )a Syrie 
avec ses équipages , ses femmes ) celles de ses Mameloucks, 
ses trésors , et les plus riches marchandises de la caravane. 
Le prcveibo qui dit que la fortune seconde Taudace, fut 
vérifié dans rulEaire de Saiébié en faveur di*s Français. £d- 
vironnés de dangers de tontes parts, aux prises avec un 
ennemi de beauroup supérieur , \o% Français se précipitaient au 
combat :}\or une telle intrépidité, qu'il paraî-s;nt presque 
impossible qu'jl en échappât un $eu\ \ cependant , dan^ les com- 
bats qui précédèrent et suivirent l'attaque deSalehié, nous 
ne perdîmes qu'une vingtaine de braves. Le chefde brigade 
Detrées reçut plusieurs blessures graves en charj^jcant à la 
f 6te de la cavalerie. An milieu d'une charge exécutée par le 
vin<^t - deuxième de chasseurs» le chef de brigade Lasaile 
laissa tomber son sabre ; il met tranmtillement pied à terre , 
le ramasse et remonte avec sang-froid sar son cheval , pour 
combattre^ un Mamelouck qui , le voyant désarçonné , s'était 
précipité sur lui «ivec fureur. Le général Murât et l'aide— 
de-camp Durnc se battirent comme de simples soldats et 
coururent le? plus grands daiuers. Quoique Saléhié ne fiit 
qu'un simple villaj;e , sa poFiîion était importante , el Buo-~ 
iiaparie, ^eutant le besoin de la conserver, bt forliâèr le 
village, et y mit garnison. 

' 3 mars îPoo.-^-Les Français, en verto de la capitu- 
lation d'Egypte, avalent 'été obligés d'éf àcuer village de 
Sullhiéqui, parles fortifications qu'on y avait faites, était 
devenu une place assez importante. Le grand-vizir en avait 
pris possession /ét y tenait une forte garnison. Le général Klé- 
per, voulant profiter deravnî}fni;e que venait de luiprocurer la 
victoire d'Héliopolis , songea à reprendre Saléhié.* Il s'attendait 
<jae l'armée du fzrand-vizir lui opposerait une vive ré-^^istance , 
plutôt que d^^ se lais^^^r repousser dans le désert, que la chaît ur 
et la poussière remiaient inhabitable. Il se di'^po^u donc à 
Vattaquer le 7> mais »8oo. Comme il s'approchait du vil- 
lage, les habitans coururent au-devant de l'armée, et ins*» 
truisirent le général de la fuilè du grand-vizir , li était parti 
de la ville avec ctoq cents hommes d'escorte , abandonnant 
le camp, Tartillerie et les bazages. Ce camp R*était point 
dressé comme cem 4^ Françab^ ctétmt un espae« é*en«* 
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viron trots quarts de lieues d'éteudoe ^ où les tentes ëtaifnt 
placées sans ordre, et raiiillene dispersée çà et là. Les Fran- 
çais y trouvèrent une immeuie quantité de selles et de har<- 
aaîs, plus de quarante mille fers de cbavaux, douze litières 
sculptées et dorées , et beaucoup d*autres meubles de prix 
mêlés avec les dépouilles du soldat. Aussitôt que les Turcs 
eurent abandonné leur camp , les Arabes , suivant leur cou- 
tume , s'étaient réunià pour se partager les dépouilles des 
fuyards; mais \h avaient à peine commencé à rassemblor les 
elFets qui pouvaient leur convenir, que les Français en- 
trèrent dans le camp, et les fbrccrent de fuir à leur tour, 
4bandcninaai tout le butin dont ils n'avaint eu que la 
vue. L'armée , après s'être reposée de ses fatigues et s*être 
munie de tout ce q^i pouvait convenir ' aux soldats , se mit 
à la poursuite du vizir. La route , depuis le camp jusqu'au 
pont du Trésor , était couverte de • morts , de mou— 
jraos , de chevaux , de chameaux , et de bagag;es de touto 
espèce.- Lorsque les Français arrivèrent au pon( ^ ils apeiV 
çureni au-delà les Arabes aux prises avec les traîneurs qu'ib 
dépouillaient sans miséricorde. Ne jugeant pas à propos de 
se mêler avec eux , les Français revinrent au camp. Ou 
s'imagine communément que les Turcs sont redoutables an 
combat -, leur nom seul impose *, on dit fort comme wi. 
Tore, teriiblt^- commtj lui i inc ; mais c'esr une erreur. Pour 
se détromper, qu'un iuue les diiicrentes afikires qu'ils ont 
^ues en £ë}pte avea les Européens; on vena que par-tout 
il y avait cinquante Turcs tués pour un Français, mali^rl- 
ia grande supériorité du nombre, et cela parce qu'ils n'a- 
vaient aucun ordre dans leur camp , et aucnn.e discipline 
dans leurs armées. Pour se former une idée exacte de 1% 
mauvaise tenue des troupes en Turquie , écoutons le rapport 
d'un Anglais qui sutvajt , avec un caractère public , le grund- 
vizir. a Une armée turque peut être parfaitement comparée, 
dit-il , à une nation entir.re qui émigré. Le nombr«^ de^ 
personneà inutiles qui âuivent ces armées est presque in- 
concevable , àe sorte que qjiaud on parle d'une armée do 
. cent mille iiommes , il en fa-it mettre de coté les deux tiers. 
Lorsque l'armée du grand- vizir quitta Constantinople, elle 
n'était composée que de cinq mille l^cmmes , mats il y avait 
quatorze mille chevaux. Ce nombre s*est accru jusqu'à 
. quatre-vingt mille hommes. Tout homme qui n'est pas simple* 
«oidat doit avoir > outre sesjdomestiquei ^qui sont nombreux^ 
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un cuisinier, un homme pour piin- et poser les tentes, nri 
sakka on porteur d'eau, un li mnasser oa un homme pour 
aller chercher la nourriture dea chevaux. Les tro upes ne 
•ont pourvues de biscuit , ou de pain et de Tiande , qu'âne 
fois par semaine; les janissaires seuls ont des' rations de 
riz. Leur indilTérence pour les malades est exf rême ; tls n*oDt 
ni médecins, ni chirurgiens, ni apothicaires, ni hôpifaiur. 
Dans une seule journée , cette armée perdit trois cents 
hommes» et le vizir fut obligé d'aller lui-même ranimer les 
mourang avec de l'eau. Jl est encore presque impossible de 
se procurer une notice exacte da nombre fl:^s troupes dans 
un camp turc; d'abord, parce qu'ils le cachent eux-mcmes, 
ensuite , parce qu'il n'y a rien de constant parmi eux. Un 
oflicier qui fait porter devant lui le beyrac ou drapeau , 
suppose qu'il commande deux cents hommes , afin de rece- 
voir ce nombre de rations , quoiqu'il n'en ait que cinquante. 
L'ignorance de leurs généraux sur le nombre de leur» 
troupes est le même que celle des étrangers; car durant 
cette expédition , le secrétaire de l'ambassadeur d'Angleterre 
entendit tenir au vizir ce singulier propos : a Je suis bien étonné 
de trouver que {'aie un si giraod noiid)re de troupes, n 

SALIONZA. 

décembre 1800. — La Bataille de Maren^o semblaiL avoir 
été une assez bonne leçon pour le? Autrichiens, et on ne 
devait pas croire qu'ils osassept de lon^-temps se mesurer 
avec les Français. Mais, soufflés par l'Angleterre, ils voulu— 
rent encore tenter le sort des armes , et disputèrent à Tannée 
d'Italie > commandée par le général Brune, le passage^ dn 
Mincio , qui , quelques années auparavant , avait été témoin 
du triomphe de Buonaparte. Ils opposèrent donc à l'armée 
française la plus vive résistance; mais elle devint inutile : ie 
général Brune eflPectua le passage de la rivière , et s'avança à 
Sahonza, laissant la caviVnie en observation h la tête des 
ponts. L'avanf-garde , aux ordres du i;enéral Delmas, allait 
r^ttaquer les redoutes de Salionza; mais les Autrichiens, à 
peine revenus de la déroute qu'ils avaient essuyée au passage 
du Mincio , qui leur avait coûté vingt-huit pièces de canon et 
liait mille cinq cents prisonniers, ne jugèrent pas à propos âe 
se défendre , et en passèrent par toutes les conditions qu'il 
plut au vainqueur de leur imposer. 
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' . iG février iSi4**— Le prince vîce-roi d'Italie ayant dirigé 
la garde royale sor Salo, où rennemî avait porté une coloànç 
de deux mille hommes , s*empara de cette ville, le 16 février, 
malgré la résisrance qu'on loi opposa. Les chasseurs de 1^ 
garde ro) aie d'Italie , ayant à leur tête le colonel Péraldî , 
emportèrent à la baïonnette la première porte de la ville où 
Tennemi s'était retranché Fuyant sur Toscolano daiij le plus 
grand désordre , il fut poursuivi l'épée dans les reins , et oq 
lui fit une centaine de prisonniers. La flottille du lac deGuarda, 
commandée par le capitaine Témpier , cootrilm au meeès'en 
canomiant les ecdonnes ennemies sor la route qui côtoie le 
lac ^ ce qui foiça cinq à six cents hommes à- se disperser daoe 
les mootagneSi après avoir >eté ims leurs armes. 

SALZA ( LÀ y 

' Décembre 1 8qo. — Les Français, vainqueurs des Autrichien» 
à Hobenlinden , les avaient rejetés derrière Tlnn , et ceux-ci, 
à l'aide d'habiles manœuvres et de quelques snccjs, s'étaient 
ouvert un passage vers la Salza , derrière laquelle ilà avaient 
pris une posiiion avanta^^euse. Le général Moreau, qui com- 
mandait en cbef Tarmée du Rhin, nevoulant négliger aucsn 
des avantages qu'il pouvait tirer de la victoire de Hohenlinden , 
résolut de passer la rivière pour les débusquer de leur nou" 
velle position, et les rejeter entièrement dans les montagnes 
du Tyrol. En conséquence, le i3 décembre, il chargea le 
général Dêcaen de faire une reconnaissance très^étendue sur 
la Salza ; mais, grâce à l'intrépidité des soldats et A l'habileté 
des généraux Durut et Kniazewitz , le passage s'eiFectua en 
même temps que les reconnaissances, et avant midi Tavant- 
garde du geflérai Decaen était arrivée à Lauffen. Les Autri- 
chiens ne songeaient nullement à empêcher les approches de 
la rivière, ils ne tirèrent pas même uu coup de tanon -, ils 
s'étaient contentés de couper quatre arches du potit , de garnir 
d'infiittterie im escaipement élevé qui domine,: et de placer 
avantageusement leur artillerie sur les hauteurs. Le général 
Décaei», ne croyant pas possilde d'effectuer le passage sur ce 
point , remontait la rivière pour chercher un ^ : il aperçoit 
à unedemi-lieue aitdesatlS'de Lauffeu,, une barque qpi panda 
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être abandooiiée. Ttoh dusseurs qui raccompagnaîeuf Tape»» 

çoîvent aussi, et sur-le-cliamp , sans s'inquiéter de la rigueor 
du froid, qui était excessif, et de la rapidité du cornant de 
la rivière, ils se jetiert à la nage^ et, après de longs et gé- 
néreux efforfs , ils atfei4n*^nt la barque et la ramènent sur la 
rive 'gauche. C'était une faible ressource pour faire passer la 
rivitre à une arme* entière; mais le gênerai Decaen sut si 
bien en profiter, que cette seule barque as*ur;i le succès de 
VenlTcprise. Decaeo charge le générai Durui <ie )eiei à i ins- 
tant quatre eents hommes sor la rive opposée, et confie la 
condoil^ de .ce détacfameàt à son jeune frèie , officier de 
clttiteunv ^ V«d)iicl«il*ceiiiiMnid«Qt nausaaoe. Comme cette 
eipédiikn* donaDdah du ttmps^ et qu'il était i craindre quer 
remiaiaiiie»*eaapcrgÉt,oo engagea pour détourner aoaatteniioa 
100 cailODiiade et une Inullade trèa^ite^ avec les troupes qui 
avaient la garde du pont. Pendant ce lempi-là le détaclie^ 
ment pass<^ snr la rive droifo, et sVmpare d*un village qu'il 
i);irricade,et après y avoir établi quelques hommes pour assurer 
ses derrières, il s'avance vers le pont, se précipite s ir l'en- 
nemi qui , se trouvant surpris, ne fait aucune résistance et 
prend la fuite en abandonnant ses pièces. Aixtsi, maîtres de 
tous \e$ bateaux de la rive droite, les Français eurent bientôt 
transporté sur Faotre bord autant de moo^ qu'il en fallait 
pour effectuer le passage de Tamée. On profite de ki nuit 
four )eter un pont-volanc destiné au passage de l'arliHerie » 
et le pont que l'emiemi avait coupé est bièotàt mift en état 
^e porter TinSuterie et la cavalerie. Le général Moreau ^ 
instruit da passage d'une partie de la division du général 
Decaen , drdonne au général Rîchepanse de se porter sur 
Lauffen. Pendant que les divisions Basfoul et Legrand se 
dirigeaient sur ce poinf , la réserve de la cavalerie marcha sur 
TeissendorfF. Le générai Lecourbe, qui venait de passer la Saal à 
gué, au-dessous de VeldKnck, après un combat vigoureux, 
fut chargé d*observer l'ennemi et de couvrir le flanc droit 
de l'armée du Rhin, pendant qu'elle effectuerait son passage , 
et que U division Grouchy se porterait sur LaufFen, en^ 
hissant -une biigade au confluent de la Saal et de la Saka» 
Fendant que Uk divisieu du général Decaea défilait sor un 
Bouveau pont qu'on avait jeté à LauiFen, en s'aperçut que lea 
Autrichiens retiraient leurs vedettes et semblaient vouloir 
faire nu mouvement rétrograde. Aussitôt le lieutenant-généra> 
téÈCOoAà développe tcnile soi arttUeneetsacavalaffie dans 1» 
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néral Montrichard se déployait leloii($dcs bois qui bordevt larii â 
droite de la baiza jusqu'au confluent de$ deux livièret» où il 
serait joint par la brigade du général Bayer , qui pouvait 
p;!^-'pr la Salza à ^ué , et se rendre maître d'un pont brûlé 
parrennemi, et que l'on aurait ans?iror r«?paré. D'un autra 
côté, le village de Golz sur la rourc de Reinchal, dans un 
terrain boisé , serait occupe par un bataillon aux ordres du 
général (jiulm , et le reste de la division se formerait devant 
l^ Village de \ aal er s'y appuierait. Les Fran^ai^ , à la faveur 
d'une brune très-epaisâe , a\ aient fait avancer dans lapiaîod 
Ub corps considérable de cavalerie avec quelques pièces d« 
canon , et Tavaient iait éclairer par des ttraitteurs qui ppur-i* 
•uîvaient let Attrichiens ; maïs ceuxHci démasquèrent d'abord 
iix pièces d'artillerie qui font nn feu très-soutenu , et voyant 
que les Français y répondaient avec •upériorité» ils mettent 
en batterie plus de trente pitres de canon. Cependant le 
brouillard se dissipe , la cavalerie se met en mou\ emenf 
part et d'autre et s'engage sur plusieurs points. Les seplïcnro 
et neuvième de hussards sont d'abord cbir^és par les Autri-^ 
chiens, et, maigre la lesislance la plus vigoureuse, ils soit 
forcés de céder au nombre et de se replier. Le onzicjne de 
dragons s'avance, et fournil à fond ia plus belle ibar^e, 
renversant tout ce qu'il rencontre, l'endant que les hussards^ 
de concert avec les dragons , mettent en deronte au moinà 
deux mille cbevanx» la féconde l%ne de Vennêmi restait 
tranquille y et le lieutenanl-général Lecourbe tenait en ré-x 
serve le vingt-troisième de cavalerie. L'infanterie française 
faisait des progrès sur la droite ; mais la gauche, a;^ant voulu 
forcer la croisière de Laoffeo etde Reîncbal, sur Salabourg^ 
fut arrêtée par la réserve autrichienne, qui était trèî-nom-i 
breuse. Pendant que le reste de l'armée ofTectuait le passade 
de la Salza, le lieutenant-général Lecourbe se sentant infé- 
rieur, fit replier ses ailes, dirif^ea sa cavalerie derrière le 
detilé, et tint ia tête du village de Vaal avec ^on infanterie 
pour être prêt à marcher sur Salzbouig, quand le général 
en chef paraîtrait à la hauteur sur la rive droite de la ri- 
vière. Cette mameuvre était hardie , et présentait beaucoup 
d*avantage à l'ennemi , qui avait sur ce point toute son infan«» - 
terie, de la cavalerie et une grande quantité de canon. Le 
général Moreau^ qui suivait tous les'mNiuvemena de rarmée 
âran(aise et les maMiivres de reanemiji dut qua c'était te 

f 
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moment d*cg^ eir fiiaase ; en conséquence B cvdonna â» gf^ 
aérai Decaen d'effectuer le passage de la rivière le plus ra- 
pidement possible , et de se diriger sur Salzbourg. La Salta 

lut aussi passée parla division Richepanse, qui, le lend&« 
maio^ fut suivie du reste de l'armée. Les Autrichiens slstaient 
retirés sur LautFcn ; mais lorsqu'ils virent les Français se diriger 

sur ce point, ÎÎ5 prirent !a Faite pendant la noir. Le i5 au 
matin , la division aux ordres éw t^én»^rai Decaen se disposait, 
suivaDt les ordres du i^énéral en chef, à attaquer i'ennenni ^ 
qu'elle comptait rencontieri niais le général Decaen, ayant 
appris que les postes autrichiens avaient disparu , diriijea son 
avant-garde sur Salzbourg, en suivant la rive droite de la 
Salza , et il y fut à peine rendu que le général Lecourbe ^ qui 
avait suivi larive gpuiche^ le rejoignît. 

SAMANOUm 

Janvier 1799. — Les Français, vainquenn des Marne— 
loucks , avaient chassé Mourad hey du Faïoum , et l'avaient 
forcé de se retirer vers le haut Said; mais celui-ci, toujours 
maître de la hante Egypte , ne se croyait pas \ aincii , et ne 
cessait d'inquiéter les Français avec sa nombreuse cavalerie, 
en attendant qu'il pût les attaquer en bataille rangée. Ceux-ci, 
qui n'avaient que de l'infanterie, ne pouvaient ^^araniir i& 
territoire qu'ils occupaient des fréquentes incursions des Ma- 
meloucks. Le général Desaîx, qui commandait dans cette 
partie, infonne Bûonaparte de sa situation, et en reçoit 
bientôt on renfort de miUe hommes de cavalerie et de troia 
pièces d'artillerie légère , commandé par le général Davonst , 
avec ordre de chasser Mourad bey ait-delà des cataractes dii 
Nil, d'exterminer les Mameloucks on de les expulser de 
l'Egypte. Conformément à ces ordres , Davoust et Desaix 
marchent contre Mourad bey, mais celui-ci se dérobe sans 
cesse à leurs poursuites. Le décembre l'armée françaîs& 
arrive à Girgé , capitale de la haute Egypte , et s'y arrête 
pour attendre une ilottille qui devait leur apporter des mu- 
nitions-, mais les vents étaient contraires, et il se passa vingt 
jours sans qu'on entendît parler de la flottille. Cependant 
Mourad bey mettait tout en œuvre pour susciter aux Françaia 
de iionveaux ehnemis : d'im côté il invite les chefs du pays 
de 'Jedda et d*Yambo, en Arabie, à passer la mer Rouge 
et à extemtiDer one poignée d'infidèlt» vamu pour détniîB» 
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la religion ^de Mahomet; d'un autre côié il «BTOÎe en Nubie 
des émissaires qui en amènent du renfort, et Hassan bey 
Jeddaoïû est aussi conjuré de se réunir contre les ennemis 
da Coran, taadis que des émissaires sont envoyés dans- la 
province qui se troure entre Girgé et Siout , pour engpger 
les liabitans à détruire la flottille des Français et inquiétei 
les derrières de leur armée. Toutes ces manœuyres ne .purent 
se faire assez secrètement pour qu'elles ne panrinssent pas 
aux oreilles du général Desaix. Aussitôt il cbarge le général 
Davoust de marcher à la tête de foute sa cavalerie pour les 
dérouter et en punir les auteurs. Le 3 de janvier la ca^ alf^rie 
françai-^? rencontre au villai^e de Souaqui une moltitude 
. d'hommes armés : en moins d'un instant elle est chafgée et 
mise en pleine déroute,; huit cents des insurgés restèrent sur 
le champ de baUilie. Cette défaite aurai i du rendre Icù Lj^yp- 
: tiens plus circonspects , mais elle n'empêcha pas les paysans 
lïes provinces de Misnie, de Benesouef et d'Hoara de sa 
rassembler dans les environs de Siout. Davoust marcbe contre 
eux^ les rencontre le 8 janvier au village de Tatba, fond 
sur eux» les taille en pièces , lenr tue mille hommes- et met 
le reste en fuite. Cependant l'armée de Mourad bey se trouT- 
vait renforcée par mille chérifs arrivés d'au-delà de la mer 
Kouge, de deux cent cinquante Mameîoucks qu'avaient amenés 
Hassan bey Jeddaoui et Osman bey Hassan \ un autre corps 
de Nubiens et de Maugrabins était campé auprès du village 
de Houé, et les habitans de la haute Egypte , depuis Girgé 
Jusqu'aux cataractes, s'étaient levés en masse, et u'auen— 
daieut que le signal pour agir. Une armée aussi nombreuse 
était aux yeux de Mourad bey plus que suffisante poor rem- 
plir ses vues ; aussi , ne doutant pas un instant du succès ^ il 
se dispose à attaquer les Fran^.: Tordre est donné, et 
l'avant-garde, commandée par Osman bey Hassan^ arriva 
le âi janvier dans le désert , en face de ^amanoutb. Cepen- 
dant la flottille s'étant avancée vers Siout, par un vent plut 
favorable , était arrivée à sa destination , et Desaix ^ après 
en avoir tiré le? provision? nécessaires, lui ordonne de suivre 
Icî, mauvemens de la division , et refourne à Gîr{2;é. Le len- 
demain 22 , l'avant-garde française rencontre celle de l'en- 
nemi sous les murs de Samanouth. Aussitôt Desaix partage 
son avant-garde et en forme trois carrés, d«ux d'jnianterie 
et un de cavalerie^ ce dernier était placé au centre des 
deux autres, de manière à en être protégé. A peine lea 
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WaaagdH fOtmhHk nuigét en bataille , que h cMlcviA éiirt<^ 
■da ks* ceaaa t<iriileiii«9t , pesdimt qu'ime colonne d*Afa2>e» 
d^Ytailio fliîMit m feu «o&tiniid tnr louir gnoche : DesaiK 
charge le capitaine Clément de les attaqaer avec les caiabi-» 
Diers de la vingt-unième légèie*^ pendant que Rapp et Sa-- 
yary, à la tête d*im escaînm du septième de hussards, 
charrieraient l'ennemi en flanc. Les Arabes , qui étaient durs 
un ^raod caiiai , irureot attaqués avec tant de vivacité qu'iU 
prirent la fuite, laissant sar la place une trentaine des leurs , 
tant tuéâ qué blesses. Quelques uibians aprcs les Arabes 
d'Yambo, s'ct^int ralliL:^ , reviennent à la charge, et veulent 
enlever le village de Samanouth -, mais les carabiiiiers de la 
vingt-unième les assaillirent avec tant de vigueur et dirigèrent 
contre eux un feu si bien soutenu , qu'ils furent obligés de se 
retirer une seconde fois, après avoir perdu beaucoup de 
monde. Cependant les nombreuses colomies de rennemi Vavan^ 
çaient en poussant des crîf effimyables , et les Mam lo iJf 
fondent sur les carrés que eoromandaient les généraux Friand 
et Béliard; mais ils furent ai vivement. repoussés par le feu 
de rartlllerie et de la mousqueterie , qu'ils se retirèrent en 
laissant le champ de bataille jonché de leurs moits. Alourad 
bey et Hassan, qui commandaient le corps des Mamtloucks» 
ne peuvent tenir contre la charge de la cavalerie de Davousl ; 
ils abandonnent leur position, et entraînent toute l'armée 
dans leur tuite. Les Français poursuivirent les enuemii ju*— 
qu'au lendemain , et ue s'arrêtèrent qu'après avoir poussé au* 
delà des eataraetes If ourad bey et tons cemc que lenr anîmosîté 
contre les Français ^ ^ou le fanatisme religicniXy ataii iao{(és 
SQQS ses drapeaux. 

SANABRIA* 

juillet 1810. — Le Juillet , le général comte Serra» 
se porta sur le fort de Sanabria, occupé par trois mille Es- 
pagnols , c'était un poste rros-important , parce qu'il défendait 
les débouchés du Portugal et fermait les communications de 
ce royaume avec ia GaUce. Selon sa coutume , lord Wel- 
lington ne manqua pas de recommander au gouverneur espa- 
gnol de le détendre avec opiniâtreté*, mais celui-ci lui répondit 
à-peu-près en ces termes : a Vous m'engagez à m'enfermer 
^ns le fort de Sanabiia avec mes trois mille Espagnols , et 
voQi me mander que vous viendres me ^ég^^er* Mma asie» 
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hSa h mhné prmnesid'aii gouverneur de Ciuâad^-Rodrigp : 
il a tenn le double du temps que vous lui aviez fixé , et youT 
n'avez pfts tenn votre parole. Les Français ayant de Ja gross* 
artillerie, je ne pourrai résister long^temps ; cependant 
nie renfermerai dans la place et |e m'ensevelirai sous ses; 
murailles , si vous voolet y mettre un Ailglais lurdeux Espa-' 
^ols , et concourir à sa défense. r> 

Le noble lord n'ayant pas accepté la proposition du général 
espagnol , rcluî-ci abandonna le fort, où les Françaîâ rrnu- 
vorerit vingt pièces de canon et des vivres pour trois milltf 
hommes ^ peodant six mois. ' ' ' 

SAN-FEUPE. 

Il novembre tS-ta. — Villâmil, coim^aiidatit im corpk éë 
tronpes espagnoles > résolut de s^emparejr par surprise du fotif 
de San-Felipe, au col du Balayer, occupé par une gkrnisoti 
française tirée de Tarmée de .Catalogne. Il s'avança contre 1^ 
fort à la tête de mille hommes , vêtus des uniformes du cin-» 
quicme régiment d'infanterie italienne , prig l'année précé- 
dente à Figuières. Arrivés près des premiers postes, les Es- 
pagnols répondirent en français au cri de qui vive? mnh 
"reconnus bientôt sons Jes portes mêmes, ils furent accueiiliâ 
d ane décharge à mitraille qui les renversa, léur tua beau- 
coup de mondd et les força à une protupte retraite, qu'ils 
efFectoèreot daiis le plus QcatiA désordre.; VinàmQ ne fut pàS 
Tébâté par ce mauvais snceés: ayant reçit^ mi'iiefîforr die troi^ 
H, quatre cents hommet, dm^piés du i^sséau-'^anfilais ié 
'Siacky de quatre-vingts pièces de canon , mpuîllé enRice, il 
se présenta de nouveau devant le fort ^ lié i5 novembre , et 
lit au commandant une sommation de se rendre,' qui fut ré'*^ 
nouvelée le lonr^f^main. Le capitaine Lçfèbvre, du cent 
Ireizièni " , n pondit en homme d'honneur à Cette propositioû'^ 
Pour intimider Ja garnison , Villamil déploya toutes ses forces^ 
pendant que sa cavalerie "manœuvrait sur les plateaux, l'in- 
fanterie s'approchait des revers les plu5 voisins de la place 
et de la grande route. Ces demonstatioiis n imposeront ni au 
commandant , ni aux braves renfermés dans le fort avec lui^ 
'égalemëot inaccessibles à la crante et à la séduction. L'ar^ 
tlllerie de la place , bien servie et bien* diriy;éjB , tontint IVif-* 
nemi^ et tous attendirent de pied ferme 1e/iïiomenr de 
^};attaquei 17, i néd faevoras da sdr. Ws'Espa^ol^^ pH^ 
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fttaot d*ime nuit extrêmement obscure , crurent Toccasion &V0- 

rable pour tenter l'escalade ; ils se précipitèrent vers le fort eu 
poussant des hurlemens affreux. Tout était disposé pour les 
bien recevoir : une fusillade vive et pressée et plusieurs dé- 
char*;<^s de mitraille arrêtèrent les plus détermines, La gar- 
nison , qui avait repoussé l'ennemi avec tant de vigueur et 
l'avait ibrcé à la retraite , paosa la nuit sous les armes , 
^rête à repousser ses nouveaux efforts ; mais , au point du 
jour , i) avait disparu entièrement. Les Espaj^nols , dans leui; 
letraite, furent' rencontrés par te colonel Flicque, qui éiaàt 
sorti de Tbrtose avec le seizième de ligne , deux piçces de 
canon et quelques chevaux ; dès qu^ils l'aperçurent ils se dé- 
bandèrent et prirent précipitammeat la fuite. Les voltigeurs 
du seizième poursuivirent les fuyards sans pouvoir les joindre; 
maïs une vingtaine d'hommes furent atteints et chargés dans 
un ravin par les chasseurs français, qui en blessèrent plusieurs 
et firent quelques prisonniers. Beaucoup d'armes, d'habits, 
de munitions furent abandonnt 5. Les Anj^lais s'étaient em- 
pressés de régaler leur bord, d'où ils tirèrent plusieurs 
volées de canon, qui ne hrent poiut de mal. La défense du 
fort San-Felipe couvrit de gloire le capitaine Lefebvre et la 
garnison qui secouàa si bien les dispositions de son brave 
commandant.* Parmi ceux qui se distinguèrent le plus dans 
cette occasion y on remarqua le sous • lieutenant Dunnée ^ 
port glorieusement dans l'attaque du 1 1 , le pharmacien sous- 
#ide Magèqe^ et elles sergent d'artillerie Agostioi, . . ' 

LeS' Français y dans la nuit du 17, n^eurent qû*un petit 
nombre de blessés ; la perle des Espagnols fut beau- 
coup plus considérable \ ils laissèrent au pied des palissades 
une vingtaine de morts , dont huit gren^idiers. On doit aussi 
des éloges aux troupes venant de.Tortose, qui s'avancèrent 
avec tant de résolution contre les Espai;nol3 , que, par leur 
tipuie presê^ice, ciics ici mucut en desoidre et ea iuite. ^ ^ 

•, • ' SANTA-rÉ. / ' 

* iS/um 1609. ,-* Le général Suchet ,, qui avait le comman- 
dement des troupes en Axagpn , çoîmnençait à établir par de 
brillans faits d*armés cette, réputation éclatante qui devait 
rélever au rang des meilleurs généraux. 

La nécessité d'investir Gironne, et de couvrir ensuite les 
j^Qf étions diA^éiie 4^ cette |)iace ^^^Tait obligé^ le septième 
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corps de s'en rapprocher. En même temps , le rroisième cofpt 
avait détaché une de ses divisions ponr concourir à l'opéra- 
tion entreprise sur les Asturies -, le général Suchet , qui com- 
mandait ce corps, jugea convenable de concentrer le reste 
de ses troupes dans la proximité de SarragoMe , le long de la, 
Huerba et sur le Gallego. 

Le ^cDctal ebpa^uoi Black crut ce moment favorable pouc 
faire qd mouyemeot sur, TAragon , et , aprèt avoir réuni à sea 
troupes de lignes un très-grand nombre de paysaus anaés , il. 
se porta le i3 Juin sur la Hoerba; il fit le même jour et 

14 des tentatives sur plusieurs points , mais sans succès, I46 

15 , il s'avança en force sur Santa-Fé , où le général Sucbet 
avait réuni six mUle hommes, et attendait que Vennenî, 
enhardi par son apparente tranquillité , voulût s'avancer dans 
la plaiiip , et donner quelque prise pour l'attaquer. Après plu- 
sieurs mouvemens de part et d'autre , ce fut vers cinq heures 
du soir que le geyerai ouchc t put former une attaque déci- 
sive. Elie eut tout le succès qu'on pouvait désirer , et l'armée 
ennemie fut enfoncée et mise en f uite. Ce qui put écliapper 

' à la cavalerie ne dut. son salut qu'aux montagnes esqarpées , 
où ^ennemi se réfugia. Il laissa trois mille morts sur. le champ . 
de bataille , vingt- cinq bouches ii feu » trente cais0os , trois 
drapeaux , des bagages et cent vingt chevaux. .Un général da 
cavalerie , -trois colonels» cinq lieutenap^-cokmets., . deux • 
capitaines et sept cents prisonniers ^ testàvent au pouvoir 
vaingueur. ^ • . . . i t • - 

SANTO-DOMINGp.. i 

. 7 juillet 1809. — La grande ma)orité de lUe de Saint- 
Domingue , l'ancienne partie espagnole, jouissait depuis quel- 
que temps d uue soiie de iranquilité, et Santo-Domiiitîû , ^a 
capitale^ après a\oir résisté à toutes les forces de Dessalines^ 
temblait, ainsi que jies,eotîroos> avoir pris une face nouvelle , 
loi^gue les torches de rinsurrectton..a*£spagne , après mk 
allumé riDceodie dans les Indes Oocidentalqs ^ fioiranit^par 
embrâser cette intéressante coloate. Le gén^l .en. qlief Fer- 
«and, voyant que. la contagion gisait de rapides pr«gré[t^« 
voulut marcher en personne avec six cents hommes sur Ja 
Scybo , Foyer de la rébellion. Il s'attendait plutôt à trouver 
des sujets égarés , qu'il serait facile de ramener à la soumis- 

j^oa « que dçs rebelles. obHwé« /|«'il faudrait damnes pafc 
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U;fbiPcd; mA% «én «apok ftit crueUSment déça< Le 7 ud^ 
vfiMibte j septième jour i3« aoa départ , il se trouva daos le» 
]>iaine5 de Scybe « trealo' lieues de la capitale , en préscncd 
ààs révoltés bien supérieurs en nombre; et déjà instruits de 

tous ses moav^mens. Plein de confiance et d'ardeur, il donne 
l'orcîre de charger à la baïonnette : mais à peine l'action Fut- 
elle engagée, que la cavalerie ennemie ,charj^eant de droite 
et de gauche , décida la déroute. Aprcs avoir vainement tenté 
de rallier les fuyards , ce brave, mais infortuné i^énéral , fut 
tfntianie luui du champ de bataille, et mit fin a sou existence 
sans qu'aucune des personnes quiravaient suivi ait eu le temps 
de }e sauver de son propre désespoir. 
• Dès cé moment , les révoltés , sous les ordres' de don San- 
rhes-ilamirex , qu'ils avaient nommé leur ehef ^ résolurent de 
aVmparerde ^nto-Ûomitigo, oû cet événement avait porté 
%i constmation: La garn^n , déjà affaiblie par cette perte , 
D*avair)>lus que pour quarante-cinq jours de vivres , et se trouvait, 
par suîfe d'un embargo , privée de la ressource des Etats-Unis.- 
î>ê plus les bâlimens anii;lai? inferceptaient jusqu'au moindre 
canot , tandis que d'un autre coto ils favorisaient les insurges 
par tous les moyens qui étxiieiu en leur pouvoir. Cependant 

général Barquierqui , commandait dans ia ville , ne perdit pas 
Wourage \ il prit toutes les mesures nécessaires pour résister 
auk «(Eorls de rennemi , et fortement secondé par le colonel 
Aihsîieotto , et les cheft de bataillon V^ssinaoti du < cinquième 'ré« 
piment , Fortier du quatre-vingt-neuvième , Repussafd de|a lo« 
gÎQD coloniale « Coilenet^ Bulté , et beaucoup d'autres offi^ 
ciers qu'il serait trofi lèog-da- désigner ici , il repoussa cons- 
tamment les attaques des Espagnols, depuis le 17 novembre, 
qué le général San che!î lui fit sommation de se rendre, jus- 
qu'au 7 juillet , que le manque absolu de vivres , l'impossibilité 
<i<3 s'en procurer, eilafaiblessa la garnisou le forcèrent à 
capituler. " . 

. ' Ouraut ce siège , il se fit des deux côtés des prodiges de 
^aKâtir; tnais la constance et la raie mtrcpkdite des Frao-^ 
ifiéritent surtout une mention particulière. 

Lé jftvfier, à Ift'poiAto du jour , à la suite dtittè al&hm 
,sang)aote qui Atait ^ee 1^ la veille, \am reconnaissance ren« 
•éoàtfe AvttRt^rde des révoirés , l'Attaque et donne l'alanvie 
fVaUçfais , qui avaîént pkssé la nuit dans leurs positionii 
-iièl^ ée^la^ille. h» eètonel V&ssfmon , b'ajatit avec lui que 
^i»«A«l ÀiBfUaAiehôttSftet^ ^seporta^ii^ «vaut ^ Veogage avte 
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èiX'littit ceats Es^»agiiolâ « les repousse et les pounoit jii8qa*à 
Maya-<Ouaaa > ou ils se rallient et opposent uoe vigottreasb 
. tésislance > m^is il les force à fuir après un. combat meurtrier. 
Le commandant de la partie de l eist , Manuel Carayaval , 
arrive à la tête de huit cents hommes de troupes fraîches , et 
les arrête dans leur fuite. Le combat recommence a; ec une 
nouvelle fureur , et , malgré la grande supériorité do l^uc 
nombre , les insurgés sont encore repoussés. ' ■ 

Obligé , pour buppiéer au manque de iroment , de faire pré- 
parer une espèce de farine avec la racine de gauyca , sorte 
^'iguane sauvage « que les insurgés rempêchaient encore da 
recu^ir aussi facilement qu'il Teût désiré» et privé du se^ 
cours' qu*il aCténdait avec confiance de deux expéditiona. 
envoyées pour se procurer des vivres , le^génécal Barquiec 
voyait sa petite troupe réduite à Tétat le glus déplorable. 
Cependant il se détermine encore à faire sortir Taviso de 
l'état, la Supérieure , dont il donne le commandement au 
capitaine Forez, diH,ne de sa confiance par son courage, son 
activité , et sur-toiu son bonheur. 11 avait ordre d'i^taquer 
les Américains en contravention , et de les c onduire dans le 
port de Santo-Domingo , sauf à payer leur cargaison , s'il y 
avait lieu. Le sort de la ville était entre ses mains, puisqu'il 
dépendait ^u succès de sa croisière. 

Pendant son absence^ les Ang^ bloquent plus étroitement 
le port , et les insurgés renouvellent sans ceiise leurs téntativea 
^ur s'emparer de Santo-Domingo. Chaque {onr est un joiff 
âe combat. Us éta|>lisseot des batttries , et font pleuvoir «uc 
cette -cité malheureuse une grêle d'obus et de boulets , saat 
que le courage des assiégés en soit ébranlé. Enfin, Forez, 
chargé de farine , vient reconnaître la flotte anglaise , et 
cherche à pénétrer dans 1^ port pendant la nuit. L'espérance 
et l'inquiétude agitent tous les cœurs; il est aperçu, et se 
voit obligé de fuir devant une frégate , une corvette et plu- 
sieurs goiiieues qui lui donnent ia chasse. Les Anglais de 
leur côté somment la ville de se rendre. La famine , la ma- 
ladie et le feu de Tennemi » étendent de plus en plus leurs 
ravages; cependant Foret court les mers': son arrivée peut 
encore sauver la ville. On continue la fouille de la guayca, 
autour des murs et sous le feu des batteries , pour adoucir 
l'affreuse situation des habitans , dont le nombre diminue jroua 
les jours d'une manière effrayante. L'intrépide Forez, dé** 
,ttidé À tout tenter pour arradier «as compatriotes à^leur 
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malheureiit sort', p^oiffe enfin à la laréur de la nuit m milieu 
de la florte anglaise. Il n*a pins qaNiii»âeiiii<-lieiie a faire pour 
entrer dans la rade f lorsqu'il est aperçu pat uoè ccnrette 
ennemie à demi-portée de caiiMi. ^entôt il est assailli par 

une foule de bâtimeBS au milieu desquels il manœuvre avec 
'autant d'habrle»''^ que \itesse ; mais, après des efforts inouïs 
pour pénétrer dans le port , il est obligé de gagner le large 
et d'abandonner un dessein pour l'exécution duquel il avait 
bravé tant de dangers. Dès iors plus de ressource pour le* 
malheureux assiégés. Tout espoir est perdu , et la conster- 
nation devient générale. Dans cette horrible position , après 
avoir fait à la patrie tous les sacrifices , et donné pendant huit 
mots à sûD ioliveitioks témoignages les plus éc&taos de son 
dévouement el de son Me pour' la> eonservatioo de k colo- 
irie , le généiil Baïqoîer^ d'après une délibération du conseil 
de guerre , envoya le commissaire de marine Fabm vers le 
général anglais Carmichael , qui était débarqué avec dix-hmt 
cents hommes à huit lieues de Santo-Domingo , afin d'entamer 
<vec lui des négociations dont le résultat fut l'évacuation de 
la place , et sa remise le 7^ juillet aux troupes britauni^ue&. 

SAORGIO. 

7 mai 1734* "~ L'armée française, en Italie, avait signalé 
rouverturè de la campagne de 1794 P^ 1^ prise d'Onhea , 
Garrezio et Loano , laissant en arrière 1^ forteresse de Saorpo. 
Le générât Masséna* sentant llmportanee de ce poste, qaî 
garde tout'à-Ia-Fois l'entrée delà rivière de Gènes et celle 
des ^laioes du Piémont » divisa 'son armée en quatre colonnes. 
Xia première, tournant Saorgio par la gauche, s'empara de 
la Briga et du Col-Ardente le 7 Tnai , et battit dans cette 
poçftion l'armée ennemie , forte de sept à huit mille hommes» 
Delà il se porta sur Saorgio avec une seconde colonne, 
pendant que latroisième, aux ordres du générai Macquart, atta- 
quait les camps de la Marta qui couvraient Saorgio , et qu'une 
quatrième colonne tournait les hautetirs que ces camps occu- 
paient. Les trois detnières ikilonnês ne pouvaient agir sans 
la premièie; mais cëlle^i /^(^IdMée par la difficulté des 
kilieittiBS ceave^ts de neige^ et par plusieurs petits combata 
qu'iklui ftllQt'livrer en route « n'arriva que le troisième )Ottr 
Au point oÂ Sàorgio se trouvait ^erkié. Les Piémontais , malgré 
^fjrésistance la ^^iâiàlKe, «e-potfTant se Atodie dea, 
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naïUÉuvres brillaates dd Masséna, évacoète/kt $&cit^o; mais 
la position de larmée coupant la communication de Ten- 
neml avec son camp de la Briga, il se trouva alors obJigé / 
de se reiirer sur les hauteurs du Col-Ar(3ente. Une redoute 
fermait ce passage , Masséna l'attaqua de front ; mais comme 
nous manquions d'artillerie , les grenadiers et les chasseurs 
tentèrent d'y pénétrer par les embrasures. ay^iit pu y 
parvenir , Massénala fit tourner, et força ainsi les Piémontais 
à se ceticer wr le col de Tendre . seul poste qui défendait 
rentrée du Piémont. Cependant Laotosca et le Belvédère 
tombaient an pouvoir d'une colonne française de dix mille 
homnies; et le général Serrurier , qui travenait la valléo 
de Blooro , avait avec Tennemi quelques combats de détail 
dont il sortit victorieux ; mais le coup le plus funeste porté à 
Tennemi, fut la prise du camp deg Fourches et de Saorgio. 
Les Piémontais , dans cette afTaiie, perdirent oon-seuiement 
deux mille hommes et soixante pièces de canon, mais encore 
ils virent leur camp diz^sous , leurs forces dispoTiéeSi et tous leure 
systmes entièiemeut ruinés. 

SâQUELLAMOS. 

^ û Séptmhre 1810. — Une bande d*iosurgésy Ibrte de trois 
cents nommes d'infanterie et de deux cents chevaux , avait 
attaqué Thomellosée. Le colonel baron de Kruse , envoyé 
contre elle , la joignit le s septembre près de Saquellamos. 
Il fit de si bonnes dispositions que plni de cent restèrent 
sur la place. Un plus grand nombre fut hlessé : les munitioin 
et les bagages tombèrent au pouvoir des Français^ qui pour-* 
suivirent foit loin les débris de ceue^ baade maleucoatreuse. 

SARAUQ^SE. 

Pu 23 décembre t8o8 au>ai févrmr 180^— > Cette villa 
fameuse par aon énergique défense^ renfermait , dit-on^ ua 
parti qui voulait appeler un princç de la maison d'Autriche 
à régner spr le Tage / et les hommes de ce parti , en s» 
montrant les principaux moteurs de l'iDSiirrection de leur* 
compatriotes , avaient dii hériter de cette opinion anti-française 
qui fut celle de leurs ancêtres à l'époque de la guerre de la 
succession. Quoi qu'il en soit , U 4>4UiUe de Titdela avait été 
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gagnée le a5 novembre 1808, et dès le 27 da même moîf / 

Tarmée française campait non loin de baragosse. 

Toute la population de cette \ iile était armée ; les paysans 
de l'Ara^^on s'y érait^nî joints , et Saragosse contenait cinquante 
raille hommes formés par régimens , par compagnies et 
par escouades , que commandaient des moines, en qualités 
de généraux, de colonels, d'officiers, de sous-officiers La 
c^rps de dix mille hoimnes, échappés du champ de batailî© 
de Tudela , s'cîdit renfermé dana ia viile, qui possédait 
^'immenses magasins remplis de subsUtances , et était défeodue 

Îar deux cents pièces de canon. L'image- si câèbrede Nôtres 
ïame-del-Filar fiûsaît au gré des moines des mirades qui 
Ornaient l'ardeur de ce peuple Bombreux, ou qui soutenaient 
sa coniaDCe. Ces dnquante mille hommes , en plaine, n*au<- 
raient pu tenir contre liois régimens de ligne *, mais renfermés 
dans leurs murailles , excités par des chefs pleins d'adresse 
er d'audace , p-jr le zèle, la vengeance» la superstition, ils 
devaient se croire invincibles. 

Les généraux français avaieDt tout entrepris pour les désa- 
buser, les ramener à la raison, et leur éviter ies désastres 
qui menaçaient leur ville. Immédiatement après la sanglante 
bataille de Tudela, on jugea que l'opinion ou l'on était à 
Çaragosse que Madrid htaït lésistance , que les années de 
Somo-Sierra^ du Guadarama, de Léon , de TEstramadure e€ 
de la Catalogne , obtiendraient de grands avaiftages , serviraient 
de prétexte aux chefs des insurgés pour mieux entretenir le 
courage des habîTans. On résolut en conséquence de ne pas 
investir la ville, de la laisser communiquer axec toute TÉs- 
pagne, afin qu^elle apprit la déroute des armées espagnoles^ 
et qu'elle connût les détails de l'entrée de l'armée française 
dans la capitale du royaume. Mais ces nouvelles ne parvinrent 
qu'aux chefs , et demeurèrent inconnues à la masse des citoyens. 
jNon-seulement on leur cachait la vérité , mais on les enflam- 
mait sans cesse par des faijies ; lanlut Buonaparte avait peidui 
quarante mille hommes sous les murs de Madrid -, tantôt la 
fiomana était entré en France; enfin Tannée anglaise arrivait 
en grande hâte , et les aigles impériales devaient fuir à l'aspect 
du. terrible léopard. 

Ce temps , sacrifié à des vùes politiques et à l'espoir que la 
peuple se calmerait , n*était pas perdu pour l'armée du èonqué- 
jrant. Le général Lacoste , officier liu génie et du plus grand 
ibérite ^ réiinissait à Aja^on les équipages de mines et les 
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Watériaux nécessaires à la guerre souterraine ordonnée par 
X^apolL'on. Le ^éDéral Dedon , commandant de 1 artjilerie , 
rasjeiiibKiit une grande quantité de mortiers, de bombes, 
d'obus et de bouches à feu de tous calibre» > tirés de i^axa"- 
peluoe. 

On remarqua bîent^ que Veapmi fortifiait le Monte- 
Tonero et d'autres positloas* împortaotes. Le ai décembre ^ 
la divisiofi Sucliet le chais^ det hauteurs dé Saint-Lambett 
«t de deux ouvrages de carapace qui étaîeat à portée de 
6arago88e. La division du général Gazan culbuta renneim 
étB hauteurs de Saint-Grégorio , et lui fit enlever, par le 
vingt-deuxième d'infanterie légère et le cent unième de ligne^ 
plusieurs redoutes adossées aux faubourgs qui défendaient Ie« 
routes de Sueva et de Barcelonne. 11 s'empara également d'une 
grande manufacture où s'etaieni retranchés cinq cent soixante 
Suisses. Le même jour , le duc de Con^liano s*empara det 
ouvrages et de ia position de Monte- îoirefo, enleva tous 
les canons^ fit beaucoup de prisonniers et un grand mal à 
feonemi. 

Lie duc de Coneglîano, cdmmaiidiuit du tromème «up^v- 
étant tombé malade dans les premieis jours de |aiivtev» eut 

le duc d'Abiautés pour successeur. Il signala son arrivée par 
la prise du couvent de Saint-Jose^ » et enleva, le 16 janvier,, 
la tête du pont de la Huerba, au ses troupes se logèrent. 

Sthal , chef de bataillon du quatorzième de ligne , se distingua, 
à l'attaque du couvent, et Victor de Bui£on<^ lieuUnant d.'iu— 
£uiterie , monta dei prenaiers à l'assaut. 

L'investissement de la place n'était cependant pas encore 
terminé : on persistait toupurs dans les mêmes ménagemensa, 
et on laissait les comiAunicatianâ bb^e:» pour que i^s iasurgé& 
pussent apprendra la fuite des Anglais au-delà des^Espagnes. 
Ce fut le 1$ JanTÎer que ceux-ci dispannent^ et ce fut le 5)^ 
que les opérations commeacèEeBt à dâveiiir sérieuses devant: 
Sacagosse. 

Quand le due de Monf^cHo,. qm y pamft le ao^ poua* 
prendre le conufiaudement supérieur du siège eut été assuré 
que toutes les nouvelles que Ton faisait parvenir dans 1» 
ville ne produisaient aucun effet, et que les moines, qmfi'étaienr • 
emparés des esprits , réussissaient ou à empêcher qu'elles 
vinssent à la connaissance du peuple , où à les travestir de- 
manière à perpétuer sa. téâistancej, il résolut de renoncer, m, 
t^ies ména^emâni^ 
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.^'^tie mille paysans , réunis à P^rdiguera , sur la gauche 
de i'Ebre, y furent attaqués par ie duc de Trévise avec troii 
ré^imens : malgré la belle position qu'ils occupaient, le 
«ojxante-quatri ine ré£;iment les culbuta et les mil en déroute , 
et le dixième i t'>L^inieiir de hussards les ayant reçus dans la 
plaine, un grand nombre resta sur le champ de bataille, 
rïeaf pièces de canon et six drapeaux furent les trçpbéès 
de cette rencoatre* En même temps radjodant-commancUnt 
Casquet , enfojé $m Zttera par le duc de Montebello avec 
trois bataiUônSj y cnlbàta ^tré mifte iasiu^és,' leur prit, 
'un étendard et quatre pièces- de canân «véc leun càissooi 
attelés. * ■ 

Détaché en même même térbpi avec trois cents hommes 
d'infanterie et cent cinquante chevaux ?ur îa route de Va- 
lerxe, le général Vattier renconrid ( inq mille insurgés à 
/ilcanifr. , les força daits la ville même à jeter leurs fusils en 
s'enfuyaut , leur tua six cents hommes , leur prit des magasins, 
des munitions et des armes, et parmi ces dernières se trou- 
vèrent mille fusils anglais. L'adjudant-commandant Carrion 
de Nizas, à U t@le d'ime 'itolonne' dHnfenterie ^ se conduisit 
d*ane maî^èrè briUaate; Bnrihe-y ' colonel du quatHème de 
hussatdsf et Càmus, chef de Ivataillon du vingt^htiitiièniie 
dlnfanterie légère, méritèrent lièaucoùp d*4K>gés. 

• Ces opérations avaient eu.lktt entre le ao et le'sG janvier. 
'Jjé a6 , dans la matinée , on commença à attaquer sérieiise- 
Tnent la ville, en démasquant les batteries; le 27, à midi, 
)a brèche se trouva praticable sur plusieurs points de l'enf- 
reinte; les troupes se logèrent dans le couvent de San-în- 
Gracia, tandis que la division du général Gfandiean occupa 
une trentaine de maisons dans la ville. Le colon' i Oopiski 
fl les soldats de la Vistule se distinguèrent. Dans le même 
moment, le géitéral MorlûC^ dans une attaque sur la gauche, 
s'empara da ftont de défense des'Espagnols. 

Le capitaine Guetteman, à la tête des travailleurs et de 
trente4ilcgi»riadimdu<9aarante<platriénie,$'élaAçasuriab^ 
«tvec la plus grande bravouré; un officier des -Vdtigeurs de 

• la Vislttle , M. fiobieskii jeune homme de dix-sept ans, déjà cou- 
vert de sept blessures, se présenta le premier à la brèche; 
le chef de bataillon Lejeune, aide-de-camp du prince de 
Neufch^îtéî, se conduisit avec distinction, et reçut deux bles*- 
sures ; le chef de batailioo Haxo se distingua également. 

Le 3o X on enleva les couvéns de Sainte-Monique et des 
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Ctands^ Avgoskhis ; «oimnte maisoss furenl prÎMt a U sape^ 

#t les sapeurs du quatorzième de ligne se distinguèrent. 

Le général Lacoste fat. atteint d'une balle le février « 
et mourut sur le champ d*honneiir. Cétait un oificier aussi 
brave qu'instruit : toute l'armée le regretta. Le colonel Ro- 
gnatj devint son successeur dans le pommanderaent de l'annéf . 
du génie et la direction du siège. 

L'ennemi défendait chaque maison avec autant d'intelligence 
que d uuri pidité. On conduisait de front trois attaquesdemines, 
et tous ieâ jours elles faisaient sauter plusieurs maisou» et 
permettaient aux troupes de se loger dans plusieurs autres. 

Cest 9jmâ que Ton «pn?a ^mqa'au Cono » grande me de r 
Saragosse ,> qu'on Ittg^Qa^sur Um It» qouB» et que l'on 
s'empara de la mabon de runÎTersité fA de ceUe des écoles. 
L'ennerai ess^aît d'opposer nûoearft- à mineurs', mais, peu 
hai}il^ dans qe genre d'opérations» satminems étaient aussitôt t 
découverts et ensevelis. 

Cette manière de conduire le siège rendait sa marche lenW , 
mais certaine et moins conteuse pour Tarmée. Tandis que 
trois compagnies de mineurs et huit compagnies de sapeurs 
étaient seules occupées à cette guerre souterraine, dont les 
résultais sont terribles, le feu était entretenu dans presque 
toute la ville par les mortiers qui lançaient cot^tamment des 
bombes remplies de docbes à feu. 

Aj^è» dix jûuift d*attaqlie on présageait dé)à la procl^aine 
reddition de Saragosse. On .Vêtait emparé déplus d*on tiera 
de ses maisopa. L'église o« $e trouvait l'image de ^otse^Dam^ 
del-Pilar avait été écrasée par les bombes. 

Le due de Montebelio jugea alors qu'il était nécessaise 
de s'emparer du faubourg!; de la rive gauche pour occuper 
entièrement le diamètre de la ville, et atîn de croiser son 
feu. Le général Gazan surprit et enleva la caserne des 
Suisses p^r une attaque prompte et brillante. Le 17, une 
batterie de cinquante canons qu on avait établie joua dès 
le matin. A trois heures après midi uu baliuiiuo du vingt- 
huitième attaqua un couvent énorme , dont tous lés murs en 
briques «yaient quatre pieds d'épaissenr , et il- s*en empera. 
SeptmiUe ennen^ défendaient le faubourg '.-le général .(jami 
se porta» ttir le; pont\avec mpidité, s'empaça de ee poste 
par on les insurgés avaient leur rétlffute dJ|ns> le ville , en 
tua un grand nombre, et fit quatre mille piifoneiers, parmi 
lesquels se trouvèrent aeux généraux» douze colonels, dix- 
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neuf lieuteBaiif^pIonels » €t deux cent trèafa-ctDq oficfeTf ; if 
prit en outre six caissons et trente pièces de campagné. 
presque toutes les troupes de ligne de la place oecupaient - 

et point important, qui était menacé depuis le lo. 

Au mome instanf le duc d'Abrantès traversait la grande 
rue du Corso par plusieurs caponières , et , au moyen <!e 
deux fourneaux de mines ^ fiûsait sauter la vaste maison des 
^oles. 

Après de tels évènpmens la terreur se mil dans la ville, 
La junte, pour obteiiii quelques délais, afin que la Irayeur - 
des habitans eût le temps de se dissiper, demanda à par^ 
lanenter; mais sod adiesse était couni^e, et sa rase fiic 
inutile. Coudant trente autres maisojii teant cnlêvéea A le 
sape ou par des mines. 

Enfin y le SI toute la- yille fut occupée par les troupe* 
françaises ; dix-sept mille bommes , dont deux mille de ca- 
valerie , déposèrent leurs armes à la porte de Portillo, r^ 
mirent quarante drapeaux er cent cinquante pièces de ranon. 
Les insurgés perdirent vingt miiie hommes pendant le siège ; 
on en trouva treize mille dans divers hôpitaux : il eu mourait 
cinq cents par jour. 

Le duc de Monîebello ne voulut point accorder de capi- 
tulation à la ville de Sara^sse; il lui lit seulement eonuaitre 
les dispositions suivantes : ■ - 

tt La garnison posera les armes» le si â midi , i la porte 
de Portillo 4 a|ires quoi die sera prisonnière de guerre *, les 
hommes des troupes die ligne qui Toudront prêter serment 
au roi Joseph et entrer à son service pourront y être admis. 
Dans le cas où leur admission ne serait pas accordée par 
le ministre de la guerre du roi d'E5pagne, ils seront prison- 
niers de guerre et conduils en France. La religion sera 
' respectée; les troupes françaises occuperont, le 21 à midi, 
le château ; toute l'artillerie et toutes les munitions leur se- 
ront remises ; toutes les armes seront déposées aux portes 
de chaque maison , et recueillies par les alcades de chaque 
quartier, 

Une députation du clergé et d/ss principaux bahîtans partit 
le même four pour se rendre à Madrid. 

Le comte de Fuentès , grand d*£spagDe , que les insqrgét 
avaient arrêté dans ses terres sept mois auparavant , fut 
retrouvé da«s m cachot profond , et délivré par le duc de 
Mootehello. 
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SAULCÉ (la). 

J dvrU 181 5. ^ Les îiuuigës , sous les tfrdres 4a géa^nl' 
Ërnouf , avaient tenté UDé attaque sur Gap , occupé par U 
général Proteau, commandant le département des Hautes-* 

Alpes. La colonne de téte du général Proteau se tenait sur 
la Durance , commandée parle chef de bataillon Chauve au , 
du quarante -neuvième , qui' avait placé un avant-poste au 
deiilé de la Saulce. Pour seconder le général Ernoaf dans 
«on attaque , le général Loverdo , ayant sous lui un chef 
de bataiUoQ sorti du cinquante-huitième , qu'il avait quitté 
depuis quelque temps, se porta sur la'Saalce ft?ec une co-^ 
l6nne forte de deux mille hommes , et de deœc pièces d*ai^ 
tiUeneu Le chef de hataîUtoa QuuiTean , à la première nooveile 
do cette tentative , en fit donner connaissance au général 
liteau, et partit sur-le-champ pour défendre son poste; 
arrivé à la portée de reonemi , il défendit à sa troupe do 
faire le premier feu , et s'avança entre les denx ^-olonnes 
pour essayer de parlementer j mais il fut accueilli par le feu 
du général Loverdo , qui essuya à son tour la décharge 
vigoureuse des troupes du général Proteau. Animées par 
l'exemple de leurs chefs, quoique très-inférieures en nombre, 
elles se jetèrent sur les insurgés , les char^^t reiit à la. baiou- 
neCte», et les rompirent au premier choc. Les assaiUans re- 
poussés se rallièteiit cependant, et revinrent à la charge; mais 
«•Ittt tentative leur fat pins lîmeste que la première : près 
de deux mille hommes furent hattns et mb en déroute par 
trois ceots hommes ; plusieurs des insurgés restèrent sur le 
champ de bataille, tués ou blessés; cent cinquante furent 

Î>récipités dans la Durance , un drapeau blanc leur fut en- 
evé , et ils furent forcés de se retirer précipitamment sur 
Sisteron , où ils arrivèrent en désordre^ Cette affaire de la 
Saulce, peu importante en elle-même, devait par son resulfat 
Taleniir la vigueur des insurgés, et faire cesser la guerre 
par la dispersion de leurs forces , et leur éioignement de 
«elles que commandait le duc d'Angoulême. 

SAUMUR. 

Jtdn 1793. — L'histoire ne présente dans aucun temps , ni 
aucun peuple , m constraste aussi fiappant que celui 
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ifa'ofFiait la «ttoaHon poHtkpie et nutitaiie dt la France ver» 
le miliett de TaDiiée 1 793. Attaquée par let enoemU du dehors , 
elle leur oppose des maMe» Dombrenses de soldats aguerris , 
conduits par des géDéranx remplis de. là|eDs , - oui marchent de 
triomphes en trioflaphes, et assarent toa indépendance. 
chirée en dedans par ses propres enfaiis, elle se met à peine 
en mpsiire pour réprimer des Tnouvemens qui doivent la mettre 
à deux doigts de sa perle. Le comité de salut publ c , qui ne 
devait pas ignorer que c'était TAngleterre qui ailumail le feu 
de la guerre civile , en même temps qu elle suscitait la guerre 
étrangère , traitait l'insurcectioi] de la Vendée comme une 
querelle domestique , et les insuiges comnie des brouillons qu'il 
&aît aisé de ramener dans le devoij:. Aussi , au lieu de diriger 
contre ces masses de paysans , à la tke desquels marchaient 
«Nie faree iroposanta , des ohe& instruits et h«)itaés an amnie- 
ment des armes , il confia le soin àé les i;épTimer à des répu* 
blicains sauvages, sans talens , sans lomières., et a des recroes 
levées à la hâte , qoe Tappàt d'an fort engagement , et l'e^oir 
du pillage , transforma en guerriers , que pour cela on appela 
assez judicieusement les héros de cinq cents hwes. On leur 
adjoignit , il est vrai , un ]ietit nombredc soldats aguerris , mais 
que le mauvais exemple rendit bientôt aussi immoraux et aussi 
indiscipliné? ; on leur amalgama les levées en masse des hai)i- 
taus des departemens voisins, mais dont le courage et le zèie 
devinrent inutiles par le deiaut d'expérience du maniement 
des. armes.. Les Vendéens, au nomhre de quarante mille » 
^ étaieot coammndés par Larodie«4acquelèb » Lescara» B6a«- 
' Tdier, Cathéhneaa et Stefaet. Le point de réunion était à 
rChâtilh». Ils en paitireDt au oommeocement de juin )793> et 
■s*emparèrent d^abord de Vihiers et de Doué. Le général LigoN 
^ nier , qui commandait les trotipes de la république , le| avait 
postées sur les hauteurs de Concourson , en avant de Saumur. 
.-Cette position était avantageuse, mais la lâcheté des républi- 
cains la rendit inutile. Les royalistes ayatit attaqué le? avant- 
postes , ceux-ci prirenf la fuite , et à leur exemple loute i'aimee, 
excepte quelques bataillons, se retira sans combattre et dans 
le plus grand désordre , et ce ne fut que sur les hauteurs de 
Bournau , à une demi-lieue de Saumur, que le général parvint 
à les rallier. Les Vendéens, qui n'avaient cessé de les pour- 
suivre , les avaient atteints; mais les voyant postés si avanta-- 
gensement , inoammodés par le fiiu des b^eries qui étaient bien 
' servies^ ils jugèrent prudent de se vetitax. fiaauYolier qnicoal^ 
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ïnandâ cette marcîte rétrograde, en jusiifîti la nécejsïté auprêi 
des autres chefs , eu leur démontrant la possibilité d'attaques 
Saumur de front sans courir les plus grands dangers, et la raci* 
lité de s*en rendre maâtn en finot sar -Vâtin et sm les hÊÊ^ 
teun du cbÂteau pour attaquer cette place sur k droite,' E& 
conséquenèe^e cet avie, Tannée fut dirigée par MootMfl* 
Les républicains étaient an; bivouac dans les redonles de Bonr^ 
iidti f sans çation, et dans nne désorganisation coOfilète. Il fal^ 
lait reformer rarmée et remonter rartillerîe. Les commissaiiet 
fie la convéntion commencèrent par remplacer le générai Limo- 
nier, auquel ils attribuaient la doronte de l'armée. Le ^^enérai 
Menou lui succéda. Le délabrement des troupes, le déeonra— 
gemenl des soldats , le peu de coniiance qu'ils avaient en leuri 
chefs, et l'inégalité des forces ne permettaient pas d'attaquer 
l'ennemi dans baumur, qui du côté de Doué est absolument 
8àns moyen de défense» Il ne restait dcmc d'autre parti aaà 
républicains que* de resserrer. leur ligne ; nais il éfaittrop tarés. 
La déroute de Ligomer avait nécessité, un renfoit de troiqies; 
VA' te tira de Tboiors^ otà eomnonuKlak ie général Salomon « 
^tit la position était devenue manraise par la déroute de 
Saumur. Les chefs des royalistes , qui avait déjà pris position à 
Montreuil, informés de ce mouvement ^ divisèrent Ic^urs forces, 
T.esrure , Laroche-Jarquelein et SroFflet , à Iri tête de la ma- 
jeure partie, se dirigèrent le long du Thoué, et prirent positioa 
è Saint-Just; le reste garda Montreuil pour arrêter les traî- 
neurset couper la colonne qui venait de Thouars. Cette colonne 
parut en eflFet au coucher du soleil. Aussitôt les dilFérens corpf 
aux ordres de Beauvolier, Desessart^ Villeneuve et Cathel»* 
neau' se préparèrent à la- 'bien rèoevoir, et disposèrent 'leur 
artillerie. Defauatapports avalent'dirig^ilaÎBDaiicItedeSalei^^ 
il en fut la dope i se tienvant invessi 'par M royalistes < il 
ne vit plus de ressource que dans la résistance la plus opiniâtre ; 
et, ne prenant conseil que deson intréptdiléjtiise bat endttsespéré 
dans Tobscurité , et fait des ennemis oli^caniage «ffimix ; mai^^ 
forcé de céder enfin à des forces infiniment supérieures , il s'éloi- 
gna de Saumur, et se replia sur Thouars, et de là sur Niort, après 
avoir pèrdu la moitié de sp<? troupes , son artillerie et ces ba— 
j;ages. La retraite de Salomon jeta le découragement dans 
l'ârmée républicaine qui était restée à la défense de Saumur. 
Quoique cette place ouverte de tous côtes ne fût défendue que 
par une redoute et uu retranchement à l'entrée du faubourg , 
-et que le cUUeaa aa fut pas'an état de sdutanîr la moîndite 
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luaque, l^ifèMi dé k république d'en^otféiitmt^ 
«fiiejAt pris pontita hors' de la vOle^ éoreloppant la partie qui 
fce trouve sur la gauefae du fleuve, la droke appuyée sur Saïut-r 
floreut) la gauche sur les hauteurs en avant du château, et le- 
centre en ayant de Bouman qu'il défendait. Ces dtfFérens corpr 
ftireut aiigtnentés des divisions Costaid et Sanlenre , qui arri-' 
vèrenr un peu avant î'attaqae, ét prirent position* On s'ob- 
servait de part et d'autre, lorsque le 9 iuin , vers deux heures 
après midi , les royalistes, masqués par rîes rorps d'observatioil' 
lis avaient laisses au centre et à la droae de» républicains^ 
attaqi^èrent leur position de gauche , en avant du château. 
^Garantis des battefies et du château par un mur et une colline 
ib prirent à revers tons les avant-postes epnemis qui se troii*f 
Taiaiit sur la ronla de Doué. 'Cette alta^îië ne se fit pas saae 
résistance de la part dés républicains; il s'engagea même mt* 
trée-»vif des deuroètés , et la première ligne des Vendéent^ 
ne vit ronpoe par quelques bataiUons qui lui tuèreint plus 
trois cents bommes. Lesciire de son côté avait lait avancer la^ 
seconde li^ne , attaqué les républicains qui , ne se voyant pas • 
soutenus par'la cavalerie, furent obligés de plier. Les roya- 
listes, aux prises avec les cuirassiers de la république , furent 
trois fois repousses, et trois fois revinrent à la charge jusqu'à 
ce que ceux-ci , ayant été pris en llaoc par un corp^ de cava— 
îerie commandé par Damogné, furent forcés à la reîraiie. 
Cependant Tintanterie de la république se défendait avec opi- 
fitâÂneté et rendait la victoire încettainey lorsque les républicain» 
80 voyant tournés par les tiraîlleon veMoena , quelques lâches 
•e nûrent à crier: A la tnAison ! seoivfi qui peut I nous sommes 
coupés. L'épouvante a*enpm des nonvelles levée» qui se sau- 
▼èiéot à la débandade sans qu'il fût possible de les r^unener 
au combat. Cette déroute laissa les royalistes maîtres des re- 
tranchement et de l'artillerie. Quelques soldat.s du régiment 
cinievant Picardie , ne voulant pa^ pdrlatrf^r la honte de cette- 
dé faîte , battirent en retraite en .se deîendant, et jetèrent 
dans la Loire plutôt que de se rendre. Les généraux Wenou et 
Berruyer furent blessés et perdirent leurs chevaux en cherchant 
à arrêter la déroute. Bourbotte , commissaire de la convention ^ 
ayant eu son cheval tué sons lui , allait tomber au pouvoir det 
royalîsteai^ loraqn'tm {eune officier do la légion germi^nique lu» 
céda son cheval , au risque d'être lui^-mên e pris par l'-ennemt'} 
On soupçonne que ce trait de générosité lui valut la protectio» 
-du r^césentant. En effet , c'est- de çettt épeqqe <|iie datent 
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tel BweemeHt «t m foitime. Les retraflcheaim êt la posttîoo 

4de gauche des républicains tombaient au pouvoir de reooemi , 
^taiis que le centre et la droite prissent la moindre part à raction* 
dLes soldats immobiles restaient simples spectateurs du combat, 
lorsque le c;énéral Coustard , qui commnndair le centre, or— 
îdonna de secourir la gauche ; mais il ne l ui point écouré. Les 
Groupes qu'il commandait allaient entia se décider, lorsqu'une 
batterie ennemie leur Ferma le passage. A l'instant il ordonna à 
la caviiierie de l'enlever, u Où nous envoyez-vous , lui dit le 
commandant? à la mort, répondit Coustard, le salut de la 
^irte Tejdge* » A ces mots le brave Weissea fond àla tête de sa 
caralerie et emporte la batterie; cependant, n'ayant point été soik 
teaas par l'ixi&nterie , ces intrépides cavaliers forent presque 
lions victimes de leur courageuse obéissance. Weissen revint 
4out couvert de blessures *, mais il en fut moins affecté que du 
.'Cbagrin de voir que son dévouement n'avait été d'aucune utilité; 
:en etTet , malgré l'enlèvement des batteries ennemies , le centre 
et la droite des républicains n'en furent pas moins forcés, 
«t toute l'armée essuya la déroute la plus com piété. La cavalerie 
poursuivit les fuyards au galop , les coupa et les força à 
mettre bas les armes. Quelques détacheraens disputaient encore 
aux royalistes 1 enîree Je iauuiur , et se battaient sous les murs 
de la ville, lorsque Laroche-Jacquelein , emporté par la bouil- 
lante ardeur du courage qui Ta toujours signalé , pénétra jusque 
«or la grande place suivi d'un seul officier; son exemple entraSu 
tantôt toute Tannée qui' entra triomphante dans Saumiur. Lee 
républicains en désordre se replièrent sur Bangé , la Flècbe et le 
Mans , où ils répandirent Talarme et la consternatloo. Let 
répubUcaios 9 qui formaient le centre en avant de fiournan, 
furent cernés dans leur camp et obligés de capituler; ils étaient 
-au nombre d'environ denx mille. Le combat de Saumur fut des 
•plus sanglans, parce que les soldats se battirent de part et d'au- 
tre avec un égal acharnement. Les chefs des Vendéens firent 
4ous des prodiges de valeur , mais presque tous ne cueillirent 
que des lauriers ensanglantes. Le jeune liaudii-d'Asson , qui 
servait dans la division de Sapinaud^ fut tué en combattant. 
Lescure fut blessé en ramenant ses siâdats à, la charge , Do- 
sna^oé perdit la vie.en 'repoussant les cuirassiers r^ublkamS| 
et le commandant CfaaiHou de la Giiérinière fut grièvement 
blessé. Les N'endéens payèrent bien cbêr la conquête de Sau- 
mur , mais elle fut pour, eux de la plus grande importante ; elle 
Ijpar^rocBÇi d'bnamses ma^asiiiSy des jnmtioDi çonsidéc^blat 
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€t one artiHefje nombrmâ. Le iobâtsau do Saottor résistait 

encore ; iî était défendu par un petit nombre de républicains 
qui s'y étaient ré Fu^iéa , et paraissaient bien décidés à s'ense- 
v^ir sous ses ruines plutôt que de se rendre. Le chevalier dâ 
Beauvoiier fut envoyé comme parlementaire-, il s'approcha des 
portes avec uue inuitiiLide de femmes, qui, à l'exemple des 
5abiues, suppliaient de juttae bas les armes. Beauvoiiei fut 
fLCcueiUî au pied des remparts par une décharge de mousque- 
iefie. Cette vioUuioa da.droit £s ^ens|indi{^a les Vendéeosi qui 
fareot sur le point de mettre le feuâ la ville , et qui n'ai forent 
peut-êtredéUHirnés que par Tarrivée d'un parlementaire envoyé 
^ yar Joly , ceminandant du château ^ qui^cependant ne fut pas 

écouté. ISéanmoius les habitans firent de si vives instances, que 
Beawroller l'aîné et Bernard de Macigny se rendirent au château 
pour dresser les articles de la capitulation. 11 fut stipulé que les 
officiers seraient renvoyés sur parole , maïs que la garnison res- 
terait prisonnière. Saumur , en procurant un passage important 
sur \d Loire, ouvrait une communication avec les départemen» 
delà Mayenne et delabarthe, et facilitait l'approvisionnement 
des armées royales. Ces avantages décidèrent les chefs \ea- 
deeus a garder cetteplace, en se concertant avec les principaux 
lialHtaos. La défense de Saumur est ime de ces fautes que l'im-* 
pré\ oyaDte tovome des Français leur £ût souvent commettM« 
éjft prudence exigeait qu'ils évacuassent Saumur ^ qu*tls cion- 
passent les ponts, et s'attachassent à dâPendre le passage de la 
liinre:; au lieu de cela, Us se firent battre , rendirent les Ven<* 
déenamaîtres d'Angers , du Pont^de-Cé, de la navigation de la 
Loire, et exposèrent ainsi les départemens d'Indre-et-Loire <?t 
• de la Vienne à être envahis j et forcés de faire catise commune 

avec les pays iusorgés. 

SAVENAY., 

iS novembre 1790. — L'aimee des Vendéens, forte de 
iwifiHl>f mille hommes , ayant été battue et mise en dérouliB 
à i*affîdi» du Mans, sept mille fuyards, ayant à leur téte 
IBcuriot de la 'JFleuriâye, se dirigèrent vers Savenay, entre 
la Lmre et la ViUainew lU eussent bien voulu traverser Vime 
de e^es deux rivières ; mais téus les poots étaient coupés y et 
ils ne trouvèreiit>pas de bateaux ; d'un autre côté ils se trou* 
vaient barrés par l'Océan , qui, avec la Loire et la Villaine, 
fsraiait un triangle às ne powraieiit Je tirer; ils paient 
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4»oc le p«rtt da m retrancher à Saveoaj. Cette place , sîtuéa 
fur une baateor^ présentant quelques moyens de défense^ 
IjfTot , qui commandait l'avatit-garde vendéenne , plaça des 
vedettes sur les points les plus élevés, et éleva des batt eries 
«n face des principales avenues. Les généraux Westerman:! 
et KMher , voulant attirer rennemi hors de la place , em- 
buscjiient l'infanterie, disposent une pièce d'artilieiie volante 
sur ie flanc droit de la route, et se présentent avec la ca- 
valerie légère pour attaquer les avant-portes. Lyrot^ dupe 
de celte aienoeuvre , sort de SaveDay avec ce qaâ avait de 
troupes; mats, bientôt s'apercevant qo*!! avait «ifiDé~daos.le 
* piège , il se retranche dans on bois qui se trouvait en' face , 
et s'y défend courageusement contre Tavant-garde républi-» 
caine. Fleuriot» Bernard de Marigny , Desessart et Donnissan 
viennent à son secours, et, malgré l'obscurité de la nuit, 
qu'un grand brouillard rendjj^it encore plus sombre, la fusil- 
lade s'enf];a^e sur tous les points. Le désordre s'était mia 
parmi les républicains-, un bataillon semblait chanceler, ut 
tout faisait craindre que les émigrés n'eussent le dessus^ 
lorsque les chefs Marceau, Kléber et Beaupuy firent sus- 
pendre l attaque de nuit. Fendant que les troupes restaient 
de part et d*autre dans l'inaction, les forces des républicains 
s'augmentaloBt par Tanivée de la oolonoe du général Cannel 
et de la division Tilly. La longueur de la nuit , Jointe à l'in- 
commodité d'une plaîe glaciale, était bien faite pour )eter 
le soldat dans l'impatience et le découragement ;.iiiais respoir 
de vaincre lui donnait le courage nécessaire pour supporter 
la fatigae, rinsomnie et la rigueur du froid. Le jour parait 
enfin , la générale bat , et toutes les colonnes se portent sur 
Saven;iy , l avant-garde, aux ordres de Kléber et de Wesfer- 
mann , commença l'attaque : les Vendéens tiennent ferme, 
€t ébranlent m' me, par un premier choc, le cuips des ré- 
publicains. Mais les braves soldats d'Arnjagnac et d'Aui.is, 
formant la division Tilly , foncent la baïonnette en avani^ 
tandis que Weitermailn^ Kléber et Baupuy filent par les hau^ 
teurs derrière Savenay , et enveloppent tes royalistes* Fleu- 
fitft, Bernard de Hferîgny , DonuiSHUi, 'Beaftvoiller le jeuife 
et Desessart, se voyant 'tournés, se jettent en désespérés à 
travers les colonnes républicaines , se font jour Tépée à 1^ 
main, et se récent dansies bois avec mie .partie de l'ar- « 
mée ; ceux qui ne purent les accompagner dans leur fuite ' 
«'étaient réfugiés daas Sarena/^ sons 4a cpndttite de LytOt. 



/ 
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Mais en voulant échapper à un danger ils tombent âias tat 

autre : la division Tilly , qui entrait dans la place en même 
iemps qu'eux, enfonce à la baïonnette leurs rangs déjà en 
désordre , et en fait un carnage atFreux ; Lyrot , après s'être 
long-temps défendu eu désespéré , tomba percé de coups. 
Après la bataille y les républicains se répandirent en tirailleurs 
pour fouiller les bois et ie^ fermes, où la piupdtt dts fujiuds 
s'étaient retirés -, d'autres se mirent à la poursuite de ceux qui 
fuyaient dans la plaine pour gagner la Loire : on parvint même ^ 
à én envelopper un corps de douze à quinze cents, qui mirent 
ias les armes en criant : Vive la nation I mve la république ! 
Les restes de la cavalerie vendéenne furent poursuivis par 
celle de Westennann ; mais ils firent résistance , et Tob vit 
plusieurs cavaliers combattre corps à corps : de ce nombre 
fut Désigny , qui, après s'être défendu courageusement , fut 
tué par un maréchal-des-lngis de la légion du Nord. Comme 
la plupart des fuyards s'etaierfî enfoncés dans la forêt du 
Gâvre , ils se rallièrent au nombre d'environ deux cents, et 
se diri^ereDt sur Ancenis pour y passer ia Loire ; mais ils 
tombèrent entre les mains des républicains qui gardaient ce 
poste » et les enveloppèrent. Donnissan^ Desessart , les che* 
yaliers de Beauvoilîer et de itod^on se fixent jour le sabre à 
la mdn » accompagnés de dix*hmt rovalistes ; mais les répu- 
blicains se mirent à leur poursuite et les joignirent ; ils furent 
arrêtés et conduits à Angers. Des sept m^e Vendéens qyi 
s'étaient réfugiés à Savenay , le plus grand nombre périt par 
le fer de Tennemi , une partie mourut de faim et de misère 
dans les bois, et le reste fut noyé en voulant passer la Loire; 
un petit nombre fut reconduit à Angers pouf y être exécuté 
militairemenl. 

SAVIGLUIsO. 

iB septembre 1799.—^ Le génésal Gottesheim occiçait, 
avec une avant-^rde de six mille hommes, une position 
avantageuse en avant de Savigliano» ville asses peuplée du 
Piémont ; une division française , commandée par Champion- 
net, vint attaquer ce poste, et s'èn rendit maître à la suite 
d*une alfoire extrêmement diaude. Le général Krai , qui se 
trouvait à Bra , instruit de cet échec , dirigea une partie de 
la colonne qu'il commandait sur Savigliano. A l'arrivée de la 
•olonne autrichienne^ les Fransais furent si vivement attaqués 
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par les r^niMis de Funtemberg et de Stuart , qu^ils furent 
obligés d'abandonner If^nr; j^osîltoa. Celte aiTaîre donna lieu ^ 
à upjrait de dévooenieQl.'iaigiie des Romains .:. on bataillon 
du qai|trième régiment ^de: ligne, obligé de battre en retmîte» 

' ne pouvait éch^per à la poursuite de l'ennemi ^n'en passant 
en Goloonés par ttn défilé dangereux dans . lequel une fois 
engagé on s'exposait à Ptre fcadroyé par TeoBenu. Un nou<- 

' vel Horatius-Coclès se dévoue pour le sal it «^éiuVal : Rallier, 
secondé par quelques - uns de ses cam articles , fait face à 
rentiemi et le tient en écbec^ Jusqu'à ee que le bataillon 
ait débo^qbé le.déiUé.. ... 

/J,. * ; , ' SCHIFFERSTADT. 

d3 .mai 1794* Ver», le >priq]temps de 1794 , Tarmée du* 
Rhin,..qoi n avait an plus i|ue selae mille liomâiei, avait ses 

positions 4 SchilFerstadr , dans la direction de Manheim^ à 
^eudstadt. Les Autrichiens , s^apercevaot que les Français re« 
prenaient de la supériorité» dirigèrent sur ce point un corps' 
d'environ quarante mille hommes, a^•^c de l'artillerie de 
gros calibre. Cette armée, qui avait marché toute la nuit 
du 22 au 2^ mai, ne fut pas pluiot en présence, qu'elle 
chercha à Fore er la gauche des Français ; mais , ayant 
éprouvé une vigoureuse résistance, elle se poria iur l'aile 
droite , où elle occasionna un peu de désordre. Desaix arrive et> 
cherçbe à x^i^^^ quelques bataillons qui s'étaient déjà dis-^'' 
perses 4&ns la plaine* Sa présence ranime le coorage des soU 
' dais : tt Générât, loi crie^t-on^ qu'ordonoez^Toos ? ~ 1a 
retraite de l'ennemi^ i*écrie-t-îU n A l'instanjt chacun reprend 
son rang , CMi fond sur l'ennemi , et par-tout on le repousse. 
Cette iiataille coûu aux Autrichiens plus de deux mille 
honunes, tant tués que blessés. 

. ' SCHUENGEN, ' . - 

a3 octobre 179B. — Vers le milieu de l'automne de 1 yqf) , 
l'armée de Rhin - et - Moselle , commandée par le {général 
Moreau, fut obligée de. quitter les bords. 4a Danube, pour 
se reporter sur le Rhin ^. et rentrer en FrânceLpar les dé» 
filés d'Httriiogue. Comme cette armée était afiaibiie par la 
retraite de Oesaixqui avait pris l'avance ^ et qu'elle se trouvait 
suivie de prèf pdir ï»mé^ autnchienne» qui, étaff plus nom^ 
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^66 SGHLIENGEN. 

breuse du double; il était à craindre qu'elle' ne fût atteinte 
et obligée d accepter une bataille dont tout l'avantage serait 
p^ur l'ennemi. £a consé^ence , Moreau fit choix d'une po- 
«iiiOD qui pût un peu racheter llôégtfité de tes foces. 
Arrivé à Schliengen, il fit arr€tet M»d armée, s'appm-aBt à 
Kander», avançant son aile |$aiiche an Rhin, près de Steins- 
tadt , de maniera que la ligne , passant sur les hauteur^ det 
yillages d'Ober et de Nid^Eckeneim, Lie! et Schlienjgen , 
te trouvait couverte par un ruisseau qui baigne le £ied 
des hauteurs qui se prolongent jusqu'au Rhin , où elles se 
terminent par un escaipement à pic. Pendant qu'il disposait 
ainsi sa gauche de manière à ne pouvoir être déborde , il 
faisait occuper à sa droite les bailleurs de Kaiider» , du 
elle était couverte par le ruisseau du même nom.. Il avait 
en outre placé un corps d'infanterie vis-à-vis de Schliengén. 
Comme il était possible qne le prince. Charles ^ inroimê de 
k marche du général Desaîx ve#s Ktlh^ eût détaché ane 
partie de ses forces pour s'opposer & sa marche v «t qu'il 
vint avec le reste à la rencontre de Morean cèhiî*-<i crut 
devoir l'attendre dans sa position , avec quelque espoir de 
a'y maintenir. Mais les Autrichiens , loin de s'affaiblir , mar- 
chèrent avec toutes leurs forces sur l'armée de Rhin-et-Mo- 
selle , pour s'éloigner de la rive droite du fleuve. Une di— 
TisioQ commandée par le prince d.e Furstember;^ fut chflrs^ée , 
avec le corps de Condé , de Faire de fausses attaques sur 
L'aile gauche des Français , tandis que les généraux iSauen— 
dorfF et Latour attaqueraient leur droite et tourneraient la 
position de .Kandcrs, Cet dispositous prises , le fl3 , à sept 
henras du. matin » ils attaquèrent les Français sur toute leur 
ligne; mais en vam» ils rareni repoussés avec ti^ieur^ sur 
tous les points. L*aîle droite aux ordres du géèéral Ferino , 
contre laquelle l'ennemi avait multiplié ses attaqnet^l^s ido^ 
tint avec tant de fermeté ^ que les Autrichiens ne tirèrent 
d'autres avantages de leurs efforts réitérés, que la prise des 
villages de Sîeinsiadt et de Kanders, qui se trouvaient en avant 
de laii|^ne de bataille. Le succès de cette aiiaire, peu impor- 
tante par elle-même , fut pour les Français d'un très-grand 
avantage; car, si nàalheureusement les Autrichiens eussent réussi 
à les battre à Kanders, ils leur auraient facilement coupé, comme 
c'était leur intention , la retraite sur Huniugue. Four réparer 
cet -échec, ils attaquèrent le poste de KbeinfeAâs^ meii- 
comma les Fiançai^ aTaient en soin| en «pâltant cette fille » 
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fen couper le pont , cette attaque fut en pure perte , et rien 
désormais ne put empêcher les Français de rentier sur leur 
territoire. Les généraux Abattucci et Laboissière, qui com- 
mandaient Tarri ère-garde, eurent sans cesse Tennemi sur leurs 
talons \ cependautils manœuvrèrent avec tant d'ordre et de pré-» 
cifkA qu'ils Anivèrent' tor \m bordtf da Rhio^ presque en 
■m%m» temps qitt le cor|^ d'ermée qui tepassa entièreaieDt 
ce leave è Hniringne le lendemaki de li| bataîUe de ScblîeiH 

^ SCHWEIDNITZ. 

Du 10 janvier au iÇ février 1807. — Les Français , maîtres 
de la majeure partie des états prussiens , voulurent s'emparer de 
Schweidnitz -, non qu'ils attachassent aucune importance à l'oc- 
cupation de cette place , mais pour en priver l'ennemi. Ea 
conséquence, vers la mi-janvier 1807, ils la firent investir 
d'abor4 par trois régitnens dé CAvalekie wurtemburgeoise, 
et eaialle f«r le dirMim du glnéiel Vândâliiiiie » emnposéé 
de cîeq pâle iHMnmec Le leo * de la place toit enriroh 1 
la dislinee de qoiaie' cents toisêt en atalit dû front d# 
Golgee ( dMis m «fant de Ottîtn , il se trouve rétréci à 
enviree liX* oeoK teitei. Le terrain dé ce fi^nt favorise 
beaucoup les attaques de la place ; mais cdinme il baisse 
inseaaiblenient jusqu à la rivière , on ne peut s'en approcher 
sans essuyer le feu du fort de Bagen , en sorte qu'avai^t 
de rien tenter, il fallait s'emparer du fort, ou en dé— 
truire les batteries. Après avoir bien calculé tous les moyens 
d'attaque et de résistance, le général se détermina à attaquer 
Schoenbrunn , et à inquiéter la garnison par le feu des 
batteries. On életa donc tnns battèriei, à eafiren quatre 
cent! toiset, ei fèi inisa dèi tysinc^éei communication. 
Le 3 février , ters midi , la canonnade commença , et 
les trois batteries , formant ensemble trente-deux pièces de 
canon, firent contre la place un feu si terrible, que lea 
babitans» qui avaient déjà été victimes de plusieurs incendies, 
sommèrent le gouverneur d'entrer en négociation , et de faire 
cesser le feu à quelque prix que ce fut. Des parlementaires 
se rendirent au quartier-général des Français, où Ton dressa 
les articles de la capitulation , qui fut signée le 8 , et la. 
garnison défila huit jours après devant Jérôme Napoléon 
qui avait dirigé les opérations du siège. L*occupalioQ de la 
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pUce D*étaBt pa<; ^lutrement importait pôur lt$ ' TtÊÊt^^ ^ 
on en détruisit ies fortiiicatioofi. 



21 juin 1810. — Depuis la fin du mois de mai 1810, 
les Anglais iemUaient mnnifMter -rhitenlien de tenter un 
coup de niain le long dâ côtes de Naples«'Le to du moit 
suÎTant , un convoi napolitain ayant doublé le cap ■ Vaticano^ 

fut signalé par eux , et a Tinstant toute leur llotille s'y porta. 
Elle le joignit vis-à^Tis de fiognera, et sept canonéleit 
napolitains » qui escortaient le convoi , eurent à faire face à 
plus de rinquante embarcations. Cependant, la belle con— 
duîfe de la mrii inc napolitaine tit échouer cette attaque , et au 
bout dequatie heures d'un combat rontinu à demi-portée de 
fusil, les Anglais se virent forcés à regagner le phare, 
après avoir lait des pertes considérables. Le mauvais succès de 
cette entreprise ne les empêcha pas d'eo tenter une seconde 
le ai îutn« sous Scylla mèmt, ou ils furent encore extrê» 
mement maltraités. Dans oette iouEnoe décisive > 00 leur 
coula bas quatre canonnières.- Cdle du commandant fut e»* 
Jevée è.rabordagOr et une paftia de JenrS' Mtimens se 
trouva tellement endommagée, quTmi grand nombre ne put 
être ramené à la côte qu*à la remorque. Le capitaine de 
fré ate Capraix & preuve dans ce tombai d'une iwe î»» 
trépidité. 
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